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Les  Exploits  de  Gapestoc 


Quand  on  quitte  Yorsailles  et  que  l'on  se  dirige  vers 
Houdan,  après  avoir  longé  le  parc  du  château,  on  ren- 
contre Saint-Cyr  ;  puis  la  route*  montant,  on  suit  un 
plateau  de  quelques  lieues  et  Ton  ne  reilescend  dans  la 
plaine  que  pour  traverser  le  gros  bourg  de  Pontchar- 
train  que  dominent  au  loin  les  tours  féodales  de  Neau- 
iphle-le-Chatean.  Alors,  à  travers  d'immenses  plaines 
aux  grasses  cultures,  on  arrive  au  sommet  d'une  petite 
butte  où  s'amorce  à  gauche  une  nouvelle  route  et  oii 
s'édifient  une  trentaine  de  maisons  basses  qui  forment 
le  village  de  Galluis-les-Yvelines. 

Vers  le  milieu  du  XVIIc  siècle,  c'est-à-dire  à  l'épo- 
que où  se  passe  cette  histoire,  Versailles  n'existait  pas 
encore  :  iSaintX^yr  attendait  le  caprice  de  ^fme  de 
Maintenon  ;  le  gros  bourg  de  Pontchartrain  était  une 
riche  seigneurie,  et  le  petit  village  de  Galluis-les-Yve- 
lines ne  comportait  qu'une  église  romane  à  laquelle  'était 
adossé  un  pauvre  presbytère,  église  qui  senait  de  pa- 
roisse aux  dix  ou  douze  grosses  fermes  disséminées  aux 
alentours  et  aussi  au  château,  dont  on  pouvait  aperce- 
voir au  loin  les  toits  et  les  tourelles  à  travers  les  som- 
bres frondaisons  des  arbres  centenaires.  La  route,  qu'on 
appelait  alors  le  ^^pavé  du  roy"  ne  travei*sait  pas  de  ri- 
ches cultures,   attendu   que  depuis  la   porte   de  Buci, 
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presque,  elle  s'enfonçait  à  travers  dee  forête  inextrica- 
bles dont  tout  le  pays  «tait  recouvert. 

C'est  .sur  ce  pavé  du  roy  qu'un  matin  d'avril  de  l'an 
(le  ^rAcc   seize   cent   quarante-deux,  un  jeune  cavalier 
chevauchait  allègrement,  tout  en  sifflant  une  marche 
guerrière  pour  tuer  le  temps.     Il  paraissait  avoir  vingt 
ans,  et,  sous  le  manteau  sombre  qui  le  recouvrait  pres- 
qu'entièremcnt,  on  pouvait  voir  qu'il  portait  Iç  ricl)- 
costume  des  gardes  du  cardinal.     Ce  Jeunp  ■•■  •   • 
effet,  n'était  autre  que  Hjenri  de  Capestoc. 
Puyssardac,  capitaine-lieutenant  de  la  dev.\: 
pagnie  des  gardes  de  8on  Eminence. 

A  cette  époque,  le  vieux  duc  de  La  Meillcr^i,  assié- 
geait iPerpignan,  espérant  avancer  ainsi  les  choses  de 
Catalogne,  qui  traînaient  depuis  trop  longtemps.  T^e 
roy  Louis  XIII,  -voulant  dompter  sans  doute  son  royal 
ennui,  avait  décidé  que  sa  mélancolique  Majesté  s'en 
irait  assister  à  ce  siège,  et  comme  le  cardinal  ne  quit- 
tait point  le  roy,  craignant  avant  tout  de  le  laisser  seul, 
le  cardinal  avait  décidé  qu'il  irait  aussi  devant  Perpi- 
gnan. 

Donc,  il  avait  donné  l'ordre  aux  quatre  compagnies 
de  ses  gardes  de  le  suivre  là-bas,  sur  la  frontière  espa- 
gnole ;  et,  à  la  tête  de  la  deuxième  compagnie,  Capestoc 
s'était  vu  force  de  quitter  Paris. 

Mais  il  n'avait  point  voulu  le  faire  avait  d'avoir  serré 
la  main  à  son  vieil  ami  Lionnel  de  Puyroland  devenu 
duc  de  Beyleuse  par  la  volonté  du  cardinal,  et  sans 
avoir  baisé  la  main  de  la  jeune  duchesse. 

Après  les  événements  qui  s'étaient  passés  deux  an- 
nées auparavant,  Lionnel  et  sa  jeune  femme,  abandon- 
nant Paris  et  la  cour,  s'étaient  retirés  dans  un  château 
qu'ils  avaient  fait  construire  en  pleine  forêt  des  Yve- 
lines.  forêt  et  domaine  dont  le  cardinal  avait  fait  don 
aux  jeunes  époux.  Pour  parvenir  à  ce  château,  qu'on 
appelait  château  de  la  Mortmare,  parce  qu'il  était  cons- 
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truit  au  bord  d'un  vaite  et  oalme  étang,  il  fallait  sui- 
vre la  route  qui  s'amorçait  à  gauche  du  pavé  du  roy, 
au  lieu  oii  s'élevait  l'église  romane  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  et  autour  de  laquelle  se  construisit  plus 
tard  le  village  de  Galluis. 

Voilà  pouR^uoi,  ce  matin  d'avril  de  l'an  de  grâce 
seize  cent  quarante-deux,  le  capitaine-lieutenant  aux 
gardoi^  Henri  de  Capestoc  avait  quitté  Paris  par  la  por- 
te do  Buci,  avait  jeté,  en  jmsâant,  un  coup  d'oeil  au  pe- 
tit pavillon  de  chasse  que  le  Roy  Soleil  devait  trans- 
former en  le  somptueux  palais  de  Versailles,  et  enfin, 
après  avoir  vidé  une  V^'>ujteille  de  vin  de  baune  au  bourg 
de  iPoutchartrain,  s'était  dirigé  vers  la  butte  au  haut 
de  laquelle  il  allait  trouver  la  route  qui  devait  le  con- 
<luire  à  la  Mortmare. 

I>éjà,  tout  là-haut,  dominant  les  futaies,  il  aperce- 
vait la  tour  de  l'église  de  Galluis,  et  il  poussa  son  che- 
val car  le  soleil,  ayant  presque  achevé  la  moitié  de  sa 
coui^o,  marquait  qu'il  pouvait  bien  être  dix  heures. 
-  Allons  !  }x}nsa  Caijx^stoc,  enco-re  trois  petites  lieues 
et  je  pourrai  serrer  dans  mes  hras  ce  cher  Lionnel  que 
je  n'ai  pas  vu  depuis  bientôt  six  mois.  Hâtons-nous, 
car  de  ce  train  j'arriverai  sûrement  bien  après  l'heure 
(lu  déjeuner,  et,  par  la  sangdious  !  j'ai  l'estomac  dans 
les  talons. 

IjC  cheval  du  Gascon,  de  son  côté,  devait  se  tenir  le 
même  raisonnement.  Comprenant  sans  doute  qu'il  ap- 
prochait de  la  botte  de  foin  et  du  picotin  d'avoine  qui 
allaient  le  récompenser  d'une  pareille  course,  il  ne  se 
fit  pas  répéter  deux  fois  l'ordre  que  lui  communiqua 
Capestoc  du  bout  de  ses  éperons.  D'un  trot  sec  et  ré- 
gulier, il  grimpa  les  cinq  ou  six  cent  pas  de  côte  qu'il 
avait  devant  lui,  et,  parvenu  au  sommet  de  la  butte, 
en  bete  intelligente  qui  connaît  le  chemin,  il  tourna  de 
lui-même  à  gauclie. 

Et  tout  à  coup,  cmome  il  approchait  de  la  vieille 


—  8^ 

rglise  et  de  eon  pauvre  presbytère,  il  sembla  au  Gascon 
cuteiulre  des  cris  : 

— ^Oh  !  ah  !  qu'est  cela  ?  dit-il. 

Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  s'étonner  davantage. 
Au  iincme  instant,  il  aperçut  distinctement  trois  hom- 
mes sortir  en  hâte  du  presbytère,  remonter  à  cheval  et 
disparaître  dans  la  forêt. 

— Arrête  !  arrête  canaille  !  cria  le  Gascon  qui,  épe- 
ronnant  son  cheval,  se  lança  dane  direction  du  vieux 
moulin. 

Mais  il  n'avait  pas  fait  vingt  pas  dans  le  fourré, 
qu'une  balle  sifflait  à  son  chapeau  et  qu'une  troisième 
s'enfonçait  dans  le  poitrail  de  son  <'heval  qui  s'abattit 
sur  le  coup. 

— ^Parfandious  !  jura  le  Gascon. 

■Mais  il  était  démonté,  et  il  entendit  au  loin  comme 
un  éclat  de  rire  répondre  à  son  juron,  en  même  temps 
que  le  pas  des  chevaux  s'éloignait  et  devenait  indis- 
tinct. 

Tcu*  cela  avait  été  si  prompt  que  Capestoc  en  de- 
meura comme  pétrifié.    'Cependant,  il  reprit  ses  esprits. 

— 'Qu'est  cela  ?  dit-il.  (Ces  cris  qui  partaient  du  pres- 
bytère, ces  trois  hommes  qui  s'enfuyaient  et  qui  ont 
voulu  me  tuer,  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  vient  de  se 
commettre  un  crime  par  ici.  Avec  *6ut  ça,  les  malan- 
drins ixi'onL  tué  mon  meilleur  cheval.  Enfin,  il  n'y 
aaraM  que  cela  ce  ne  serait  qu'un  demi  mal,  après 
tout. . .  mais  j'ai  bien  peur.  .  .  allons  voir  un  peu  ce 
qui  se  passe  au  presbytère. 

Et,  ayant  enlevé  les  deux  pistolets  qui  reposaient 
dans  les  fontes  de  sa  selle,  il  les  plaça  à  sa  ceinture,  et, 
résolument,  se  dirigea  vers  le  presbytère. 

On  l'a  dit,  ce  presbytère  était  une  petite  construction 
basse  adossée  à  la  vieille  église  romane  ;  un  petit  jar- 
din le  précédait,  dos  de  murs  et  auquel  on  accédait 
par  un  grand  portail  de  bois  donnant  sur  la  route. 
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'Gapestoc  trouva  ce  portail  grand  ouvert.  Rien 
•d'anormal  ne  lui  apparut  daUvS  le  jardin,  sinon  que  les 
plates-'bandes  avaient  été  foulées  au  pie<I  des  chevaux 
que  les  trois  malandrins  avaient  dû  y  lâcher.  Mais, 
ayant  pénétré  dans  le  presbytère,  im  terrible  spectacle 
ee  présenta  à  ses  yeux.  Dans  la  salle  qui  devait  servir 
d'oratoire  au  desservant  de  T'église,  un  homme  était 
étendu  dans  une  mare  de  sang.  Détail  horrible,  cet 
homme  était  \u\  vieillard  plus  que  sexagénaire  et  Ga- 
pestoc reconnut  en  lui  le  prieur  de  Féglise  de  Galluis. 

— Oh  !  oh  !  pensa  Gapestoc,  je  ne  m'étais  pas  trom- 
pé. Il  vient  de  se  commettre  ici  un  crime  épouvanta- 
ble, et  je  suis  arrivé  trop  tard  pour  rempecher. 

Et  s'étant  penché  vers  le  vieillard,  il  s'aperçut  que 
ses  assa^ssins  l'avaient  criblé  de  coups  de  poignard  et 
que  son  sang  s'écoulait  par  plus  de  vingt  blessures. 

Que  faire  ?  Gapestoc  se  trouvait  fort  embarrassé  de- 
vant ce  cadavre.  Uéglise  s'élevait  en  plein  bois,  et  de 
oe  fait  le  presbytère  se  trouvait  fort  éloigné  de  toute 
habitation.  Appeler  eût  été  bien  inutile  ;  personne 
n'eût  entendu  son  appel. 

— "Ma  foi,  pensa  iCapestoc,  je  ne  puis  laisser  ainsi  un 
chrétien  et  un  prêtre.  Qui  sait  ?  malgré  ses  liorribles 
blessures,  peut-être  n'est-il  pas  mort.  Je  vais  toujours 
le  transporter  sur  son  lit,  lui  prodiguer  les  premiers 
soins  si  c'est  nécessaire,  qft  après,  ma  foi,  je  verrai  à  al- 
ler chercher  du  secours. 

Et  incontinent  le  Gascon  se  mit  à  l'oeuvre.  Il  soule- 
va le  cadavre,  et,  ayant  aperçu  un  lit  dans  une  chambre 
à  côté  de  l'oratoire,  il  y  transporta  le  vieillard  qu'il  se 
mit  en  demeure  de  dévêtir. 

'^lais  tout  à  coup,  et  h  son  grand  étonnement,  un 
tressadlement  sembla  parcourir  le  cadavre. 

— 'Holà  !  fit  Gapestoc,  mais  il  n'est  pas  mort. 

En  effet,  le  veiillard  ouvrit  les  yeux,  regarda  autour 


—  10-^ 

■de  lui  avec  une  expression  fie  terreur  indicible,  et  mur- 
mura, si  doucement  qu'on  eût  dit  un  souffle  : 

— Les  misérables  ! 

Puis,  son  regard  ayant  rencontré  le  Gascon,  il  le 
contempla  une  seconde  et  : 

— ^Qui  êtes-vous  ?  Que  voulez-vous?  balbutia-i>il. 

— Je  suis  un  homme  qui  est  arrivé  trop  tard  pour 
pour  défendre,  répondit  le  Gascon,  mais  qui  fera  Fim- 
possible  pour  vous  sauver. 

Le  vieillard  hocha  la  tête  : 

— Me  sauver  ?  Ils  m'ont  tué,  les  misférables  !  Et 
comme  si  l'effort  qu'il  venait  de  faire  pour  prononcer 
ces  quelques  mots  l'avait  épuisé,  sa  tête  retomba  sur 
l'oreiller. 

De  plus  en  plus,  Ca^pestoc  était  perplexe.  Il  s'en- 
tendait fort  mal  à  soigner  un  blessé  et  il  se  voyait  con- 
traint d'avouer  que,  jusque-là,  il  avait  été  plus  expert 
à  trouer  des  poitrin,es  qu'à  les  recoudre. 

tCe^endant,  ayant  rôdé  par  le  presbvtère,  il  fit  par 
découvrir  quelques  linges,  et  dans  un  placard  deux  ou 
trois  flacons  d'un  vin  qu'il  jugea  tout  de  suite  véné- 
rable et  savoureux,  grâce  aux  nombreuses  toiles  d'ara i- 
j  gnées  qui  leur  faisaient  une  poudreuse  parure. 

— Voilà  mon  affaire,  se  dit  le  Gascon  ;  j'ai  toujours 
ouï  dire  qu'il  n'y  avait  rien  de  tel  pour  cicatriser  une 
blessure  comme  de  l'oindre  ^'un  '^n  généreux.  Ah  !  si 
mon  excellent  ami  Bobignasse  ne  ramais  point  les  galè- 
res du  roy  à  cette  heure,  et  qu'il  se  trouvât  près  de  moi. 
il  aurait  vite  fait  de  remettre  ce  vieillard  sur  pied,  grâ- 
ce au  vulnéraire  miraculeux  qu'il  tenait  de  sa  bonne 
tante  Pétronille.  Mais,  hélas!  Bobignasse  n'est  pas 
ici  ;  faisons  pour  le  mieux. 

Et  muni  de  ses  chiffons  et  de  son  vin,  Capestoc  re- 
vint vers  la  chambre  où  le  vieillard  était  toujours  éva- 
noui. 

Ayant  versé  la  moitié  d'une  bouteille  de  vin  sur  un 
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des  linges,  Capestoc  dévêtit  le  pauvre  prêtre,  et  une  à 
une  se  mit  à  laver  les  nombreuses  blessures  dont  le 
corps  dÎK'barné  de  cette  victime  sexagénaire  était  co- 
pieusement couvert. 

Et,  tout  en  frottant  avec  une  légèreté  de  main  dont 
il  ne  se  fût  pas  cru  capable,  iCapevstoc  monologuait  : 

— iC'est  égal,  je  ne  serais  point  fâclié  de  connaître 
les  malandrins  qui  ont  ainsi  assassiné  ce  vieillard  et 
qui,  par  surcroît,  on  essayé  de  m'arquebuser  tout  à 
l'heure.  Car,  il  n'y  a  pas  à  dire,  si  je  suis  encore  vi- 
vant, je  le  dois  à  la  bonne  étoile  qiii  me  guide  et  qui 
veille  sur  moi,  car  j'ai  entendu  les  balles  siffler  à  mon 
oreille,  et  si  j'avais  eu  seulement  deux  pouces  de  plus, 
au  lieu  de  percer  mon  chapeau,  c'est  ma  cervelle  que  le 
petit  morceau  de  plomb  eût  miso  en  capilotade.  Avec 
tout  ça,  ils  ont  tué  mon  meilleur  cheval,  et  je  ne  sais 
comment  je  vais  faire  /pour  aller  jusqu'au  château  de 
la  Mortmare,  où  ÏM.  de  Puyroland  doit  s'inquéter  de  ne 
point  me  voir  venir.  Bah  !  j'arriverai  quelques  heu- 
res plus  tard,  voilà  tout.  En  attendant,  tâchons  de 
rendre  la  vie  à  ce  pauvre  prêtre,  que  ces  malandrins  ont 
arrangé  de  la  -belle  façon. 

— -Cortex,  oui,  je  ne  serais  pas  fâché  de  les  connaî- 
tre, ces  trois  hommes,  continua  le  Gascon.  Outre  que 
j'aurais  un  réel  plaisir  à  leur  faire  payer  mon  chapeau 
et  mon  cheval,  ils  pourraient  me  dire  dans  quel  but  ils 
ont  assassiné  ce  pauvre  vieillard.  Ce  ne  peut  être  pour 
le  voler,  bien  que  je  voie  tous  les  meubles  sens  dessus 
dessous  et  que  le  secrétaire  soit  éventré.  Non  !  un  prê- 
tre n'est  point  si  riche  pour  qu'on  se  mette  à  trois  pour 
le  dévaliser,  le  bénéfice  en  serait  trop  infime.  Alors 
quoi  ? 

Mais  Capestoc  n'alla  pas  plus  loin  dans  son  monolo- 
gue. Le  vieillard  rouvrit  les  yeux,  et,  apercevant  le 
Gascon  en  train  de  le  soigner  : 

— Inutile,  «mon  enfant,  fit-il  avec  un  triste  sourire, 
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et,  d'une  voix  expirante  :   Je  guig  blessé  à  mort,  et  \ou& 
vos  soins  ne  parviendront  pas  à  me  ressusciter. 

Ca|>estoc  s'arrêta  de  frotter  et  considéra  le  vieillard. 

— Je  vais  mourir,  continua  celui-ci,  d'une  voix  qui 
allait  de  plus  en  plus  s'af faiblissant,  je  le  sens;  à  peine 
ai- je  encore  quelques  minutes  à  vivre. 

— Parfandious  !  s'écria  le  -Gascon,  ne  dites  point  de 
ces  clioses  !    Vous  vivrez,  au  contraire,  vous . . . 

'Mais  le  vieillard  l'arrêta  d'un  geste  : 

— iNon  !  non!  fit-il,  les  malheureux  ont  bien  fait 
leur  besogne  de  mort. 

— ^Au  inioins,  vous  avez  vu  vos  assassins  !  Quels  sont- 
ils,  dites-le-moi,  que  je  vous  venge  ! 

— Mon  fils,  répondit  le  vieillard,  un  chrétien  qui 
meurt  ne  doit  pas  songer  à  la  vengeance.  Je  pardon- 
ne à  mes  meurtriers. 

— Cad'édious  !  gronimela  le  cadet  entre  ses  dents  ; 
moi  qui  ne  vais  pas  mourir,  je  ne  leur  fais  pas  grâce  ! 

— ^Dites-moi  votre  nom,  plutôt,  continua  le  vieillard, 
qu'avant  de  mourir  je  sache  au  moins  quel  est  l'hom- 
me qui  a  essayé  de  me  sauver. 

' — ^Je  m'appelle  Henri  de  Capestoc,  et  je  suis  lieute- 
nant aux  gardes  du  cardinal. 

En  entendant  ce  nom,  l'oeil  du  vieillard  sembla  s'al- 
lumer d'une  flamme  de  joie. 

— ^Capestoc  î  murmura-t-il,  Capestoc  !  X'êtes-vous 
point  l'ami  du  duc  de  Belyeuse,  dont  le  château  est  voi- 
sin d'ici  ? 

— ^En  effet,  ej  -suls  l'ami  du  duc  de  Belyeuse. 

■  — ^Que  béni  soit  Dieu  !  dit  le  veiillard  en  joignant 
les  mains. 

Et  comme  le  Gascon  s'étonnait  : 

— ^Monsieur  de  'Capestoc,  continua  le  mourant,  vous 
êtes  homme  d'honneur,  je  le  sais.  Aussi,  je  puis  me 
confier  à  vous,  et  je  suis  certain  que  vous  obéirez  pieu- 
sement à  ma  dernière  volonté. 
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— Padez,  mon  père  !  dit  ,Capestoc  ému. 

— Ecoutez.  Les  trois  hommes  qui  m'ont  tué  ne  Tont 
fait  que  pour  s'emparer  d'un  papier.  Ce  papier,  il 
était  là,  dans  ce  meuble  que  vous  voyez  éventré. 

De  sa  main  tremblante,  il  -désigna  le  secrétaire  que 
Capostoc  avait  remarqué  tout  à  l'heure. 

— 'Ce  papier. . .  reprit  le  vieillard. 

'Mais  il  dut  s'arrêter.  Un  flot  de  sang  monta  jusqu'à 
sa  bouche  et  il  devint  subitement  d'une  pâleur  livide. 

Capestoc,  frémissant,  s'était  penché  vers  lui. 

Faisant  un  effort  surhumain,  le  vieux  prêtre  se  sou- 
leva ceepndant,  et,  de  son  doigt,  indiquant  le  mur  qui 
faisait  face  a  son  lit  : 

— ^Là. .  .  sous  cette  vierge.  .  .  un  bouton. . .  poussez! 

Capestoc  obéit»  machinalement.  Il  se  dirigea  vers 
la  statuette  de  la  vierge  que  le  mourant  lui  désignait, 
et,  sous  le  socle,  sa  .main  ayant  rencontré  un  bouton,  il 
le  poussa.  Aussitôt,  une.  sorte  de  panneau  s'ouvrit 
dans  le  mur,  laissant  apercevoir  une  cache  profonde. 
Capestoc  y  plongea  la  main  et  en  retira  une  enveloppe 
fermée  de  cinq  sceaux  de  cire  jaune.  Puis  il  revint 
vers  le  vieillard. 

Celui-ci  avait  suivi  tout  ce  manège,  de  son  oeil  ha- 
gard où  la  mort  posait  déjà  son  ombre. 

— Bien  !  fit-il  enfin .  . .  Ecoutez . . .  Monsieur,  écou- 
tez :  cette  enveloippe . . .  vous ...  ne  l'ouvrirez  jamais . . . 
jamais. . .  car  il  faut  que  les  sceaux  soient  intacte. . . 
Seulement,  quand  le  moment  sera  venu .  . .  vous  la  re- 
mettrez ...  à . . .  à . . . 

L'agonie  arrivait  foudroyante,  et  le  vieillard  'étouf- 
fant ne  put  prononcer  que  des  mots  sans  suite. 

Et  Je  Cascon  s'étant  penclié  entendit  encore  : 

— (Péril  de  mort .  .  .  secret  terrible . . .  enfant  volé .  . . 
fille  véritable...    Jacques  Gravier...    maréchal... 

Et  ce  fut  tout. 

Le  corps  du  pauvre  prêtre  fut  tout  à  coup  secoué  par 


un  suprême  tressaillement,  un  fik4  de  aang  s'échappa 
de  H'd  bouche,  et  il  inoiirnt  <Mnportant  dan.s  la  tombe 
son  formidable  secret. 

Capes  toc  demeura  stupiéfié  devant  cette  agonie  et 
cette  mort  soudaine. 

Mais  plus  encore  que  ce  spectacie,  les  paroles  confu- 
ses et  mystérieuses  que  le  prêtre  avait  prononcées  avant 
(le  auourir  stupéfiaient  le  Gascon. 

De  quel  drame  redoutable  était-ce  là  le  dénouement, 
et  quel  formidable  problème  posait  cette  mort,  dont  il 
ne  connaîtrait  peut-être  jamais  la  sjlution? 

Et  il  demeurait  là,  héant,  tenant  encore  à  la  main 
l'enveloppe  scellée  de  jaune  dont  le  moribond  lui  avait 
indiqué  la  place. 

Combien  de  temps  demeura-t-il  dans  cette  prostra- 
tion, il  n'aurait  su  le  dire.  Le  bruit  d'une  porte  qu'on 
ouvrait  le  tira  de  sa  sombre  rêverie. 

Et,  tout  de  suite,  il  aperçut  le  trou  mystérieux  qui 
s'était  ouvert  dans  la  muraille,  et  où  il  avait  trouvé  l'en- 
veloppe. 

— ^Quelqu'un  !  fit-il  en  tressaillant.  Qu'on  ignore  le 
secret  que  ce  prêtre  m'a  confié! 

Et,  de  nouveau  ayant  flppu3^é  sur  le  bouton,  le  pan- 
neau se  referma,  et  l'oeil  le  plus  exercé  n'eût  pu  recon- 
naître dans  la  muraille  la  place  qu'il  occupait. 

Au  même  moment,  une  femme  entrait  dans  la  cham- 
bre. En  voyant  iCapestoc,  elle  s'arrêta  stupéfaite,  mais 
tout  de  suite  son  regard  se  posa  sur  le  lit,  et,  aperce- 
vant le  prêtre  étendu  sans  vie,  elle  poussa  un  cri  : 

— ^Mon  maître  !  mon  bon  maître  !  Et  s'ef  f  ondrant 
près  du  mort,  elle  se  mit  à  sangloter. 

Comprenant  que  ce  devait  être  là  quelque  femme  au 
service  du  vieux  chapelain,  Capestoc  la  laissa  pleurer, 
respectant  sa  douleur. 

Il  avait  eu  le  temps  de  faire  disparaître  l'enveloppe, 
qu'il  avait  cachée  dans  son  pourpoint. 
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Cependant,  un  certain  temps  s'étant  passé  et  la  fem- 
me pleurant  toujours,  le  Gascon  s'approcha  et  douce- 
ment lui  tapa  sur  1  épaule. 

A  ce  contact  la  fommc  tressaillit,  elle  se  releva  lia- 
garde  et  regardant  Capcstoc,  les  yeux  affol'és  : 

— Que  voulez-vous?   Qui  etes-vous? 

— ui  je  suis,  répondit  Capesfcoc,  je  suis  un  passant 
qui  es  tentré  ici,  attiré  par  dos  cris  de  mort,  et  qui  a 
trouvé  ce  vieillard  assassiné.  Ce  que  je  veux'?  Savoir 
qui  est  ce  vieillaixl,  qui  vous  êtes  vous-nuMue,  et  vous 
demander  si  vous  {khivcz  me  fournir  (pielques  rensei- 
gnements sur  ce  qui  vient  de  se  passer  ici. 

La  femme  considérait  le  cadet  comme  si  elle  ne  com- 
prenait point  ce  qu'il  disait. 

— 'Eh  bien  !  m'entendez-vous  ?  répéta  Capestoc.  Que 
savez-vous  ? 

La  femme  passa  sa  main  sur  son  front. 

— Je  sais  que  mon  maître  est  mort,  voilà  !  répondit- 
elle  avec  un  désespoir  farouche. 

— 'Ce  vieillard  'était  votre  maître? 

— 'Depuis  plus  de  trente  ans  j'étais  à  son  service. 

— iComiment  se  nommait-il  ? 

— ^Pierre  Dusablon. 

— Et  pouvez-vous  supposer  pouKjuui  on  l'a  assassiné? 

— Oh  !  le  sais-je  !  répondit  la  femme,  lui  qui  était  si 
bon  ,si  doux  et  si  charitable,  et  qui,  à  trente  lieues  à  la 
ronde,  ne  comptait  que  des  amis!  C'est,  pour  sûr,  les 
trois  hommes  qui  sont  venus  ce  matin. 

— 'Les  trois  hommes?  demanda  Capestoc  tressaillant, 
pressentant  qu'il  nllnit  avoir  sans  doute  le  clef  du  iiivs- 
tère. 

— 'Oui  !  oui  !  trois  hommes  qui  sont  arrivés  ce  matin, 
trois  hommes  d'épéé,  trois  soldats.  Ils  ont  frappé  à  la 
porte,  demandant  l'hospitalité  pour  quelques  heures, 
car,  disaient-ils,  ils  avaient  chevauché  toute  la  nuit. 

— Lfi  'étaient  donc  à  cheval  ? 
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— Oui  !  M.  le  chapelaio,  qui  était  si  bon,  les  a  fait 
entrer  et  leur  a  fait  servir  à  boire  et  à  manger. 

— Après?  demanda  Capcstoc. 

— Aiprès!  Après!  Ils  ont  dit  qu'ils  avaient  une  lettre 
très  |>en-5sée  à  remettre  au  prieur  de  l'abbaye  de  Méré, 
mais  qu'ils  étaient  si  fatiguée,  que  M.  \e  prieur  atten- 
drait quelques  heures,  quoi  qu'il  en  pût  advenir. 

—Alors  ? 

— ^Alors,  M.  le  chaixîlain  m'a  appelée,  et  coiuiii-  l'ab- 
baye n'est  qu'à  une  demi-heure  d'ici,  il  m'a  ordonné  de 
monter  sur  sa  mule  et  de  porter  tout  de  suite  cette  let- 
tre, qui  ne  souffrait  aucun  retard  ;  pendant  ce  temps- 
là,  les  trois  hommes  souffleraient  un  peu. 

— iC'était  pour  vous  éloigner! 

— ^Sans  doute. 

— ^Que  contenait  cette  lettre? 

— ^Rien!  M.  le  prieur  l'a  ouverte  elle  ne  contenait 
qu'une  feulle  de  papier  blanc.  M.  le  prieur  m'a  dit 
alors  qu'on  s-'était  joué  de  mon  maître  et  de  moi.  Mais, 
je  ne  sais  pourquoi,  j'ai  eu  peur.  C'était  un  pressenti- 
ment sans  doute,  et  je  suis  venue,  et  on  a  assassiné  mon 
maître  ! 

Et  la  pauvre  femme  se  mit  à  pleurer,  couvrant  de 
ses  larmes  les  mains  de  son  maître. 

iCapestoc  songeait.  Les  trois  assassins  étaient  les 
trois  hommes  qu'il  avait  vus  sortir  du  presbytère  et 
dont  il  a\^it  essuyé  les  arquebusades.  Ils  n'étaient  ve- 
nus dans  ce  lieu  que  pour  assassiner  le  chapelain,  et  ce 
meurtre  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  voler  au  vieux 
prêtre  un  papier  qu'ils  savaient  être  en  sa  possession. 
Quel  était  ce  papier? 

— Pardieu!  se  dit  'Capestoc,  pour  avoir  la  clef  de 
cette  énigme,  je  n'ai  qu'à  ouvrir  l'enveloppe . . . 

Mais  tout  à  coup  il  se  rappela  les  paroles  que  le  vieil- 
lard avait  prononcées. 
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— Oui!  mais  si  j'ouvre  i-ettc  enveloppe,  je  transgres- 
se aux  volontés  du  mourant. 

— "^ah  !  fit  enfin  Cai^estoc  avec  un  haussement  d'é- 
paules qui  lui  'était  familier.  Ma  présence  est  inutile 
dans  ces  lieux.  Allons  trouver  M.  de  Puyroland.  11 
est  ipluo  expert  que  moi  on  toutes  ces  politiques  ,et  je 
suis  sûr  qu'il  me  dictera  mon  devoir. 

Il  s'était  appnxîhé  de  la  femme,  qui  n'avait  cessé  de 
sangloter  : 

— ^Bonne  femme,  je  n'ai  plus  rien  à  faire  ici.  Je 
continue  ma  route  vers  le  cliâteau  do  iMortmare,  où  je 
me  rendais  quand  ce  tri«te  é\'énoment  m'a  arrêté.  Ar- 
rivé au  château,  je  vous  enverrai  du  monde. 

(La  femme  considéra  Capestoc  : 

— Allez!  'Monsieur,  répondit-elle  avec  une  voix  d'au 
delà. 
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II 


iM.  de  Capestoc  connaissait  bien  le  chemin  qui  con- 
duisait au  château  de  la  Mortmare. 

Bien  des  fois,  depuis  deux  ans,  il  avait  fait  cette 
route,  à  laquelle  la  belle  forêt  des  Yvelines  fait  un  dô- 
me de  verdure  et  que  les  sanglantes  bruyères  et  les 
verdoyantes  fougères  couvrent  du  tapis  le  plus  merveil- 
leux. 

Et  toujours  il  avait  chevauché  dans  cet  admirable 
paj^sage  l'âme  heureuse  et  le  coeur  content. 

C'est  que  la  vie  avait  'été  douce  au  Gascon.  Après 
les  aventures  périlleuses  du  début,  qui  ont  fait  le  sujet 
de  la  première  partie  de  ce  récit,  Capestoc  n'avait  eu 
qu'à  se  louer  de  l'existence  qu'il  avait  menée  à  la  cour. 

(Pourvu  d'une  iieutenance  à  la  première  occasion, 
ainsi  que  le  cardinal  le  lui  a/vait  promis,  il  n'avait  par- 
tout rencontré  que  des  amis,  et  la  protection  de  Riche- 
lieu s'était  si  clairement  démontrée,  qu'en  fort  peu  de 
temps  le  cadet  était  devenu  comme  une  sorte  de  petit 
perRonnage. 

Aussi  la  brave  gaieté  et  la  joyeuse  insouciance  qui 
faisaient  le  fond  du  caractère  de  Capestoc  n'avaient  fait 
que  se  développer,  et  il  n'était  pas  d'homme  plus  ré- 
joui ni  plus  content  de  son  sort  que  ce  Gascon,  à  la 
cour  du  roy  Louis  XIII. 

Et  l'on  comprendra  que  cette  joie  de  vivre  s'excer- 
çait  encore  davantage,  si  l'on  peut  dire,  lorsque,  pou- 
vant fuir  quelque  temps  le  I^ouvre  ou  Saint-Germain, 
'M.  le  lieutenant  aux  gardes  s'en  venait  serrer  la  main 
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à  son  vieil  ami  Lionnel  de  Puyroland,  aujourd'hui  duc 
de  Belyeuse. 

'Mais  ce  jour-là,  tandis  qu'il  chevauchait,  la  vieille 
onule  du  curé  remplaçant  son  clieval  tué,  sur  la  route 
ombragée  de  la  Mortmare,  la  face  ordinairement  si  ra- 
dieuse du  Gascon  se  barrait  d'un  pli  profond  de  préoc- 
cupation et  une  ombre  d'inquiétude  assombrissait  son 
front  d'ordinaire  si  calme. 

C'est  que,  quoique  Gascon,  quoique  lieutenant  aux 
gardes,  et  bien  que  sur  les  champs  de  bataille  ont  ait 
déjà  vu  'mourir  pas  mal  de  gens,  ce  n'est  pas  sans  un 
certain  serrement  de  coeur  qu'on  assiste  à  cette  terrible 
et  suprême  lutte  que  se  livrent  dans  l'agonie  la  vie  avec 
la  mort. 

Mais  cela  n'était  ipeut-etre  rien  encore,  et  la  mort  de 
ce  vieillard  dont  il  venait  d'être  le  témoin  n'aurait  point 
fait  sur  son  âme  une  telle  impression,  s'il  n'y  avait  pas 
eu  le  formidable  mystère  dont  elle  était  entourée. 

Et  iCapestoc  se  demandait  si  cet  événement,  qui 
l'avait  arrêté  devant  la  chapelle  de  Galluis-les-Yveli- 
nes,  n'allait  pas  avoir  une  importance  par  trop  considé- 
rable dans  sa  vie  si  calme,  si  paisible,  si  tranquille  jus- 
qu'à ce  jour-là. 

Il  y  avait  (une  petite  heure  que  Capestoc  cheminait. 
Il  avait  dépassé  déjà  le  hameau  de  Gros-Rouve  et  ve- 
nait de  s'engager  dans  cette  partie  de  la  forêt  connue 
alors  sous  le  nom  si  -peu  poétique  de  Chêne-Rogneux  ; 
une  lieue  à  jpeme  le  séparait  de  ce  château  de  la  Mort- 
mare  qui  était  le  but  de  sa  route,  lorsque  tout  à  coup, 
au  détour  du  chemin,  il  aperçut,  à  une  demi  portée 
d'arquebuse  devant  lui,  une  sorte  de  bûcheron  qui  s'es- 
crimait tout  seul  contre  un  orme  plus  que  centenaire. 

L'acier  poli  de  la  hache  brillait  une  seconde  dans 
l'air,  lançait  des  éclairs,  puis  s'abattait  lourdement  sur 
le  tronc  de  l'arbre  avec  un  bruit  sourd.    L'arbre  ne  te- 
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nait  plus  que  par  quelqu<îs  fibres;  encore  quclqueis  coups 
de  liaclie,  et  il  allait  s'effondrer  sur  le  soi. 

— (Sandiouô  !  anunnura  le  Gascon,  distrait  de  se* 
^pensées  par  ce  spectacle,  voilà  un  imbécile  qui  va  se 
faire  tuer  s'il  n'y  prend  garde,  car  cet  arbre  pourrait 
bien  lui  choir  sur  la  tête  et  l'écraser  comme  une  ga- 
lette ! 

En  effet,  l'orme  vacillait  déjà  sur  son  immense 
tronc,  et,  insouciant,  le  bûcheron  cognait  toujour*. 

Une  pensée  charitable  jaillit  dans  l'esprit  du  Gascon, 
qui  voulut  aivertir  le  pauvre  hère  du  danger  qu'il  cou- 
rait : 

— Hé  !  l'homme  !  cria-t-il. 

Mais  sa  voix  se  j>erdit  dans  le  formidable  fracas  que 
fit  l'arbre  en  s'effondrant.  Toutes  ses  branches  cra- 
quèrent, emplissant  le  silence  de  la  forêt  du  bruit  de 
cette  gigantesque  chute,  faisant  comme  une  pluie  de 
feuilles  qui,  une  minute,  voilèrent  l'horizon. 

Le  bûcheron,  cependant,  avait  eu  le  temps  de  faire 
un  saut  le  côté,  et  il  n'avait  pas  été  fracassé  par  cet 
effondrement. 

Mais  tout  à  coup  Capestoc  poussa  un  nouveau  cri  : 

— ^Malad?  oit  ! 

L'a  rbi'e,  en  tombant,  s'était  abattu  en  travers  de  la 
route,  dressant  tout  à  coup  devant  le  Gascon  un  in- 
franchissable obstacle,  ce  qui  fait  que  Capestoc  dut  ar- 
rêter sa  mule. 

L'homme,  cependant,  ayant  déposé  sa  cognée,  consi- 
dérait l'orme  couché  à  ses  pieds  avec  cet  oeil  triom- 
phant et  victorieux  que  dut  avoir  David  quand  il  eut 
tué  Goliath  et  qu'il  examina  ce  géant  étendu  sans  vie 
devant  ses  pieds  de  pygmée. 

Le  Gascon  l'interpella  : 

— Eh  bien!  dit-il,  voici  de  la  jolie  besogne!  Com- 
ment vais- je  faire  pour  passer,  maintenant  que  tu  as  si 
stupidement  barré  la  route? 
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Le  bûcheron  regarda  le  seigneur  qui  Tinterpellait 
ainsi  : 

— Oliacun  fait  son  -métier,  ixjpli(iua-i-il  entre  ses 
•dents  ;  le  mien  est  d'abattn^  des  arbres. 

— Hé!  parfandious!  l'ami,  tu  fais  bien  mal  ton  mé- 
tier, voilà!  quand  on  abat  un  arbre,  on  tâche  qu'il  tom- 
be au  moins  du  côté  où  il  ne  gênera  pas  leis  passants. 

Le  bûcheron  eut  un  mauvais  sourire  et,  haussant  les 
épaules  : 

— iQue  les  passants  s'arrangent  ! 

Capestoc  n  était  jxjint  patient  :  Il  n'aimait  pas  non 
plus  que  Ton  haussât  les  épaules  quand  il  parlait.  Un 
gentilhomme  qui  s'était  une  fois  permis  ce  geste  avait 
eu  toute  l'éternité  pour  aller  s  en  repentir  dans  l'autre 
monde,  car  le  Gascon  l'avait  tué.  Aussi  quand  il  vit 
ce  manant  de  bûdieron  hausser  si  impertinemment  les 
épaules,  il  ne  put  se  contenir. 

— *Sais-tu,  mordioux  !  que  je  m'en  vais  te  couper  une 
oreille  ou  deux  ! 

— 'Ouais  !  faudrait  voir  !  répondit  le  manant  inter- 
pellé, qui  ne  parut  pas  s'effrayer  autrement  de  la  me- 
nace. 

— C'est  tout  vu  !  répondit  Capestoc,  ivre  de  colère. 
Et,  sautant  à  terre,  il  se  dirigea  vers  le  bûcheron  pour 
exécuter  sa  menace. 

iCelui-ci  ne  recula  pas  d'une  semelle,  seulement,  tour- 
nant la  tête  vers  la  droite  : 

— A  moi,  camarades  !  cria-t-il. 

Et  aussitôt  deux  hommes  sortirent  d'un  fourré  et 
bondirent  sur  Capestoc. 

— 'Holà!  fit  celui-ci,  qui,  prompt  comme  l'éclair,  tira 
sa  rapière  et  exécuta  un  rapide  moulinet,  espérant,  par 
ce  seul  geste,  mettre  en  fuite  les  deux  hommes  qui  l'at- 
taquaient ainsi  à  Timproviste  et  qu'il  pensait  être  deux 
vulgaires  bûcherons,  comme  celui  qui  les  avait  appelés 
à  son  secours. 
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Mais,  à  son  grand  étonemment,  il  aperçoit  seë  deux 
agresseurs  dégainer  à  leur  tour,  car  les  hommes  qu'il 
prenait  pour  des  bûelieroiiB  2^>^'^^^<-*ï^t  une  easaque  de 
bu  l'Ile,  des  bottes  de  euir  jaune  et  une  longue  coliehe- 
niarde  pendant  à  leur  côté. 

Capeetoc  n'eut  pas  le  teanps  de  réfléchir  à  celle  élran- 
geté,  tout  occupé  à  se  défendre  contre  les  attaques  de 
ces  hommes  auxquels  venait  de  se  joindre  le  bûcheron 
qui  avait  trouvé  une  épée,  Dieu  sait  où,  et  qui,  il  faut 
le  dirQ  à  sa  louange,  s'en  servait  beaucoup  mieux  que 
de  sa  hache. 

Devant  ces  trois  ennemis  qui  tombaient  sur  lui  au 
moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  tout  autre  que  Ca- 
pestoc  eût  pu   se  considérer  comme  un  homme  mort. 

Et  les  trois  diables  qui,  sans  aucun  doute,  ne  connais- 
saient point  l'homme  à  qui  ils  avaient  affaire,  n'étaient 
pas  loin  de  chanter  victoire,  persuadés  que  leur  adver- 
saire ne  (pourrait  résister  à  cette  triple  attaque. 

Mais  trois  hommes  n'étaient  pas  faits  pour  faire  peur 
à  Capestoc.  Il  s'était  trouvé  déjà  en  pire  compagnie, 
et  des  ennemis  plus  nombreux  encore  ne  l'avaient  pas 
vu  reculer  d'un  pas. 

■ — Arrièfi-e,  canaille  !  hurla-t-il  en  fonçant  sur  lee 
trois  bandits. 

;Les  agresseurs  plièrent  sons  cette  terrible  attaque  et 
rompirent  d'un  pas. 

Capestoc  sourit:  il  venait  de  mesurer  la  force  de  ses 
adversaires,  en  même  temps  qu'un  petit  plan  venait  de 
germer  en  son  esprit  inventif. 

Let  trois  hommes  se  trouvaient  entre  lui  et  l'arbre 
que  le  bûcheron  maladroit  venait  d'abattre  au  beau  mi- 
lieu de  la  route.  Et  Capestoc  pensa  que  s'il  pouvait 
changer  l'ordre  de  la  bataille  et  se  placer  entre  l'arbre 
et  ses  ennemis,  tout  irait  pour  le  mieux  dans  le  plus 
charmant  des  duels. 

Il  fit  donc  un  saut  de  côté,  et  poussa  une  pointe  dans 
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le  flanc  droit  de  Penneiiii,  ce  qui  lui  fit  faire  un  demi- 
tour  à  gauche;  puis  ayant  renouvelé  la  manoeuvre,  il 
se  trouva  tout  naturellement  dans  la  pasition  qu'il  avait 
voulu  avoir. 

— 'Et  maintenant,  pensa  Capestoc  satisfait  de  voir  la 
tournure  que  prenait  l'aventure,  il  s'agit  de  ne  pas  per- 
dre une  minute  et  de  frapper  un  grand  coup. 

LeiS  trois  hommes,  cependant,  s'escrimaient  toujours 
et  essayaient  vainement  de  .trouver  un  petit  coin  où  la 
parade  de  leur  adversaire  leur  permît  de  lui  porter  un 
coup  mortel.  Mais  le  Gascon  paraissait  invulnérable. 
Un  mur  d'acier  ne  l'eût  pas  mieux  défendu  que  les 
moulinets  prompts  et  rapides  de  con  épée,  qui  lui  fai- 
saient une  mouvante  mais  solide  barrière  de  fer.  Et 
•depuis  cinq  minutes  que  durait  ce  combat  contre  trois 
hoTTîmcs  déterminés  à  le  tuer,  Capestoc  n'avait  pas  per- 
du un  pouce  de  terrain.  Tout  à  coup,  les  trois  bandits 
poussèrent  un  véritable  rugissement  de  joie. 

Sans  doute  fatigu'é  par  une  si  rude  attaque,  le  cadet 
rompait  lentement. 

— Hardi  !  compagnons  !  cria  le  bûcheron,  nous  le  te- 
nons!    Et  férocement  ils  pous=5èrent  leur  pointe. 
•   'Capestoc    reculait   toujours.      Mais  cela   ne   l'empê- 
chait point  de  parer  avec  une  maestria  incomparable. 

^lais  tout  soudain,  le  Gascon  ne  put  plus  rompre.  Il 
venait  de  rencontrer  derrière  lui  le  large  tronc  de  l'or- 
me auquel  il  était  adossé. 

— Il  est  pris  !  il  est  pris  !  hurla  le  bûcheron,  qui  déci- 
dément était  le  chef  de  cette  petite  troupe  d'assassins. 

— ^Ah  !  tu  crois  !  cria  Capestoc. 

Et  alors,  rapide  comme  l'éclair,  il  se  fendit  et  son 
épée,  ayant  rencontré  un  obstacle  qui  n'était  autre  que 
la  poitrine  du  bûcheron,  elle  y  pénétra  comme  dans  du 
sable. 

L'homme  tomba  pour  ne  plus  se  reelver. 

A  ce  coup  les  deux  autres  reculèrent.     Mais  Capes- 
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toc  110  s'arrêta  point  pour  juger  de  l'effet  que  venait 
(le  produire  oc  prodiigeux  coup  droit.  D'un  bond  il 
sauta  par-dessus  l'arbre  qui  barrait  la  route,  et  avant 
que  les  deux  survivants  fussent  revenus  de  leur  effare- 
ment, le  iCascon  était  déjà  loin,  'détalant  à  travers  les 
bruyères. 

Deux  ou  trois  balles  qui  vinrent  écorcher  l'écorce  des 
arbres  autour  de  lui  lui  démontrèrent  que  les  bandits 
étaient  revenus  de  leur  émoi;  mais,  maintenant,  il  avait 
mis  du  terrain  entre  eux  et  lui. 

11  n'en  ralentit  point  pour  cela  son  allure,  et  moins 
d'un  quart  d'heure  après  il  était  devant  la  grille  du 
château  de  -Mortmare,  essoufflé,  suant,  couvert  de  pous- 
sière, sans  chapeau,  sans  épée,  mais  vivant. 

— ^Ouif  !  fit-il  enfin.  La  journée  a  été  rude  mais  je 
m'en  suis  tiré. 

^'Décidément,  ajouta-t-il  en  riant,  il  était  dit  qu6 
j'arriverais  ici  à  pied. 

Le  vieux. bidet  du  curé,  on  s'en  souvient,  était  de^ 
meure  de  l'autre  côté  de  l'arbre,  et  iCapestoc  n'avait  pas 
eu  le  temps  d'aller  le  chercher. 
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III 


Lorsque  Lionnel  de  Puyroland,  averti  par  un  servi- 
teur qu'un  homme  le  demandait  <]u'on  avait  introduit 
dans  le  petit  salon  du  rez-de-chaussée,  se  trouva  en  faee 
du  Gascon  et  qu'il  le  vit  dans  un  aussi  piteux  équipao^e, 
il  ne  put  s'empêcher  de  rire. 

— 'Quoi!  c'est  vous;  monsieur  de  Capestoc  !  c'est  vous 
dans  cet  état  ! 

Ma  foi,  monsieur  de  Puyroland,  il  s'en  est  fallu  de 
peu  que  vous  ne  me  vissiez  dans  un  état  pire  encore. 
(Car  si  je  n'étais  le  fils  de  mon  père,  c'est  bel  et  bien 
le  cadavre  de  M.  de  Capestoc,  lieutenant  aux  gardes  du 
cardinal,  que  vous  auriez  maintenant  sous  les  yeux. 

Lionnel  s'arrêta  de  rire. 

— ^Que  vous  est-il  donc  arrivé,  mon  ami  ?  demanda-t- 
il  affectueusement. 

— Ma  foi,  monsieur  de  Puyroland,  je  n'en  sais  rien 
moi-même. 

— Il  faut  cependant  que  ce  soit  quelque  grave  'évé- 
nement, (pour  que  vous  veniez  ainsi  à  pied,  comme  un 
onanant,  nu-tête,  et  le  fourreau  veuf  de  son  épée. 

— 'Mon  cheval  est  resté  à  Galluis,  avec  une  balle  dans 
le  poitrail;  mon  chapeau  doit  être  à  cette  heure  entre 
Gros-Rouve  et  le  Chêne-Rogneux  ;  quant  à  mon  épée, 
je  l'ai  oubliée  dans  la  poitrine  d'un  pauvre  bûcheron 
qui  s'est  fâché  parce  que  je  lui  donnais  un  conseil  sur 
la  façon  d'abattre  les  ormes. 

— Que  me  dites-vous  là?  demanda  Lionnel  regardant 
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son  ami  -pour  voir  s'il  était  sérieux  uu  s  il  voulait  jjlai- 
santer. 

— Je  vous  dis  la  vérité,  Monsieur! 

— 'Racontez-moi  donc  cela. 

— 'Ma  foi,  monsieur  le  duc,  riposta  Capestoc  en  s'in- 
clinant,  je  vous  avouerai  que  pour  l'instant  je  serais 
bien  plus  aise  de  prendre  un  bain  que  de  vous  raconter 
dos  histoires.  Ayez  donc  l'obligeance  de  me  faire  don- 
ner de  Teau,  un  habit,  du  linge,  et  après  cela  un  boîi 
dîner,  car,  je  vous  l'avouerai,  j'ai  grand'faim.  Il  est 
bientôt  trois  heures,  et  depuis  ce  matin  je  n'ai  rien 
pris,  . .  qu'une  balle  dans  mon  chapeau. 

— Je  vous  demande  pardon  !  répondit  Lionnel  en  sou- 
riant.    Vous  allez  avoir  tout  ce  dont  vous  avez  besoin. 

Et  ayant  appelé  un  vaJet  auquel  il  donna  des  ordres, 
Lionnel  pria  Capostoc  de  le  suivre,  ce  que  le  Gascon 
fit  avec  la  meilleure  complaisance  -du  monde. 

Moins  d'une  demi-heure  après,  Capestoc  descendit 
et  vint  trouver  fLionnel  qui  l'attendait. 

— Enfin  -me  voici  plus  présentable,  fit  le  G-ascon  en 
souriant;  maintenant  je  suis  votre  homme. 

— Une  minute,  répondit  Lionnel,  souriant  à  son  tour, 
je  ne  veux  rien  entendre  avant  que  vous  n'ayez  goûté 
de  ces  pâtés  et  de  ces  vins  que  je  viens  de  laire  prépa- 
rer pour  vous. 

— ^Je  vous  obéis  !  riposta  Capestoc,  qui  attaqua  les 
victuailles  avec  un  appétit  que  nos  lecteurs  ont  déjà  vu 
à  J'oeuvre  et  dont  ils  doivent  se  souvenir. 

— Ouf!  fit-il  enfin,  en  vidant  dans  son  verre  le  res- 
tant d'une  bouteille  où  tout  à  l'heure  un  vin  blond  et 
doré  souriait,  cela  va  mieux,  et  je  crois  que  je  pourrai 
vous  raconter  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  en  attendant 
le  souper. 

— Je  vous  écoute,  répondit  Puyroland. 

— Avant  toute  chose,  murmura  le  Gascon,  permettez- 
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moi  une  question  :  Connaissez-vous  le  vieux  chapelain 
de  l'église  de  Galluis. 

— 'Si  je  le  connais  ?  (Vrtcs!  iCV^t  un  brave  et  digne 
vieillard  que  j'aime  de  tout  mon  coeur. 

— iEïï  ce  cas,  répondit  Capostoc,  j'ai  une  triste  nou- 
velle il  vous  annoncer. 

— ^Une  triste  nouvelle?  demanda  Lionnel  en  frémis- 
sant. 

— -Hélas!  oui  :  ce  digne  prêtre  est  mort. 

— tMort!  fit  Puyroland,  qui  se  leva  comme  s'il  était 
mû  par  un  ressort. 

— 'Et  mort  dans  mes  bras!  ajouta  le  Gascon. 

— Que  me  dites-vous  là? 

— Ce  que  j'ai  vu. 

— 'Mais  c'est  impossible!  De  quoi  est-il  mort,  lui  qui 
hier  encore. . .  *■ 

— ^Attendez  et  calmez-vous,  continua  le  Gascon  im- 
passible, car,  mon  ami,  vous  n'êtes  pas  au  bout  de  vos 
étonnemcnts.  Permettez  donc  que  je  reprenne  mon 
récit,  et  que  je  Je  reprenne  de  plus  haut. 

Lionnel  écoutait  le  Gascon,  impatient.  Ce  qu'il  ve- 
nait de  lui  apprendre  le  troublait  étrangement  et  il 
avait  hâte  d'en  connaître  les  détails. 

— Je  dois  vous  dire  d'abord,  reprit  le  Gascon,  que, 
ce  matin,  j'ai  quitté  Paris  de  fort  ibonne  heure,  dans 
l'intention  de  venir  vous  serrer  la  main  ;  car  là  où  je 
vais,  bien  souvent  on  n'en  revient  pas. 

— Vous  partez? 

— lOui!  Ijc  roi  a  décidé  d'aller  voir  prendre  Perpi- 
gnan aux  Espagnols  ;  le  cardinal  l'accompagne  et  les 
gardes  suivent  toujoiirs  le  cardinal,  comme  vous  ne 
l'ignorez  pas.  Donc,  laissant  ma  compagnie- aux  soins 
de  "M.  de  Brunière,  mon  brigadier,  tK^ndis  que  le 
cardinal  sortait  par  la  porte  Saint-Jacques,  moi  je  quit- 
tai Paris  par  la  porte  Buci,  afin  de  venir  vous  présen- 
ter mes  respects,  et  ensuite  de  rejoindre  ma  compagnie 
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à  'Montoreau  ou  à  iSens  Tout  la  bien  marché  tant  que 
j'ai  chevauché  sur  la  route  de  Brest.  Mais  ayant  pris 
lé  chemin  qui  conduit  chez  vous,  mon  cher  duc,  et  com- 
me je  me  trouvais  à  une  demi-portée  d'an|uebuse  à 
peine  de  la  petite  'église  de  Galluis,  un  étrange  apecta- 
cJe  se  présenta  à  mes  yeux. 

— ^Un  spectacle?  demanda  Puyroland. 

— ^Oui  :  trois  hommes  'sortaient  en  courant  du  pres- 
bytère, sautaient  sur  leurs  chevaux  et  disparaissaient 
dans  le  bois,  tandis  que  des  cris  de  mort  partaient  de 
l'intérieur  du  presbytère. 

— 'C'étaient  les  assassins  du  chapelain? 

— Tout  porte  à  le  croire.  Comme  bien  vous  pensez, 
je  me  mis  à  leur  poursuite  mais  cinq  ou  sLx  balles  sif- 
flèrent à  mon  oreille,  dont  l'une  perça  mon  chapeau  et 
l'autre  tua  mon  cheval. 

— Ce  qui  fait  que  vous  ignorez.  .  . 

— iQuels  étaient  ces  hommes,  en  effet. 

— Les  misérables!  gronda  Puyroland,  se  mettre  à 
trois  pour  assassiner  un  vieillard  !  Espéraient-ils  donc 
trouver  une  fortune  dans  ce  pauvre  presbytère? 

— Hé  qui  sait?  fit  le  Gascon  avec  un  geste  intradui- 
sible. 

— Comment  !  vous  crovez  ? . . . 

— Patience,  monsieur  de  Puyroland,  et  écoutez  la 
suite  de  cette  étrange  aventure;  elle  en  vaut  la  peine, 
je  vous  le  jure  ! 

Et  s'étant  vers'é  à  boire,  M.  de  C-aipestoc  continua  : 

— Démonté  par  cette  arquebusade,  il  eût  été  folie  de 
suivre  ces  malandrins  qui  se  sauvaient  à  cheval.  Je 
revins  donc  vers  le  presbytère,  où,  pénétrant  dans  la 
salle  basse,  la  première  chose  qui  frappa  mon  regard 
fut  le  cqjps  de  votre  vénérable  ami  le  chapelain,  criblé 
de  mille  coups  et  baignant  dans  son  sang. 

— Il  était  mort?  interrompit  Lionnel,  les  yeux  pleins 
de  larmes. 
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— Je  le  cnis  d'abord.  Mais,  Payant  transporté  sur 
son  lit,  il  ne  tarda  pas  à  rouvrir  les  yeux,  et  me  dit 
alors  ces  propres  parok^  qui  sont  demeurées  gravées 
•dans  ma  mémoire  :  "IjCS  trois  hommes  (jui  m'ont  tué  ne 
l'ont  fait  que  pour  me  voler  un  papier  qui  ëe  trouvait  là 
dans  ce  secrétaire,  et  ça  main  m'indiq'ia  un  meuble 
brisé. 

— <Est-ee  possible!  murmura  Ivionnul.  Quel  était 
donc  ce  papier?  Quelle  importance  peut-il  avoir  pour 
qu'oii  n'hésite  pas  devant  un  meurtre  pour  se  l'appro- 
.  prier  ? 

— 'C'est  ce  que  nous  ne  saurons  peut-être  jamais  !  con- 
clut Capestoc. 

— ^H'é  quoi!  le  chapelain  n'ajouta  pas  autre  chose? 

— ^Si  fait!  il  m'indiqua  le  ressort  d'une  cachette  qui 
se  trouvait  dissimulée  dans  le  mur.  Je  fis  jouer  un 
ressort,  et  un  panneau  s'étant  ouvert,  j'en  tirai  une  en- 
veloppe scellée  de  cinq  sceaux  de  cire  jaune.  Cette  en- 
veloppe, la  voici. 

Et  ayant  ouvert  son  pourpoint,  Capestoc  en  tira  l'en- 
veloppe, qu'il  tendit  à  Puyroland. 

Celui-ci  l'examina.  Elle  ne  contenait  aucune  adres- 
se, aucune  indication. 

— Et  c^ette  enveloppe,  -dit-il  enfin,  le  cliapelain  w^ 
vous  a  point  dit  ce  qu'elle  contenait? 

— 'N'en.  Maie  quand  il  vit  -cette  enveloppe  dans  ma 
main,  l'ooil  du  mourant  brilla  une  dernière  fois  et  ces 
mots  sortiivnt  de  sa  bouche  :  ^Tette  enveloppe,  vous  ne 
rouvrirez  jamais,  car  il  faut  que  les  sceaux  soient  in- 
tacts ;  seulement,  quand  le  moment  sera  venu,  vous  la 
remettrez  à.  .  . 

— 'A  qui?  demanda  Lionnel  haletant. 

— 'Tl  ne  put  dire  ce  nom,  car  la  mort  le  tenait  déjà 
dans  ses  griffes  de  marbre;  mais  il  put  prononcer  en- 
core quelques-mots  que  je  n'entendis  qu'en  collant  mon 
oreille  près  de  sa  bouche. 
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— «Et  oes  mots  ? 

— Péril  de  mort. . .  secret  terrible. . .  enfant  volé. . . 
fille  véritable....    Jacques  Gravier...    marécbal... 

— ^Et  c'est  tout? 

— ^Tout.  'Le  vieillard  venait  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir. 

Lionnel  laissa  tomber  sa  tête  dans  sa  main:  il  réflé- 
chissait profondément.    'Capestoc  cette  rêverie. 

— 'Eh  bien  !  fit-il  enfin,  que  pensez-vous  de  tout  cela, 
monsieur  de  Puyroland? 

— Je  pense,  répondit-il,  qu  il  y  a  là  un  terrible  mys- 
tère. 

— Pourquoi  cela?  fit  Lionnel  en  relevant  la  tête  et 
regardant  Capestoc. 

— ^Eh!  mon  Dieu,  simplement  pour  ceci:  Quand  le 
terrible  sphynx  posait  des  énigmes  aux  passants,  du 
moins  leur  adressait-il  une  question,  et  l'histoire  nous 
aipprend  que  le  sage  OEdipe  sut  v  répondre,  ce  qui  lui 
valut  de  n'être  point  dévoré.  Mais  comment  voulez- 
vous  que  nous  découvrions  l'énigme  qui  nous  est  posée, 
alors  que  nous  n'avons  aucune  base  pour  asseoir  nos  dé- 
ductions ?  Nous  ne  savons  ni  de  quoi  ni  de  qui  il  s'agit, 
î^ous  savons  qu'il  y  a  un  mystère  et  c'est  tout,  mais  ce 
n'est  pas  assez,  à  mon  sens,  tpour  le  découvrir. 

iDe  nouveau  Lionnel  réfléchit  une  minute,  au  bout  de 
laquelle,  relevant  la  tête  : 

— ^Au  fait,  dit-il,  vous  n'avez  pas  achevé  votre  his- 
toire. 

(Mon  histoire!  demanda  le  cadet  qui,  perdu  dans 
sa  rêverie,  n'était  plus  à  la  question. 

— Oui  !  j'ai  bien  su  comment  vous  aviez  laissé  votre 
cheval  à  iGralluis,  mais  vous  ne  m'avez  point  appris  com- 
ment il  se  fait  que  vous  ayez  laissé  votre  chapeau  à 
Gros-Eouve  et  votre  épée  dans  la  poitrine  d'un  bûche- 
ron. 

— ^C'est  vrai!  répondit  Capestoc;  c'est  que,  après  ce 
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que  je  viens  de  vous  raconter,  le  reste  est  de  bien  peu 
d'intérêt. 

— 'Dites  toujours!  fit  Lionnel. 

— lEh  bien,  le  chapelain  étant  mort,  et  une  vieille 
femme  à  son  service,  que  l'on  avait  eu  la  précaution 
d'idloigner,  étant  revenue,  je  n'avais  plus  rien  à  faire 
au  presbytère,  et  je  me  suiô  dirigé  vers  votre  château. 
Mais  comme  je  me  trouvais  au  lieu  que  l'on  nomme  si 
vilainement  le  iChêne-Rogneux,  je  me  vis  dans  l'impossi- 
bilité de  continuer  ma  route,  du  moins  à  cheval,  un  sa- 
tané bûcheron  ayant  eu  la  malencontreuse  idée  d'abat- 
tre un  arbre  qui  était  venu  tomber  au  beau  milieu  du 
chemin. 

— Vraiment!  fit  Puvroland  sur  un  ton  indéfinissa- 
ble. ^  ; 

— (Ayant  fait  quelques  observations  au  bûcheron,  ce- 
lui-ci a  mal  pris  la  chose,  et  comme  je  le  menaçais  de 
lui  couper  l'oreille,  il  a  appelé  au  secours,  et  deux  hom- 
mes sont  tombés  sur  moi. 

— Deux  bûcherons,  sans  doute?  demanda  Puyroland 
sur  le  même  ton  que  tout  à  l'heure. 

— Non  point,  mais  deux  grands  diables  armée  de  co- 
lichemardes  qui  m'eussent  certainement  fait  un  mau- 
vais parti,  si  je  ne  maniais  l'épée  mieux  que  ce  pauvre 
tourniquet  ne  maniait  sa  broche.  J'ai  tué  le  bûcheron 
qui  entre  nous  n'était  qu'un  bandit  de  grand  chemin,  et 
j'ai  pu  échapper  à  une  mort  certaine,  car  mes  coquins 
ne  paraissaient  pas  bien  disposés  à  mon  endroit. 

— 'Et  vous  en  concluez  que  vous  avez  été  attaqué  par 
des  bandits? 

— 'Oui  !  répondit  naïvement  le  cadet,  qui  dans  le  feu 
de  son  récit  n'avait  pas  pris  garde  à  l'accent  bizarre  de 
Puyroland.  Pour  moi,  l'arbre  n'était  qu'un  coup  mon- 
té de  ces  sacripants,  qui  en  voulaient  à  ma  bourse. 

— -Croyez-vous  ? 
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— ^Comment!  Pensez-vou8  qu'ils  m'attaquaient  ainfii 
en  plein  bois  pour  me  faire  accepter  une  cinquantaine 

de  ipistoJes  ? 

— Je  crois,  répondit  Puyroland,  que  ces  hommes  n'a- 
vaient d'autre  dessein  que  de  vous  enlever  cette  enve- 
loppe. . . 

Parfandious!  liurla   Capestoc. 

— Et  que  la  bataille  du  Cthêne-Rogneux  n'est  que  la 
suite  de  l'assassinat  de  Galluie. 

— ^Et  dire,  cria  Capestoc,  que  je  n'avais  pas  devme 
cela  ! 

— ^Pardieu,  continua  Lionnel,  cette  enveloppe  renfer- 
me un  iel  secret  que  ]X)ur  s'en  emparer  non  seulement 
on  n'a  pas  'hésité  à  tuer  le  chapelain  de  Galluis,  mais 
qu'encore  on  paraissait  fort  bien  dispos/é  à  vous  faire 
un  mauvais  parti. 

— ^Mais  comment  diable  ces  bandits  ont-ils  pu  savoir 
que  je  possédais  ce  document? 

— iHlé!  Monsieur,  parce  que  sans  doute  celui  qu'ils 
ont  volé  dans  le  secrétaire  ne  leur  a  point  paru  satis- 
faisant; parce  que,  bien  renseignés,  ils  savaient  qu'il  en 
existait  un  autre;  parce  qu'ils  vous  ont  épié  sans  dou- 
te, que  sais-jej  Bref,  pour  moi,  il  est  évident  qu'ils  vous 
savent  en  possession  de  ce  précieux  papier,  puisqu'ils 
ont  voulu  vous  assassiner. 

— 'C'est  juste  !  approuva  Capestoc  en  hochant  la  tête  ; 
c'est  fort  juste! 

Puis,  après  une  minute  de  silence  et  de  réflexion  : 

— 'Mais  tout  cela,  reprit  le  'Grascon,  ne  nous  donne 
point  la  clef  de  l'énigme. 

— ^Bah  !  rien  ne  demeure  caché  en  ce  monde,  et  nous 
finirons  bien  par  la  connaître. 

— ^Mais  comment? 

— Hé  ma  foi,  d'une  façon  fort  simple.  Vous  disiez 
tout  à  l'heure  que  nous  manquions  d'une  base  pour  as- 
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seoir  nos  déductions.  Voici  maintenant  que  nous  en 
avons  trouvé  une. 

— Où  donc  cela? 

— ^Ne  savons-nous  ipoint  qu'il  existe  de  par  le  monde 
une  personne  qui  ne  recule  pas  devant  l'assassinat  pour 
connaître  le  secret  contenu  dans  cette  enveloppe? 

— ^Oui!  Eh  bien? 

— lEli  bien!  le  jour  où  nous  connaîtrons  cette  per- 
sonne, nous  ne  serons  pas  loin  de  connaître  le  secret. 

— 'Parfandious  !  vous  avez  raison,  monsieur  le  duc, 
et  vous  êtes  digne  d'être  Gascon  }^)our  la  finesse  et  la 
pénétration. 

Jiionncl  sourit  A  c^'t  éloi!<*,  c-u"  '-'«mi  était  un  d(^  la 
part  du  cadet. 

— D'ailleurs,  continua-t-il,  ne  peut-on  préjuger  déjà 
de  ce  dont  il  s'agit. 

— Diavolo!  fit  le  Gascon. 

— ^l'Crtes,  la  chose  du  moins  me  paraît  facile. 

— Voyons  ! 

— 'Répétez-moi  un  peu,  je  vous  prie,  les  mots  que  le 
pauvre  prêtre  a  prononcés  dans  son  agonie. 

— iPéril  de  morts.  . .   répéta  le  Gascon. 

— 'Hélas!  oui,  et  nous  en  avons  eu  la  triste  preuve,  ce 
mystère  est  bien  décidément  mortel  pour  ceux  qui  le 
connaissent. 

— 'Secret  terrible!  continua  le   Gascon. 

— De  cela  aussi  nous  ne  })ouvons  douter. 

— ^Enfant  volé.  .  .  fille  véritable. .  . 

— ^Hé!  pardieu  !  voilà  un  peu  de  lumière,  et  j'oserai 
dire  que  cette  enveloppe  contient  tout  simplement  la 
preuve  qu'un  enfant  qui  a  été  volé  est  la  véritable  fille... 

— De  qui  ? 

— lAh  !  dame  !  vous  m'en  demandez  trop.  Mais  cons- 
tatez que  nous  savons  déjà  de  quelle  essence  est  le  mys- 
tère dont  nous  recherchons  la  clef.     Il  s'agit  d'un  de 
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ces  terribles  .s<H;rets  <lo  fjtinille  si  nombifux  daiis  la  no- 
])lesse  de  France. 

— Oui!  mais  ({ue  dites-vous  du  nom:  Ja<'j]u<i3  Gra- 
vier, que  le  moribond  a  prononcé? 

— Je  dis  que  si  nous  savions  quel  est  cet  homme, 
nous  serions  bien  près  de  tout  connaître. 

— Et  cet  autre  mot:  maréchal?. . . 

— ^11  indique  peut-être  la  profession  du  susdit  Jac- 
ques Gravier. 

— ^Et  dire,  s'écria  Cape.stoc,  que  si  votre  vieil  ami  le 
cliapelain  avait  vécu  une  minute,  seulement  une  petite 
minute  de  plus,  nous  n'en  serions  point  là  à  nou-  tor- 
turer l'esprit! 

— ^Hé!  mon  Dieu,  fiit  Lionnel  en  regardant  le  Gas- 
con, qui  vous  force  à  vous  mettre  la  cervelle  à  l'envers? 

— iHé!  capédious!  répondit  le  cadet,  j'ai  promis  à  ce 
vieillard  mourant  d'exécuter  fidèlement  ses  dernières 
volontés,  ne  faut- il  point  que  je  tienne  ma  promessie? 
Seulement  où  la  chose  se  complique,  c'est  que  le  mal- 
heureux n'a  pas  eu  le  tem-ps  de  me  les  faire  connaître, 
ces  dernières  volontés,  et  je  me  trouve  fort  empêché . . . 

— ^Patience  ! 

— ^Hé!  patience!  c'est  facile  à  dire;  mais  pendant  ce 
temps,  qui  sait  si  quelque  pauvi-e  créature  ne  va  pas 
souffrir,  par  suite  de  «mon  ignoranee? 

— A  l'impossible  nul  n'est  contraint,  monsieur  de  Ca- 
pes toc.  ^ 

— 'Pardieu  !  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  je  ne 
vivrai  point  tant  que  je  n'aurai  pas  eu  la  clef  de  cette 
énigmo,  et  tant  que  cette  mystérieuse  enveloppe  ne  sera 
pas  entre  les  mains  de  la  personne  à  qui  elle  est  disti- 
née. 

—Dieu  y  pourvoira,  soyez-en  sûr!  En  attendant, 
qu'allez-vous  faire? 

— Hé!  pardious!  rejoindre  ma  compagnie,  et  assié- 
ger Perpignan. 
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— lEt  cetto  enveloppe? 

— (Ma  ifoi,  monsieur  le  duc,  vous  Tavouerai-jc  ?  je 
préfère  qu'elle  demeure  entre  vos  mains. 

— 'Vous  me  la  confiez? 

— ^Ecoutez,  quand  on  doit  courir  les  routes,  il  me  pa- 
raît qu'on  est  moins  inoaml)o  quand  on  porto  sur  soi  un 
ipareil  chiffon  de  papier.  Et  puis,  connaît-on  les  ha- 
sards de  la  guerre?  Si  je  venais  à  être  tué  là-bas,  que 
deviendrait  le  dépôt  du  chapelain  ? 

— ^Vous  avez  raison.  Je  "garderai  donc  précieusement 
cette  enveloppe  et  je  jure  Dieu  que,  ^pioi  qu'il  arrive, 
elle  ne  sortira  jamais  de  ma  demeure.  Et  maintenant, 
monsieur  de  Capestoc,  ^fme  la  duchesse  doit  être  ren- 
trée dans  ses  appartements,  vous  plairait-il  de  venir  lui 
présenter  vos  hommas^es? 


—  36  — 


IV 


Après  avoir  soupe  et  couché  au  château  de  la  Mort- 
mare,  le  lendemain  matin,  de  fort  bonne  heure,  Henri 
de  Capestoc  prit  congé  de  son  ami  Lionnel  de  Puyro- 
land,  car  il  avait  grande  hâte  maintenant  de  rejoindre 
sa  compagnie. 

Il  faisait  une  matinée  splendide,  et,  après  les  '^véDe- 
ments  de  la  veille,  le  lieutenant  aux  gardes  se  sentait 
revivre. 

Lionnel  lui  avait  donné  un  cheval  dont  il  lui  avait 
promis  merveilles,  et  le  Gascon  chevauchait  allègre- 
ment, heureux  de  vivre  et  de  respirer  cette  odeur  vivi- 
fiante des  pins  dont  cette  partie  de  la  forêt  était  cou- 
verte. 

De  temps  en  temps,  le  trot  de  sa  mionture  réveillait 
les  lapins  en  train  de  dormir  sur  la  -bruyère  ou  faisait 
s'envoler  quelque  faisan  dont  il  suivait  d'un  oeil  d'en- 
vie le  vol  lourd  et  majestueux.  Parfois  aussi,  à  travers 
■les  ramures,  il  apercevait  une  harde  de  biches  suivant 
quelque  dix-cors  qui,  mélancolique  et  digne,  le  regar- 
dait passer  de  son  oeil  rêveur  et  profond. 

Il  se  trouvait  maintenant  en  pleine  forêt  de  Eam- 
bouillet. 

Il  avait  déjà  dépassé  le  petit  bourg  de  Saint-Léger- 
en-Yvelines,  endormi  dans  un  vallon  qu'entoure  de 
toutes  parts  un  cirque  verdoyant  de  sombres  ramures, 
et  bientôt  il  vit  poindre  devant  lui  les  toits  en  poivrière 
du  château  de  Eambouillet. 

A  peine  s'arrêta-t-il  en  cette  petite  ville  pour  laisser 
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souffler  son  cheval,  car  il  espv^rait  bien  rejoindre  le  car- 
dinal le  lendemain  à  Aiixerre,  et  pour  cela  il  était  néces- 
saii^  qu'il  ne  s'arrêtât  qu'à  Estiimix^s. 

Son  cheval  s'étant  donc  reposé,  il  sauta  en  selle  et  se 
remit  en  route.  Il  avait  à  (])eine  fait  une  lieue  lorsque 
tout  à  coup,  au  croisement  de  deux  routes,  il  s'entendit 
interpeller. 

Ayant  jeté  les  yeux  du  côté  d'où  venait  cette  voix,  il 
ai^erçut  une  sorte  de  mendiant  debout  sur  le  bord  de  la 
route.  C'était  un  homme  d'une  quarantaine  d'années, 
vêtu  de  loques  informes  que  recouvrait  un  ananteau  ja- 
dis écarlate,  maintenant  d'une  couleur  indécise,  tenant 
entre  le  jaune  et  le  vert,  et  si  criblé  de  trous  qu'on  pou- 
vait se  demander  si  le  propriétaire  d'un  pareil  vêtement 
n'eût  pas  été  aussi  bien  couvert  s'il  n'avait  rien  eu  du 
tout  sur  les  épaules.  Un  feutre,  qui  avait  dû  être  déjà 
râpé  au  dernier  siècle,  couronnait  cet  ensemble,  et  enfin 
au  lieu  de  bottes,  le  miséreux  s'était  contenté  tout  sim- 
plement de  lanières  de  drap  qui  s'entrelaçaient  agréa- 
blement autour  de  ses  pieds  et  de  ses  jambes  poudreu- 
ses et  boueuses. 

IjC  mendiant,  appuyé  sur  un  bâton,  re^jardait  venir 
le  Gascon  et.  d'une  voix  monotone,  mais  criarde,  hurlait 
plutôt  qu'il  ne  priait  : 

— ^La  charité,  mon  bon  seigneur! 

Capestoc  avait  le  coeur  bon.  L'aspect  minable  de  ce 
«pauvre  hère  l'émut  profondément,  et,  fouillant  dans  sa 
poche,  il  en  tira  quelque  monnaie  que,  sans  arrêter  son 
cheval,  il  jeta  aux  pieds  du  misérable,  et  continua  son 
chemin. 

Mais  il  n'ava't  pas  lait  dix  ipas  qu'une  balle  sifflait  à 
son  oreille,  coupant  au  ras  la  plume  de  son  feutre. 

— ^Oh  !  oh  !  pensa  le  Gascon. 

Et,  pensant  que  cette  balle  ne  serait  pas  seule,  usant 
d'un  stratagème  qui  lui  avait  plus  d'une  fois  sauvé  la 
vie  en  d'autres  circonstances,  il  fit  se  cabrer  son  cheval. 
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Trois  autros  coups  <le  feu  retontirent.  Mai-  kj  tireur 
devait  être  un  bien  adroit  aniucbusier,  car  tout  à  coup 
Capestoc  clianoela  sur  sa  &9lle  et  lourdement  s'abattit 
sur  le  sol.    Une  des  balles  devait  Favoir  touché. 

En  voyant  tomber  le  cavalier  qu'il  venait  d'arqud)u- 
ser  en  remerciement  sans  doute  de  l'aumône  ^u'il  ve- 
nait de  recevoir,  le  mendiant  poussa  un  véritable  rugis- 
sement de  triomphe  et  de  joie.  Abandonnant  les  deux 
pistolets  tout  fumants  encore,  et  qui  ne  lui  étaient  plus 
nécessaires,  il  courut  vers  Capestoc,  étendu  au  milieu 
de  la  route. 

Mais  au  moment  où  le  mendiant  se  penchait  vers  lui 
ipour  voir  s'il  était  bien  mort,  Ca];>estoc  tendit  un  bras 
en  avant,  et  comme,  au  bout  de  ce  bras,  il  y  avait  un 
poignaixi  bien  affilé,  la  laane  s'enfonça  jusqu'à  la  garde 
dans  la  gorge  du  mi^rable,  qui  tomba  à  terre  en  criant  : 

— ^Je  suie  mort! 

— Je  le  crois  !  répondit  Capestoc  en  riant. 

■Et  il  se  releva  sain  et  sauf,  car  aucune  balle  ne  l'avait 
atteint  ;  tout  cela  n'était  qu'une  ruse  qui  venait  de 
réussir  à  merveille.  En  attendant  siffler  les  balles  à 
ses  oreilles,  le  Gascon  avait  'dit  : 

—Oh  !  oh  ! 

Et  tout  de  suite  il  avait  compris  que  ce  pauvre  men- 
diant qui  maniait  si  adroitement  le  pistolet  n'était 
qu'un  des  ibandits  qui  cherchaient  par  tous  les  moyens 
possibles  à  s'emparer  de  la  précieuse  et  mystérieuse  en- 
veloppe du  pauvre  chapelain  de  Galluis. 

Avec  cette  rapidité  dans  la  décision  qui  était  le  pro- 
pre de  Capestoc,  bien  vite  il  s'était  teniu  oe  petit  rai- 
sonnement qui  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  de  logique  : 

— Ce  maladroit  va  me  manquer.  Si  je  lui  cours  des- 
sus, il  s'écha(ppera  à  travers  bois,  et  comme  il  est  k  pied 
et  que  je  suis  à  cheval,  il  prendra  par  des  chemins  où 
je  ne  le  pourrai  suivre.     Puisque  je  ne  puis  l'attein- 
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dre  ainsi,  usons  d'un  stratagème,  et,  ne  pouvant  aller  à 
lui,  tâchons  qu'il  vienne  de  lui-même  jusqu'à  moi. 

Et  à  la  troisième  balle,  comme  s'il  avait  été  atteint 
mortellement,  il  se  laissa  glisser  de  son  cheval,  non 
sans  tenir  les  rênes  d'une  main  et  sans  avoir  mis  un 
poignard  dans  l'autre. 

La  ruse  avait  été  couronnée  de  succee,  et  son  ennemi 
gisait  maintenant  à  ses  pieds. 

— 'Ca  en  fait  toujours  un  de  moinis,  pensa  Ca- 
pestoc.  Mais  tout  do  même,  si  j'en  trouve  un  pareil 
•échelonné  sur  ma  route  toutes  les  deux  ou  trois  heu- 
res, voici  un  voyage  qui  ne  va  pas  manquer  d'agré- 
ments. 

Cej>en(lant,  couclié  dans  la  poussière  de  la  route, 
l'homime  se  tordait,  la  gorge  ouverte  par  une  horrible 
blessure  doù  s"chapait  un  sang  noir  et  épais. 

— ^Au  fait,  se  dit  Capestoc,  voici  un  homme  qui  va 
mourir  et  qui,  voyant  déjà  s'ouvrir  devant  lui  l'éternité 
dans  laquelle  il  va  entrer,  n'osera  point  me  mentir, 
pour  peu  qu'il  ait  une  vague  croyance  en  Dieu.  Qui 
sait  s'il  ne  ipourra  point  me  donner  quelque  indication 
qui  pourrait  m'être  d'un  grand  secours. 

Et,  s'étant  ]>enché  vers  le  blessé,  qui  râlait: 

— Eh  bien  !  camarade,  nous  voulions  donc  m'envoyer 
rejoindre  au  Paradis  mes  nobles  ancêtres?  Kein  !  vois 
donc  un  j>eu,  Fami,  ce  qu'il  en  est  de  nous.  Tu  vas  me 
demncor  là-haut,  en  bon  maréchal  de  logis,  pour  prépa- 
rer mon  futur  campement. 

— ^A  lx)ire!  à  boire!  j'étouffe!  hurla  Thomme  en  at- 
tachant sur  le  Gascon  un  oeil  suppliant. 

— 'A  boire!  Parfandious,  l'ami,  je  ne  saurais  te  re- 
fuser cela  !  ^fais  encore  faudrait-il  trouver  quelque 
mare. 

Et,  ayant  jeté  les  yeux  autour  de  lui,  le  lieutenant 
aux  gardes  aperçut  à  quel(|iies  toises  de  lA  nu  ruisselet 
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qui  ^gazouillait  sous  les  fougères  tout  en  sciniiliant  au 
soleil. 

Il  s'y  dirigea,  et,  n'ayant  point  de  taese,  remplit  son 
chapeau  d'eau  qu'il  rapporta  au  mourant. 

L'homme,  dans  un  euprême  effort,  se  eouleva  sur 
son  coude,  se  saisit  du  feutre  et  y  but  avidement. 

— ^Ca  va  mieiix,  l'ami?  demanda  le  Gascon,  oubliant 
que  cet  homme  avait  voulu  le  tuer^  et  apitoyé  malgré 
tout  devant  cette  agonie. 

— ^Merci!  répondit  le  moribond  d'un  air  farouche. 

— ^Allons,  bon  !  grommela  iCapestoc,  voilà  que  tu  me 
gardes  rancune,  j'en  suis  marri.  Hé!  camarade,  son- 
ge que  je  ne  t'ai  fait  que  ce  que  tu  as  voulu  me  faire. 
C'est  une  partie  que  tu  as  joué,  l'ami,  eh  bien,  tu  as 
(perdu,  sois  donc  bon  joueur!  iSi  tu  m'avais  tué,  pen- 
ses-tu que  je  te  regarderais  aveor,cet  oeil  plein  de  colè- 
re? Tiens!  au  lieu  de  me  regarder  comme  tu  le  fais, 
tu  frais  bien. mieux  de  me  dire  à  quels  ordres  tu  as  obéi, 
car,  j'en  suis  sûr,  tu  n'avais  aucune  raison  pour  en  vou- 
loir personnellement  à  mes  jours  si  précieux. 

—  Pardieu  !  je  ne  sais  même  pas  votre  nom  !  répondit 
l'homme. 

— Tu  vois  bien  !  Alors,  pour  le  compte  de  qui  agis-tu  ? 

— ^Bah!  fit  le  moribond  avec  un  geste  d'insouciance. 

— Voyons  !  continua  le  Gascon,  déjà  une  fois,  hier 
matin,  tu  as  tiré  l'épée  contre  moi;  car  tu  en  était,  j'en 
suis  sûr,  bien  que  sous  ce  déguisement  je  ne  puisse  te 
reconnaître. 

— Oui!  j'en  étais! 

— ^Et  tu  es  de  ceux  qui  ont  assassiné  le  chapelain  de 
Galluis. 

— ^Oui!  répondit  l'homme  d'une  voix  sourde. 

— -Eh  bien!  dis-moi  seulement  le  nom  de  l'homme 
dont  tu  t'es  fait  l'exécuteur,  et,  j'en  suis  sûr,  cette  bon- 
ne action  te  sera  comptée  par  Dieu,  devant  qui  tu  vas 
comparaître. 
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— iBé,  le  sais-je  !  fit  le  mendiant. 

— iComment!  tu  l'ignores  ? 

—Tenez!  répondit  le  moribond  d'une  voix  qui  allait 
s'affaiblissant.  je  vais  mourir,  comme  vous  l'avez  dit, 
et  je  ne  vous  en  veux  pas  !  Seulement,  laissez-moi  mou- 
rir tranquille,  et  continuez  votre  route. .  . 

— Et  je  n'aurai  pas  fait  un  quart  de  lieue,  que  l'un 
de  tes  compagnons  me  tombera  dessus,  et  tu  espères 
bien,  n'est-ce  pas,  que,  plus  lieuroux  que  toi,  oelui-là 
te  vengera? 

— Me  venger!  Que  m'importe  maintenant?  Cela  me 
ressusciterait-il  ? 

— Allons  donc  !  tu  n'oserais  pas  mentir,  à  cette  heure 
suprême,  et  tu  ne  me  jurerais  pas  que  tes  camarades 
vont  ainsi  abandonner  leur  proie,  et  que  désormais  je 
vais  trouver  devant  moi  la  route  libre. 

IvC  faux  mendiant  éleva  vers  Capestoc  un  oeil  vi- 
treux, puis,  il  sembla  réfléchir  une  minute;  enfin,  pa- 
raissant prendre  une  décision: 

— 'Méfiez-vous  d'Etampes  !  prononça-t-il  d'une  voix 
que  l'agonie  rendait  haletante. 

Puis,  ne  voulant  phis  rien  dire,  ou  peut-être  même 
n'en  ayant  plus  la  force,  il  laissa  retomber  sa  tête  et 
demeura  ainsi,  couché  en  travers  de  la  route,  muet,  agi- 
té par  de  longs  tressaillements. 

— Parfandious  !  murmura  le  Gascon,  se  parlant  à 
lui-même.  Il  m'a  dit  de  me  m'éfier  d'Etampes,  le  con- 
seil est  bon,  par  ma  foi  !  C'est  donc  à  Etampes,  où  ils 
ont  deviné  que  je  passerais  la  nuit,  que  ces  malandrins 
ont  décidé  de  faire  un  grand  coup,  si  j'échappais  par 
miracle  aux  arquebusados  de  ce  mendiant  posté  sur  ma 
route.  'Capestoc,  mon  ami,  tu  ouvriras  l'oeil  à  Etam- 
pes, si  tu  tiens  à  ne  pas  laisser  vacante  une  lieutenance 
aux  gardes.  Mais  de  quelle  façon  comptent-els  s'y 
prendre  ? 

Et  il  se  pencha  vers  l'homme  pour  tenter  d'en  obte- 
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nir  de  plus  amples  renseignements.  Mais  l'homme  ne 
bougeait  plus. 

Et  Capestoc  ayant  retourné  la  tête  que  le  mendiant 
appuyait  sur  son  bras  recourbé  ,il  s'aperçut  qu'il  était 
mort. 

— 'Povoro!  se  dit  le  G-asoon.  Tout  est  fini!  Bast!  il 
avait  eu  beau  se  poster  ici  dans  les  pires  desseins,  il  est 
tout  de  même  triste  de  voir  une  créature  humaine  que 
l'on  a  soi-même  expédi'ée  à  iSatan. 

Et  il  considéra  le  cadavre  d'un  oeil  tout  mélancoli- 
que.   'Mais  il  se  ravisa  bientôt. 

— 'Hé!  parfandious!  vais- je  m'attendrir  maintenant? 
Ma  parole,  on  dirait  que  c'est  la  (première  fois  que  je 
tue  un  homme.  Hé  !  l'ami  Capestoc,  songe  que  tu  pour- 
rais fort  bien  te  trouver  à  la  place  de  cet  homaiie,  et  tu 
considérerais  ce  cadavre  avec  moins  de  regret. 

'C'était  en  effet  là  le  suprême  argument  de  Capestoc, 
qui,  en  sa  qualité  de  ^Méridional  amoureux  de  vie,  de 
lumière  et  de  grand  air,  ne  pouvait  considérer  un  mort 
sans  s'attendrir.  Mais  comme  les  cadavres  qu'il  avait 
déjà  étendus  à  ses  pieds  étaient  toujours  des  ennemis 
qui  en  avaient  voulu  à  sa  précieuse  existence,  en  son- 
geant qu'il  aurait  bien  pu  être  tué  par  eux,  il  se  con- 
solait bien  vite  d^avoir  pris  les  devants,  et  regardait  le 
mort  avec  une  certaine  satisfaction.  Alors  il  pensait 
comme  l'empereur  romain  qui  assurait  avec  juste  rai- 
son que  le  cadavre  d^un  ennemi  ne  sent  jamais  mauvais. 

Aussi,  ayant  secoué  la  tête  en  un  geste  d'insouciance 
qui  lui  était  familier  et  qui  synthétisait  toute  sa  pholo- 
sophie,  se  préparait-il  à  remonter  en  selle  et  à  poursui- 
vre isa  route,  lorsqu'il  songea  qu'il  n^était  guère  chari- 
table de  laisser  ainsi  un  chrétien  au  beau  milieu  du  che- 
min. 

Jl  tira  donc  le  cadavre  jusqu'au  revers  d'un  fossé,  lui 
caclia  le  visage  sous  son  chapeau  afin  que  les  mouches 
ne  le  dévorassent  ipas  trop,  puis,  satisfait  d'avoir  ac- 
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compli  tout  son  devoir,  il  monta  à  cheval  et 'piqua  droit 
ilevant  lui. 

Le  sok'il  était  déjà  haut  dans  le  ciel  quand  le  Gascon 
put  continuer  sa  route,  car  ce  petit  incident  de  voyage 
lui  avait  fait  perdre  une  grande  heure  qu'il  s'agissait 
de  rattrapjxT  s'il  ne  vouhiit  ix)int  se  mettre  en  retard. 
Aussi,  éi>eroiinat  sa  monture,  il  se  mit  à  fendre  brave- 
ment l'espace. 

Plein  de  confiance  en  ce  que  lui  avait  dit  le  faux 
mendiant,  il  était  convaincu  qu'il  ne  pouvait  plus  avoir 
d'aventure  avant  la  bonne  ville  d'Etam})es;  aussi  filait- 
il  comme  le  vent,  ne  prenant  point  la  peine  d'inspecter 
les  taillis  environnant-s,  certain  qu'ils  ne  pouvaient  ca- 
cher aiicun  de  ses  ennemis. 

Mais  ce  galop  forcené  ne  l'em péchait  .ix)int  de  son- 
ger, et,  il  faut  le  dire,  en  toute  vérité,  ses  pensée.^ 
n'étaient  point  de  la  couleur  d'un  ciel  sans  orage. 

Il  voyait  clairement  au  contraire  un  azur  chargé  de 
gros  nuages  tout  pleins  de  menaces,  et  il  se  disait  avec 
la  meilleure  foi  du  monde  que,  pour  cette  fois-ci  du 
moins,  sa  bonn(^toile  l'avait  singulièrement  trahi  en 
le  faisant  passer  devant  le  fameux  presbytère  de  Gal- 
luis  au  moment  où  on  en  assassinait  le  maître. 

Somme  toute,  pusiqu'il  était  arrivé  trop  tard  pour 
défendre  le  vieux  chapelain,  il  eût  tout  autant  préféré 
ne  point  être  mêlé  ù  cette  mystérieuse  aventure,  à  la- 
•  quelle  il  ne  comprenait  goutte,  qui  était  plus  fermée 
pour  lui  que  l'es  intrigues  politiques  de  la  cour,  et  où  il 
risquait  fort  de  laisser  sa  brave  et  joyeuse  peau,  pour 
peu  que  les  choses  continuassent  comme  elles  avaient 
commencé. 

Car  il  était  évident  que,  sans  s'en  rendre  compte  et 
surtout  sans  l'avoir  voulu,  maître  Capestoc  venait  de 
déchaîner  après  ses  trousses  un  ennemi  aussi  redouta- 
ble que  puissant. 

Pour  qu'on  échelonnAt  ainsi  sur  sa  route  de  faron- 
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lIk's  opadassiii.-?,  ayant  tous  mission  de  le  tuer,  il  fallait 
que  l'iiistigateur  de  toutes  ces  choses  fût  quelque  grand 
personnage  qui  ne  nuénageait  ni  l'argent  ni  la  vie  de 
ses  serviteurs  pour  en  arriver  à  eee  fins. 

Déjà,  il  avait  pu  sortir  de  deux  embûches,  où  il  est 
vrai,  il  avait  eu  la  suprême  joie  d'expédier  deux  de  ses 
adversaires.  Mais  qui  sait  ce  que  l'avenir  lui  réser- 
vait? Et  encore  s'il  avait  su  pourquoi  il  se  battait.  Mais 
c'était  là  le  terrible.  Les  ennemis  naissaient  eous  ses 
pas,  à  chaque  minute  il  était  obligé  d'en  découdre,  et  il 
n'aurait  pu  dire  pour  qui  ni  pour  quoi  il  tirait  l'-épée. 

— Parfandious!  faisait  notre  Gascon  en  hochant  la 
tête,  je  ne  suis  pas  peureux,  mais  je  donnerais  bien 
quelque  ch(;se  pour  me  trouver  à  la  tête  de  ma  compa- 
gni'^. 
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Y 


Il  pouvait  être  sept  heures  environ  lorsque,  ayant 
chevauché  toute  la  journée,  M.  de  Capestoc,  lieutenant 
aux  gardes,  vit  se  di^esser  devant  lui  les  clochetons  de 
la  brave  ville  d'Etani>pes. 

Et,  cinq  minutes  après,  il  arrêtait  son  cheval  au  beau 
milieu  de  la  grand'rue  de  cette  petite  ville,  célèbre  sous 
le  règne  précédent. 

— 'Attention!  se  dit  'Capestoc,  c'est  ici  qu'il  doit  m'ar- 
river  malheur,  si  j'en  crois  le  renseignement  de  ce  bra- 
ve mendiant  -qui  remerciait  à  coups  de  pistolet  les  cha- 
ritables passants  qui  lui  faisaient  l'aumône.  Ouvrons 
l'oeil,  si  nous  voulons  conserver  à  la  Gascogne,  ma  no- 
ble patrie,  le  plus  illustre  de  ses  enfants,  et  au  cardinal, 
mon  maître,  le  plus  brave  de  tous  ses  lieutenants.  Que 
cette  ville,  dière  au  coeur  du  Béarnais,  mon  illustre 
compatriote,  ne  devienne  point  mon  tombeaii  ! . . .  D'a- 
bord, faisons  un  choix  judicieux  de  l'hôtellerie  oii  nous 
allons  descendre. 

Connaissant  ma  qualité,  les  spadassins  -qui  escomp- 
tent déjà  ma  mort  doivent  supposer  que  je  m'en  vais 
descendre  dans  la  meilleure  hôtellerie  du  pvays.  Jouons- 
leur  un  bon  tour  en  honorant  de  notre  choix  la  plus 
misérable. 

Et,  avisant  un  gamin  qui  le  contemplait  tout  ébahi, 
semblant  tout  fier  de  pouvoir  admirer  lui  lieutenant 
aux  gardes  : 

— Hé!  garçon!   l'interpella-t-il. 

— tMon  ofifcier  !  fit  le  garçon  en  s'avançant  tout  gon- 


fié  de  riionncnir  que  lui  faisait  œ  boau  soignrMir  en  dai- 
gnant lui  adresser  la  parok\ 

— ^Dis-moi,  mon  garçon,  pourrais-tu  m'indiquer  la 
plus  belle  hôt<3llerie  du  pays?  demanda  Capestoc. 

— C'est  riiôiellerie  du  Paon-Couronné,  mon  officier, 
réjwndit  le  gamin  sans  aucune  hésitation. 

— Parfait,  l'ami.     Et  la  plus  misérable? 

— ^Mais  (cllame!  oe  doit  être  a-ussi  le  Paon-Couronné. 

Ijo  Gascon  éclata  de  rire. 

— Or  çà  !  tu  veux  to  moquer  de  moi,  je  pense  ! 

— Ma  foi  non!  monsieur  roffic'er.  Mais  comme 
nous  n'avons  ici  qu'une  seule  hôtellerie. .  . 

— AJi!  bon!  je  comprends  qu'à  la  fois  ton  Paon-Cou- 
ronné soit  la  plus  fas5 tueuse  et  la  plus  pitoyable  des  au- 
berges d'Etampes.  En  ce  cas,  conduis-moi  à  ton  Paon- 
Couronné. 

— ^Suivez-moi,  m.onsieur  l'officier,  dit  le  gamin  tout 
heureux  de  servir  de  guide  à  un  gentilhomme  d'aussi 
bonne  mine.  ■ 

Cependant,  tout  en  cheminant,  Capestoc  songeait: 

— ^Ouais  !  ce  pays  n'a  donc  qu'une  auberge  ?  Parbleu, 
c'est  là  que  je  vais  trouver  les  sacripants  qui  m'y  at- 
tendent. Méfions-nous,  comme  nous  l'a  si  bien  recom- 
mandé ce  brave  mendiant  de  Eambouillet.  D'abord, 
tout  l'avantage  est  pour  moi,  puisque  je  suis  informé 
que  l'on  machine  quelque  chose  contre  moi,  tandis  que 
mes  braves  ennemis  se  figurent  que  j'arrive  ici  sans 
méfiance  aucune.  Seulement,  comment  vont-ils  m'at- 
taquer  ?  Bah  !  je  n'ai  qu'à  me  tenir  constamment  sur 
mes  gardes,  et,  'par  la  sangdious  !  ils  seront  bien  habi- 
les s'ils  me  trouvent  une  seule  minute  en  défaut. 

11  en  était  là  de  ses  réflexions  lorsque  le  gamin, 
l'arrêtant,  lui  dit  : 

— Vous  êtes  arrivé,  monsieur  l'officier. 

Capestoc  était  en  effet  devant  une  hôtellerie  d'assez 
belle  apparence,   dont  la  porte  était  surmontée  d'une 
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enseigne  massive  se  balançant  au  vent  du  soir,  ayant 
la  prétention,  peu  justifiée  d'ailleurs,  xie  présenter  un 
paon  couronné  en  iêie. 

— Tu  es  un  brave  garçon,  Taini.  dit  Capostoe-  <ui 
gamin.  Tiens,  voici  pour  te  récompenser  de  ton  obli- 
geance. 

Et  il  lui  glissa  dans  la  main  quelque  menue  monnaie 
quo  celui-ci  empocba  en  se  confondant  en  mille  protes- 
tations de  dévouement. 

'Ceixîudant,  un  valet  était  sorti  de  l'auberge  en  voyant 
ce  cavalier  arrêt-é  devant  la  porte. 

— 'Monseigneur  nous  fcra-t-il  l'honneur  de  descendre 
au  Paon-Couronné? 

— Dame  !  puisque  c'est  La  seule  hôtellerie  d'Etamjx's. 

— 'Alors,  je  vais  conduire  le  cheval  de  Monseigneur  à 
l'écurie? 

—  Oui,  et  soigne-le  bien,  ou  sans  cela  gare  à  tes 
épaules,  car  c'est  une  l>ete  de  prix. 

Et,  sautant  de  cheval,  Capestoe  abandonna  les  rênes 
au  valet;  puis,  s'étant  assuré  que  son  éi>ée  était  bien  à 
son  côté  et  que  son  pistolet  était  toujours  dans  sa  po- 
che, bravement  il  entra  dans  l'auberge. 

Ija  salle  dans  laquelle  il  pénétra  était  longue,  large, 
voûtée  comme  un  caveau,  et  plutôt  mal  éclairée  par 
une  douzaine  de  chandelles  qui  suaient  leur  suif  dans 
des  flambeaux  de  fer.  Cinq  ou  six  tables  la  meublaient, 
(|u'entouraient  le  quaJl  iple  de  chaises,  et  au  moment 
où  Capestoc  fit  3  m  <•  tTé<  six  à  huit  voyageurs  au  plus 
•étaient  en  trairi  d'y  souper. 

— Voyons,  se  dit  Capestoc,  mes  liommes  sont  snre- 
ment  parmi  ces  gens,  mais  comment  les  reconnaître? 

Et  attentivement,  mais  pans  paraître  attacher  plus 
d'importance  à  cette  opération,  il  examina  les  clients 
du  Paon-Couronné. 

Ils  étaient  divisés  en  trois  groupes.  A  la  première 
table,  près  de  la  fenêtre,  trois  hommes  étaient  assis,  vê- 
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tus  en  bon  drap  bien  épais,  à  la  façon  des  marchands, 
et  possesseurs  de  mines  réjouies  et  placides  trahissant 
mieux  encore  la  paisible  profession  qu'ils  paraissaient 
exercer,  et  tout  de  suite  le  Gascon  songea; 

— Ce  n'est  sûrement  pas  ceux-là  qui  en  veulent  à  mon 
existence. 

Un  peu  plus  loin,  devant  une  nappe  blanche  que  sur- 
chargeait un  large  et  blond  rôti  de  porc,  étaient  ins- 
tallés un  vieillard  et  un  enfant,  celui-ci  vêtu  de  velours 
vert,  celui-là  plié  dans  un  manteau  d'étoffe  brune,  et 
bien  vite,  comprenant  que  cet  ancêtre  et  ce  jeune  éco- 
lier ne  pouvaient  s'occuper  de  lui,  il  passa  au  troisième 
groupe. 

Assis  tout  au  fond  de  la  salle,  il  se  composait  de 
trois  personnes:  un  moine  et  deux  façons  de  reîtres  ou 
de  lansquents,  moustachus,  basanés,  hauts  en  couleur, 
étalant  des  trognes  rubicondes  où  le  nez  s'allumait  com- 
me un  cratère. 

A  l'entrée  de  iCapestoc,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  levé 
la  tête,  mais  le  frocard  avait  eu  un  regard  de  côté  qui 
donna  fortement  à  réfléchir  au  Gascon. 

— iParf  andious  !  grogna  notre  lieutenant,  voici  un 
moine  qui  doit  mieux  s'entendre  à  manier  la  rapière 
que  son  livix?  d'heures,  et  si  je  retroussais  cette  robe 
de  bure,  je  suis  sûr  que  j'y  trouverais  une  veste  de  buf- 
fle, où  son  corps  doit  être  mieux  à  l'aise  que  sous  un 
froc.  Je  parierais  ma  tête  que  voilà  bien  les  bandits 
qui  ont  juré  ma  mort.  Capédious  !  je  pense  que  ce  n'est 
pas  le  moment  de  m'endormir;  méfiance  sur  toute  la 
ligne! 

Et,  de  l'air  le  plus  innocent  du  monde,  maître  Ca- 
pestoc  vint  s'installer  à  une  table  tout  à  côté  de  celle 
des  lansquenets. 

Cette  position  avait  ceci  de  particulièrement  avanta- 
geux que,  se  trouvant  tout  à  fait  dans  le  coin  de  la 
salle,  il  avait  le  mur  derrière  lui,  par  conséquent  ne 
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pouvait  être  pris  en  traître,  et  qu'il  ne  pouvait  rien  per- 
dre de  ce  qui  se  passait  à  la  tiible  de  ses  enneanis,  qui 
était  juste  devant  lui. 

'D'abord  tout  se  passa  le  mieux  du  monde  et  Capes- 
toc  n'eut  rien  à  remarquer  d'anormal. 

I^s  trois  compa<i^nons  qu'il  avait  en  face  ne  parais- 
saient pas  plus  l'aire  attention  à  lui  que  s'il  eût  jamais 
existé,  et  si  le  Gascon  n'eût  été  averti,  il  n'eût  certaine- 
ment pu  s'imaginer  que  ces  trois  hommes  avaient  les 
pires  desseins. 

Une  accorte  sors'ante  était,  ce})endant  venue  lui  de- 
mander ce  iqu'il  désirait  ipour  son  souper,  et  le  lieute- 
nant aux  gardes  s'était  fait  servir  un  menu  plantureux, 
d'abord  parce  qu'il  avait  grand'faim,  et  ensuite  parce 
qu'il  songeait  que  s'il  fallait  en  découdre  tout  à  l'heure, 
ayant  bien  mangé  et  bien  bu,  il  n'en  serait  que  mieux 
en  forme  pour  tirer  l'épée  avec  honneur. 

Les  deux  reîtres  et  le  moine  continuaient  à  dévorer. 
Les  quartiers  de  viande  et  de  venaison  disparaissaient 
à  peine  servis,  et  une  fille  était  tout  occupée  à  renou- 
veler sur  leur  table  les  vieilles  ]k)\i teilles  poudreuses 
qu'ils  avaient  vite  fait  de  vider. 

— iC'est  égal,  se  disait  Capestoc,  des  hommes  qui  ont 
un  tel  appétit  et  une  si  formidable  soif  ne  sauraient 
avoir  l'aine  assez  noire  pour  songer  à  m'assassiner.  On 
m'a  toujours  dit  qu'un  1x^1  appétit  était  l'indice  certain 
d'une  concience  tranquille  et  ces  trois  joyeux  compa- 
gnons ne  me  semblent  pas  devoir  faire  mentir  le  pro- 
verbe.    Sûrement,  je  dois  me  tromper  sur  leur  compte. 

'Cependant  ix?u  à  |>eu  la  salle  se  vidait.  Le  viellard 
et  l'enfant  avaient  regagné  leur  chambre,  et  les  trois 
gros  marchands  s'apprêtaient  à  en  faire  autant. 

A  mesure  que  le-s  clients  disparaissaient  les  filles  d'of- 
fice éteignaient  soigneusement  les  flamlxîaux  qui  les 
éclairaient,  simple  mesure  d'économie  sans  doute,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  les  marchands  partis,  tout  un  côté 


—  so- 
dé la  salle  demeura  dans  une  demi-obBcniriijé,  l'autre 
éclairée  seulement  par  les  chandelles  demeurant  sur  la 
table  d(AS  lan^jiK'nts  et  qi^lle  de  'C'apestoc. 

— Oh  !  oh  !  grommela  celui-ci,  voici  une  salle  bien 
vide  et  bien  mal  éclairée!  Tout  ceci  me  semble  fort 
propice  à  un  bel  et  bon  assassinat,  et  le  mendiant  d-e 
Rambouillet  ne  s'est  point  joué  de  moi.  Je  crois  que 
l'instant  est  venu  de  se  tenir  prêt  à  tout. 

Et  il  vérifia  si  son  pistolet  était  toujours  bien  dans 
sa  poche,  et  si  son  épée,  qu'il  avait  déposée  à  côté  de 
lui,  était  bien  à  iportée  de  sa  main. 

Ses  voisins^  cependant,  ne  semblaient  point  gens  à 
nourrir  de  sombres  et  meurtriers  projets.  Joyeusement 
ils  vidaient  leurs  verres,  dévorant  les  pâtés  monstrueux 
qu'on,  plaçait  devant  eux  et  paraissant  les  plus  joyeux 
garçons  du  monde. 

— Allons,  frère  Christophe,  faisait  l'un  d'eux,  goûte- 
moi  un  peu  de  ce  flacon.  Il  'doit  dormir  \dans  la  cave 
depuis  la  mort  du  feu  roy  Henri,  pour  le  moins  ! 

Mais  le  moine,  retirant  son  verre  : 

— Non,  non,  merci  !  Je  n'ai  plus  soif  maintenant,  et 
les  Saintes  Ecritures  nous  enseignent  qu'il  ne  faut  ja- 
mais boire  sans  soif  et  manger  sans  faim.  Un  verre 
de  plus  et  ce  serait  de  la  gourmandise,  ce  qui  est  un 
fort  grois  péché,  comme  vous  ne  l'ignorez  point. 

— 'Bah  !  plus  qu'un  coup.  Tu  ne  nous  feras  pas  l'in- 
sulte de  refuser  de  trinquer  une  dernière  fois  avec  nous  î 

— ^î^on,  non,  merci! 

— Allons  donc  ! 

— ^Vous  êtes  de  bien  braves  garçons.  Vous  m'avez  in- 
vité à  partager  votre  modeste  repas  ;  maintenant  laissez- 
moi  retourner  dans  mon  couvent,  où  je  prierai  Dieu 
qu'il  vous  tienne  éternellement  en  joie. 

' — Pardieu  !  se  dit  le  Gascon,  voici  un  digne  religieux, 
et  je  ne  sais  où  j'avais  la  tête  tout  à  l'heure  de  m'ima- 
giner  qu'il  me  regardait  de  travers. 


—  Si- 
Cependant  le  moine  continuait: 

— Mon  Dieu,  s'il  vous  faut  à  tout  prix  un  compa- 
gnon pour  rendre  raison  à  vos  rasades,  voici  ce  jeune 
seigneur  qui,  j'en  suis  sûr,  se  fera  un  véritable  'plaisir 
de  vous  tenir  tête. 

Et  de  la  main  il  indiqua  Oapestoc,  qu'il  salua  respec- 
tuousomoat. 

— Ouais!  se  dit  le  Cascon,  voici  ce  qui  s'appelle,  il 
me  semble,  attacher  la  mèche.  Parfandiousî  voyons 
comment  ils  vont  y  mettre  le  feu. 

Lœ  deux  soldats  s'étaient  levés,  et  s'inclinaient  vers 
le  Gascon. 

— Têic  Dieu  !  ^fonsicur,  vous  devv:'z  vous  morfondre 
tout  seul  en  votre  coin.  Voulez-vous  accepter  de  boire 
avec  nous? 

Capestoc  sourit: 

— ^Vous  êtes  'fort  aimables,  ^fais  voici  que  je  viens 
d'achever  mon  souper,  et  je  vous  avouerai  que  je  tombe 
de  sommeil.  Aussi,  vais-je  aller  me  coucher,  avec  vo- 
tre permission. 

— ^Vous  coucher,  à  cette  heures  ! 

— Hé!  il  n'est  pas  d'heure  quand  on  a  chevauché 
toute  vue  journée. 

— Crjx^ndant. . . 

— 'Hé  !  per  Bticcho  !  ra}>ondit  l'autre  avec  un  accent 
italien  qui  eût  fait  rougir  de  joie  l'illustre  signer  Giulio 
Mazarini,  légat  de  Sa  Sainteté  le  pape,  laisse  donc  ce 
seigneur  tu  ne  vois  pas  qu'il  rougit  de  boire  avec  des 
hoanmes  comme  nuos. 

— Aïe!  aïe!  se  dit  Capastoc,  voici  l'Italien  qui  met  le 
feu  aux  pK)udres  î  Décidément,  je  comence  à  croire  que 
le  mendiant  de  Ramlx)uillet  ne  m'a  point  menti. 

Et  tout  hniit,  le  plus  gracieueement  qu'il  lui  fut  pos- 
sible : 

' — 'Vous  vous  trompez.  Monsieur,  je  n'ai  aucune  répu- 
gnance de  boire  avec  des  soldats  aussi  braves  que  vous 


—  62-- 

Petes,  j'en  suis  sûr,  seulement,  j'ai  sommeil,  et  je  n'ai 
]>]us  soif. 

—  Corpo  Cristo!  répliqua  l'Italien,  les  voilà  bien,  ces 
fameux  gardes  du  cardinal  qui  reculent  devant  une 
bouteille,  et  qui,  j'en  suis  sût,  doivent  s'enfuir  devant 
une  épée.  ; 

Capestoc  n'était  pas  patient. 

Devant  cette  insulte,  il  oublia  toute  iprudence  et,  ti- 
rant sa  rapière: 

— ^Parfandious  !  on  va  te  faire  voir  de  quel  bois  se 
chauffent  les  gardes  ! 

— ^Hé  là  !  fit  le  lansquenet  qui  ,1e  premier  avait  pris 
la  parole,  vous  n'allez  point  vous  battre  en  cette  hôtel- 
lerie, je  suppose! 

— iLais-se-moi,  l'Eveillé!  hurla  l'Italien.  Je  veux  lui 
couper  la  gorge  ! 

Et,  tirant  son  ôpée,  il  se  rua  vers  Capestoc. 

D'un  seul  coup  de  poing,  celui-ci  avait  renversé  la 
table  qui  s'écroula  en  un  fracas  de  bouteilles  et  de  por- 
celaines. Cetite  table  lui  faisait  im.  men'^eiUeux  rem- 
part. Par  malheur,  en  renversant  cette  table,  du  môme 
coup,  il  avait  fait  choir  le  flambeau  qu'elle  supportait. 
C'était  une  faute  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  repentir. 

Le  moine,  en  effet,  en  voyant  les  deux  rapières  l/uire 
au  clair,  poussa  de  véritables  cris  de  paon.  Puit*,  com- 
me s'il  avait  eu  une  inspiration  d'en  haut,  il  saisit  le 
dernier  flambeau  qui  éclairait  la  salle,  et  l'éteignit  brus- 
quement en  criant: 

— ^Conime  ça,  ils  ne  pourront  point  se  battre! 

iLa  salle  fut  immédiatement  plongée  dans  une  épais- 
se obscurité.  C'est  tout  ce  que  les  bandits  désiraient. 
Car,  instruits  par  l'expérience  sans  doute,  si  un  habile 
lutteur  peut  se  défendre  au  grand  jour  contre  trois  ou 
même  quatre  adversaires,  dans  la  nuit  il  ne  peut  dis- 
tinguer les  coups  qu'on  lui  porte,  toute  science  de  l'es- 
crime lui  devient  inutile. 
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'Capestoo  sentit  qu'il  'était  perdu. 

— 'Traliison  !  hurla-t-il 

'Mais  le  désespoir  d<3cupla  ses  forces.  Se  baissant,  il 
saisit  la  table  qui  gisait  à  ses  pieds,  et  s'en  fit  un  rem- 
part, tandis  qu'il  s'adossait  au  iiuir  et  que  son  épée 
ferraillait  dans  le  vide. 

Malheurousenient,  la  table  n'était  pas  assez  grande 
pour  le  couvrir  tout  entier,  et  un  des  trois  hommes, 
rampant,  pouvait  fort  bien  le  tuer  en  dessous.  Le  Gas- 
con comprit  que  as,  dernière  lieure  était  venue,  et  qu'il 
ne  sortirait  pas  vivant  de  l'hôtellerie  du  Paon-Cou- 
ronné. 

Cependant,  les  rapières  de  ses  adversaires  sonnaient 
comme  verre  sur  le  plateau  de  la  table,  et  c'est  en  vain 
que  le  Gascon  poussait  ^u  dehors  des  (pointes  terribles, 
son  épée  se  perdait  dans  le  vide. 

— ^Hardi  !  les  amis  !  criait  le  moine,  dont  Capestoc 
reconnut  la  voix.  Il  a  tu'é  Guyone  hier,  il  a  dû.  tuer 
Machault  aujourd'hui,  mais  nous  le  tenons!  A  nous 
la  lettre  du  chapelain  de  Galluis! 

— 'Ah  !  hurla  Capestoc,  c'est  donc  vous  les  assassins 
de  ce  pauvre  prêtre  !  iMisérables  !  comme  je  vous  lar- 
derais avec  plaisir,  si  j'y  voyais  seulement. 

— Oui,  mais  il  fait  sombre  ,et  tu  vas  mourir  ! 

— ^Pas  encore! 

Et  le  Gascon  s'escrimait  avec  une  rage  touchant  à  la 
folie. 

rPout  à  couip  il  sentit  qu'une  lame  d'acier  s'enfon- 
çait dans  son  bras.  La  douleur  lui  fit  lâcher  la  table 
qui  était  sa  dernière  protection.  Il  était  à  découvert. 
Il  était  mort. 

8es  adversaires  réix>nd iront  à  son  cri  de  douleur  par 
des  rugiaseemnts  de  triomphe  et  fondii-ent  sur  lui. 

iMaia  à  ce  moment,  par  un  inexplicable  miracle,  le 
mur  auquel  /Capestoc  s'appuyait  sembla  s'ouvrir  derriè- 


—  Si- 
re lui  et,  sane  qu'il  pût  s'expliquer  oe  bizarre  phéno- 
mène, le  Gascon  s'étala,  les  quatre  fers  en  l'air. 

iC'était  la  fin  ! 

ÎMais,  à  son  grand  'étonnement,  un  lourd  silence  suc- 
cédait au  tumulte  de  tout  à  l'heure,  et  Capestoc,  pétri- 
fié par  la  stupeur,  sentit  une  main  qui  le  relevait  en 
même  tem/ps  qu'une  voix  lui  disait: 

— 'N'ayez  plus  peur,  vous  êtes  en  sûreté. 

Capestoc  s^était  relevé,  mais  il  n'était  ipoint  revenu 
de  la  profonde  stupéfaction  où  venait  de  le  plonger  cet 
incident  inattendu,  et  il  en  était  encore  à  se  demander 
comment  on  avait  pu  le  sauver  d'une  mort  certaine. 

D'autant  plus  que  le  lieu  où  il  se  trouvait  'était  si 
sombre  qu'il  lui  était  impossible  de  distinguer  la  per- 
sonne qui  lui  parlait. 

■Cependant  la  voix  reprit: 

— ^Hâtez-vous,  Monsieur,  et  suivez-moi.  Vous  allez 
piiendre  votre  cheval  qui  est  là  tout  préparé,  et  repren- 
dre au  galop  votre  route.  Vos  ennemis  sont  enfermés 
dans  la  salle  et,  d'autre  part,  leurs  chevaux  sont  entra- 
vés de  telle  sorte  qu^avant  qu'ils  aient  pu  se  mettre  à 
votre  poursuite,  vous  serez  déjà  loin.  Mais  ne  perdez 
pas  de  temps. 

Et,  croyant  rêver,  tant  tout  cela  lui  paraissait  extra- 
ordinaire, Capestoc  sentit  une  petite  main  s'emparer  de 
la  sienne  et  le  guider  au  travers  des  ténèbres. 

Le  G-ascon  se  laissait  faire.  Après  avoir  fait  quel- 
ques pas,  il  entendit  s'ouvrir  une  porte,  et  bientôt  il  fut 
ébloui  par  un  radieux  rayon  de  lune. 

Alors  seulement  il  s'aperçut  que  la  personne  à  qui 
il  devait  la  vie  était  une  toute  jeune  fUle  d'une  vingtai- 
ne d'ann'ées  et  d'une  beauté  merveilleuse. 

Et,  en  même  temps,  reprenant,  pour  ainsi  dire,  ses 
esprits,  il  comprit  ce  qui  lui  avait  d'abord  semble  sur- 
naturel, à  savoir  qu'une  porte  dérobée  devait  exister 
dans  le  mur,  juste  à  l'endroit  où  il  s'appuyait,  et  que  la 
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jeune  fille  n'avait  eu  qu'à  ouvrir  cette  porte  et  à  la  re- 
fermer rapidement  ipour  l'arracher  à  la  menace  immi- 
nente des  trois  épées  qui  menaçaient  sa  poitrine. 

Tout  son  coeur  s'attendrit  soudain,  et,  pressant  ten- 
drement la  jKitite  menotte  qu'il  tenait  toujours,  il  la 
])orta  à  ses  lèvres,  murmurant: 

— tA'h  !  vous  m'avez  sauvé  la  vie.  Comment  saurai- 
je  jamais  reconnaître  oe  que  je  vous  dois  ? 

— ^^Cliut!  Monsieur,  répondit  la  jeune  fille  avec  un 
sourire  et  en  retirant  douœment  sa  main  :  voici*  votre 
cheval  :  en  selle,  et  bridez  le  chemin.  Vous  avez  une 
demi-heure  avant  que  vos  ennemis  puissent  partir  à 
leur  tour.  Une  demi-heure  doit  vous  suffire  pour  vous 
mettre  hors  de  leur  atteinte. 

Et  comme  le  GTascon  ouvrait  la  bouche  pour  parler: 

— <x\llcz  î  allez  !  fit  la  jeune  fille  en  le  poussant  vers 
son  cheval.  Hâtez-vous,  vous  dis-je  !  Avez-vous  envie 
de  rendre  inutile  tout  ce  que  je  viens  de  faire? 

Le  Gascon  ol>éit.  Il  sauta  en  selle  et  partit,  tandis 
que  la  jeune  fille  lui  criait: 

— ^Allons!  piquez,  et  que  Dieu  vous  garde! 


—  56  — 


VI 


Capestoc  chevauchait  dans  la  nuit,  €j>eronnant  sa 
mont;ure,  comprenant  hien  que  son  salut  ne  dépendait 
plus  que  de  la  rapidité  de  sa  courae. 

Tous  ces  événements  qui  se  succédaient  s'étaient  pas- 
sés en  si  peu  de  temps,  tout  cela  avait  été  si  rapide,  si 
imprévu,  que  le  Gascon  avait  déjà  couvert  une  lieue 
qu'il  n'était  pas  encore  revenu  de  sa  profonde  stupéfac- 
tion. 

Et  une  foule  de  questions  se  pressaient  en  son  esprit, 
auxquelles-  il  lui  était  bien  difficile  de  répondre. 
D'abord,  iquelle  était  cette  jeune  fille  qui  l'avait  si  mi- 
raculeusement arraché  à  une  mort  certaine?  Pourquoi 
l'avait-elle  sauvé?   Comment  s'y  était-elle  prise? 

lElle  avait  donc  entendu  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
salle  de  l'auberge?  Elle  avait  donc  deviné  les  sinistres 
projets  du  moine  et  de  ses  deux  compagnons  ?  Elle  était 
donc  bien  renseignée,  (puisqu'elle  avait  eu  la  précaution 
de  fermer  à  clé  la  porte  de  la  salle,  d'entraier  les  che- 
vaux des  malandrins  et  de  lui  seller  le  sien?  Quel  ins- 
tinct avait  pu  la  guider?  Comment  se  trouvait-elle  là? 

Et  toutes  ces  questions,  que  Capestoc  se  posait,  de- 
meuraient forcément  sans  réponse.  Il  marchait  en 
plein  mystèiie.  Tout  lui  paraissait  étrange.  Et  depuis 
la  veile  il  allait  d'étonnements  en  surprises,  agissant 
non  plus  par  sa  propre  volonté,  mais  guidé  par  une 
sorte  de  fatalité  qui  le  poussait  dans  les  aventures  les 
plus  imprévues  et  qui  l'en  tirait  comme  par  miracle. 
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Vingt  fois  depuis  la  wille  il  avait  senti  passer  le 
souffle  de  la  mort.     Et  il  était  encore  vivant. 

— Parfandious  !  grommelait  le  Gascon  tout  en  fen- 
dant l'espace,  je  ne  sais  comment  tout  ceci  finira,  mais 
cela  ne  m'a  ]X)int  l'air  de  commencer  trop  mal.  ^le 
voici  lanoe  à  corps  perdu  dans  une  aventure  dont  j'igno- 
i-e  les  tenants  eomme  les  aboutissants,  mais  où  je  ris- 
que fort  de  laisser  mes  os.  Les  bûcherons  abattent  des 
arbres  sur  .ma  route  et  tirent  l'épée  quand  j'ai  la  mau- 
vaise inspiration  de  les  gourmander  sur  leur  maladres- 
se, les  mendiants  m'arquebusent  à  bout  portant  quand 
j'ai  le  malheur  de  leur  faire  l'aumône,  et  les  moines 
essayent  de  me  transpercer  dans  l'ombre  pour  cette  fu- 
tile raison  que  j'ai  refusé  de  trinquer  avec  un  ivrogne 
de  lansquenet.  .Et  tout  cela  pourquoi?  Simplement 
]>arcc  qu'un  moribond  m'a  remis  une  enveloppe  scellée 
de  cire  jaune  et  qui,  heureusement,  n'est  plus  en  ma 
possession.  iSi  encore  je  savais  ce  que  contient  cette 
enveloppe  !  Mais  c'est  que  je  l'ignore  complètement  ! 
Et  si  par  malheur  je  suis  tué,  ce  dont  je  doute  fort, 
entre  iparentlièess,  je  n'aurai  pas  même  la  suprême  sa- 
tisfaction de  savoir  pour  qui  et  pour  quoi  je  meurs. 
Oh  !  maudit  le  hasard  qui  m'a  fait  venir  à  Galluis  à 
l'heure  où  l'on  assassinait  le  prêtre  !  iCar,  somme  toute, 
cela  n'est  guère  divertissant  de  vivre  toujours  sur  le 
qni-vive,  de  craindre  toujours  un  assassin  dans  le  bû- 
cheron que  l'on  rencontre,  dans  le  mendiant  qui  vous 
tend  la  main  ou  dans  le  moine  qui  vous  donne  sa  béné- 
diction. Il  faut  que  ce  papier  du  chapelain  de  Galluis 
soit  bien  précieux,  car  il  me  paraît  qu'on  n'épargne 
point  trop  les  vies  humaines  pour  s'en  emparer.  Voici 
que  déjà  j'^i  tué  deux  hommes,  et  l'on  court  encore 
après  mes  chausses,  et  j'ignore  si  je  ne  vais  pas  mainte- 
nant en  trouver  cinq  ou  six  encore  m'attendant  sur  ma 
route.     Me  faudra-t-il  démonter  toute  une  armée  pour 
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jouir  d'un  pcni  iU:  Lnui<iiiiJlité?  Bah!  qui  vivra  v(irra, 
Diou  bibaut! 

Et  le  Gaâcon  ponctua  ea  phrase  de  ce  fameux  haus- 
èement  d'épaules  qui  'était  Pexpression  de  sa  haute  phi- 
losophie. 

ICependant  il  courait  toujours  car  il  avait  hâte  de 
mettre  des  lieues  entre  ses  ennemis  et  lui.  Une  demi- 
heure  d'avance,  c'est  beaucoup  et  c'est  peu.  C'est  beau- 
coup, quand  on  est  un  aussi  jeune  cavalier  que  l'était 
Capestoc  et  que  nul  obstacle  ne  vous  arrête.  C'est  peu 
s'il  vous  survient  quelque  accident  :  si  votre  cheval  tom- 
be, si  une  balle  de  mousquet  l'abat,  ou  si  tout  à  coup, 
om.  détouT  d'un  chemin,  cinq  ou  six  hommes  bonliliissent 
sur  vous,  l'épée  haute,  et  qu'il  faille  livrer  combat, 

Capestoc  s'attendait  à  tout  cela.  Heureusement  rien 
de  tout  cela  ne  lui  advint.  Et  il  eut  bientôt  la  joie  de 
voir  le  ciel,  devamt  lui,  se  frau'ger  d'or  pâle,  et  une  à 
une  s'éteindre  les  étoiles  qui  brillaient  au  firmament. 

C'était  le'  jour  qui  venait.  Bientôt,  en  effet,  le  soleil 
se  leva. 

— ^Ouf!  î)ensa  Capestoc,  voici  enfin  maître  Phébus 
qui  ise  décide  à  montrer  un  bout  de  nez  assez  vermeil. 
Vive  la  clarté,  sangdious!  eJ  començais  à  m'ennuyer 
de  chevaucher  ainsi  dans  l'ombre  et  dans  la  nuit.  Mais, 
au  fait,  puisque  voici  le  soleil  et  que  nous  sommes  au 
mois  de  mai,  il  ne  doit  pas  être  loin  de  cinq  heures,  si 
l'astronomie  n'est  pas  une  vaine  science.  Cinq  heures  ! 
Il  pouvait  en  être  onze  quand  j'ai  quitté  si  précipitam- 
ment la  joyeuse  hôtellerie  du  Paon-Couronné  ;  cela  fait, 
si  je  ne  m'abuse,  six  heures  de  chevauchée,  et,  .parfan- 
dious!  en  six  heures  on  fait  un  joli  bout  de  chemin. 
Mais  n^  nous  endormons  point  sur  nos  4auriers,  car 
l'heure  n'est  pas  venue  de  flâner. 

Et,  pour  stimuler  sa  monture,  il  lui  enfonça  ses  épe- 
rons dans  le  flanc  et  le  cheval  fila  comme  une  flèche. 

Depuis  longtemps  déjà  Capestoc  était  sorti  des  fo- 
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rets,  et  il  chevaucliait  niaintemint  au  mili'eu  d'une  plai- 
ne toute  couverte  de  mille  végétations. 

Et  tout  à  eoup  il  ajxTçut  au  loin  le  clocher  d'une 
ville  qui  s?  détaclmit  netk^niont  dans  le  ifkniboiement 
luerveilleux  d'un  superl>e  lever  de  soleil. 

Etait-ce  Auxerre? 

Oar  c'est  à  Auxerre,  on  s'en  souvient,  que  le  lieute- 
nant aux  gardes  espérait  i-ejoindre  le  cortège  royal  qui 
se  rendait  à  Perpigruin. 

IjC  coeur  de  Capestoc  battait  à  se  rompre.  Si  c'était 
là  Aux'erre,  il  était  sauv'é.  Et,  cette  œpéranee  doublant 
■son  énergie,  il  fouetta  et  épcronna  sa  monture. 

11  fallait  que  ce  fût  une  béte  réellement  merveilleu- 
se qir:  lui  avait  donnée  là  M.  de  Puyroland,  car  nul 
autre  coursier  n'eût  pu  résister  à  la  vertigineuse  course 
qui,  depuis  vingt-quatre  heures,  l'emportait  comme 
d<ins  un  infernal  tourbillon. 

iLes  flancs  enssangfentés,  l'écume  à  la  bouche,  la  pau- 
vre bête  courait  toujours,  et  cette  fois  encore,  sous  le 
coup  d'éperon  de  iCajxvstoc,  elle  s'envola  plutôt  qu'elle 
ne  partit,  comme  si  elle  ne  faisait  que  sortir  de  son 
écurie. 

Tx^.  clocher  s'approchait  peu  à  peu  ;  déjà,  tout  au  loin, 
le  Gascon  apercevait  une  .m<iSv«v  grisâtre  qui  devait  être 
les  murs  de  la  ville,  et  bientôt,  très  nettement,  il  put 
distinguer  les  détails  de  la  poterne  qui  s'ouvrait  de  ce 
côté  de  la  route. 

Sa  monture  semblait  avoir  des  ailes,  elle  dévorait 
resij>ac<'  littéralement,  et  aux  deux  côtés  de  la  route  les 
arbre's  fuyaient  en  une  folle  Siirabande.  Dans  la  cam- 
pagne, les  'manants  que  les  travaux  des  champs  avaient 
tirés  de  leurs  demeures  avant  le  jour  se  redressaient  et, 
interrompant  leurs  dun=*  travaux,  regaîTJaient  stupé- 
faits ce  cava-lior  qui  }>a sciait  comme  emporté  par  un  vent 
de  cyclone. 

Enfin  il  arrivait  à  la  ville,  la  porte  n'étant  plus  qu'à 
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quelques  pas  devant  lui,  et,  criant:  "Holà!  holà!  gare!" 
afin  de  ne  point  écraser  les  gens  qui  s'y  trouvaient,  Ca- 
pestoc  la  traversa  comme  un  éclair. 

Mais  à  peine  se  Irouvait-il  <le  l'autre  coté,  c'est-à- 
dire  dans  rintériour  de  la  ville,  que  son  cheval  s'abat- 
tit et  que,  n'eût  été  ea  science  consommée  de  Térjuita- 
tion,  'Capestf>c  se  fût  sûrement  cassé  les  reins. 

iMais  Capestoc,  tel  un  Centaure,  était  rivé  à  sa  selle. 

I — (Parfandious  !  hurla4-il  en  voyant  s'abattre  son 
cheval.  Et,  ayant  mis  j^iod  à  terre,  il  examina  la  bête. 
Elle  'était  morte  sur  le  coup  épuieée  par  cette  farouche 
chevauchée,  la  bouc^he  pleine  de  sang  et  d'écume.  Jus- 
qu'au bout  elle  avait  i-ésisté,  et  la  mort  seule  avait  été 
capable  d'arrêter  son  élan  formidable. 

Une  trentaine  de  personnes  attirées  par  ce  spectacle 
formaient  cercle  autour  du  lieutenant  aux  gardes. 

— ^Sangdious  !  fit-il  à  haute  voix,  heureusement  que 
cet  accident  ne  s'est  point  produit  en  route  et  que  je 
suis  arrivé  à  bon  port. Et,  se  tournant  vers  les  curieux: 

— Car  je  suis  bien  à  Auxerre,  ici,  n'est-ce  pas? 

Les  badauds  se  regai^ièrent  entre  eux,  n'essayant 
point  de  contenir  un  formidable  'éclat  de  rire. 

— Ventrosaimbious  !  hurla  Capestoc,  qui,  on  le  sait, 
n'était  pas  très  patient  de  son  naturel,  ces  croquants 
auraient-ils  l'intention  de  se  gausser  d'un  lieutenant 
aux  gardes! 

Et  il  fit  un  geste  si  menaçant,  que  les  trente  ou  qua- 
rante personnes  qui  l'entouraient  reculèrent  d'un  pas, 
épouvantées. 

Une  seule  était  demeurée  à  sa  place,  et  comme  cette 
personne,  qui  était  un  jeune  homme  de  seize  à  dix-sept 
ans,  n'avait  ipoint  ri,  sans  doute  parce  qu'il  n'avait  pas 
trouvé  la  chose  fort  comique,  Capestoc,  calmé  soudain, 
s'adressa,  à  lui: 

— Dites-moi,  jeune  homme,  pourriez-vous  me  dire 
pourquoi  ces  marauds  m'ont  ri  au  nez? 
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— Parce  que  vous  leur  avez  demandé  si  c'était  ici 
Auxerre. 

— (Ma  foi  !  je  ne  voiB  pas  Là .  . . 

— Ni  moi  non  plus;  seulement,  comme  ces  gens-là 
sont  des  ânes  bâtés,  ils  ne  peu\x*nt  s'imaginer  qu'un 
étranger  ne  connaisee  point  leur  ville  et  puisse  la  pi^n- 
dre  pour  une  autre,  comme  isi  son  nom  était  écrit  sur 
les  murs. 

— lAh  ça!  je  ne  suLs  donc  pas  ici  à  Auxerre? 

— Non,  inonsii'ur  l'officier;  vous  en  êtes  à  seize  ou 
dix-sept  lieues  pour  le  moins. 

— iDix-^sept  liern^  hurla  le  Gascon;  mais  quelle  est 
donc  cette  ville! 

— Montargis,   mon^yieur   l'officier. 

— Cape-do-(lious!  jure  Capestoc. 

Il  n'était  pas  à  Auxerre  !  Les  trois  brigands  d'E- 
tampes  devaient  être  à  ^sa  ipoursuite.  Et  son  cheval 
était  crevé!     Que  faire? 

'Cependant,  un  à  un,  les  curieux  s'étaient  rapprochés, 
et,  voyant  cet  homme  au  désespoir,  les  conversations 
allaient  le:  *  irain,  chacun  donnât  son  opinion. 

L'un  assurait  que  cet  officier  était  un  courrier  venant 
annoncier  au  gouverneur  la  mort  du  roy.  L'autre  pré- 
tendait qu'il  venait  informer  au  contraire  que  l'ennemi 
approchait  vi  qu'il  fallait  mettre  la  ville  en  état  de 
siège.  Un  troisième  fuyait  la  justice  du  jx>y  et  celle 
plus  terrible  encore  du  cardinal;  cela  se  voyait  tout 
de  suite  au  dépit  qu'il  étiilait  devant  son  cheval  mort. 

^Fais  iCapestoc  n'entendait  rien  de  tout  cela.  Il  se 
demandait  s'il  allait  rester  dans  In  ville,  s'y  reposer  et 
attendre  ses  ennemis  de  pied  ferme,  ou  bien  s'il  allait 
continuer        route  en  se  procurant  un  autre  cheval. 

C^est  à  ce  dernier  parti  qu'il  s'arrêta. 

Connaissant,  pour  l'avoir  éprouvée,  la  rage  que  ses 
ennemis  inconnus  avaient  de  vouloir  s^emiparer  du  docu- 
ment qu'ils  croyaient  en  sa  possession,  Capestoc  pensa 
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que  décidément  al  ne  serait  en  8Ûreté  qu'à  la  tête  de  sa 
compagnie,  entouré  et  défendu  ipar  ees  braves  gardes, 
qui  lui  étaient  dévoués  jus^ju'à  la  mort.  Aussi,  inter- 
pellant le  jeune  iliomme  a\iec  qui  tout  à  Theure  il  avait 
déjà  lié  conversation: 

— iPardon,  l'ami,  vous  avez  bien  ici  un  maître  de 
poste! 

— ^Parfaitement.  La  poste  aux  chevaux  se  trouve  au 
Cadran-d'Or. 

— 'C'est  parfait!  Voulez-vous  avoir  l'oblio^eane*^  rie 
m'y  eonduirc. 

— ^Avec  plaisir!  Veiuillez  me  suivre. 

Et,  tournant  les  talons,  le  jeune  garçon  prit  une  rue 
à  gauche,  suivi  par  Capestoc  qui  jeta  un  dernier  i^egard 
d'adieu  au  brave  cheval  qui  lui  avait  si  bien  servi  et 
qui  maintenant  gisait  inanimé  au  l>eau  milieu  de  la 
place. 

En  voyant  partir  Capestoc,  les  badauds  qui  l'entou- 
raient, à  une  respectueu/se  distance,  hésitèrent  une  mi- 
nute et  parurent  se  consulter  du  regard.  Mais  il  faut 
eujpposer  que  le  spectacle  qu'ils  avaient  eu  ne  leur  parut 
pas  suffisant  pour  leur  intime  curiosité,  car,  après 
cette  seconde  d'hésitation,  comme  un  seul  homme  ils  se 
mirent  à  la  suite  du  Gascon. 

Capestoc  fit  quelques  pas  s'en  s'apercevoir  qu'il  re- 
morquait cette  queue  populaire.  Mais  le  bruit  des  pas 
l'ayant  fait  retourner,  il  se  fâcha  tout  à  coup. 

— 'Qu'ont  donc  ces  imbéciles  à  me  poursuivre  ainsi  ! 
cria4-il  en  faisant  le  geste  de  mettre  la  main  à  sa  ra- 
pière. Je  jure  que  je  coupe  une  oreille  à  celui  qui  fera 
un  pas  de  iplus! 

Et  comme  ces  paroles  furent  dites  sur  un  ton  bien 
résolu,  ce  fut  une  soudaine  panique  parmi  ces  braves 
gens  de  Montargis,  qui  s'enfuirent  chacun  dans  une  di- 
rection opposée,  cromnt  déjà  sentir  la  rapière  du  cadet 
les  priver  de  leur  appendice  auriculaire. 
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L*'axîolesœnt  eut  un  sourire  do  pitié  devant  cette  foule 
apeurée,  puis,  ayant  haussé  le^  'épaules,  il  continua  son 
chemin,  toujours  suivi  par  Capestoc.  Au  bout  de  cinq 
minutes,  ils  arrivèrent  devant  le  Cadran-a'Or. 

— 'Holà  !  maître  Moncornot  !  cria  le  jeune  garçon  en 
pénétrant  dans  la  cuisine  -de  riiôtellerie,  voici  un  gentil- 
homme que  j'ai  Thonneur  de  vous  amener,  qui  aurait 
besoin  d'un  cheval. 

— -Oh  !  oh  !  un  cheval,  fit  maître  Moncornot,  un  che- 
val, c'est  vite  dit. 

Et  il  s'avanç^i  pour  examiner  le  gentiDiomme  qu'on 
lui  amenait. 

Mais  à  la  vue  de  Capest^x»  ,il  ne  put  s'empêcher  de 
faire  une  moue. 

.A  vrai  dire,  le  Gascon  n'était  point  fait  pour  inspi- 
rer beaucoup  de  confiance.  Qu'on  se  souvienne  qu'il 
avait  quitté  Etampes  après  une  lutte  peu  faite  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  sa  toilette  et  que,  d'autre  part, 
ayant  chevauché  •  toute  la  nuit,  il  était  certainement 
bien  Tiioins  frais  que  lorsqu'il  sortait  de  sa  chambre 
pour  aller  prendre  son  service  au  Louvre  ou  au  Palais- 
Cardinal. 

Ses  habits,  quelque  peu  chiffonnés  jxir  le  combat 
qui'l  avait  livré  à  Etampes,  étaient  gris  de  poussière; 
sa  figure  était  recouverte  d'une  sorte  de  ciment  produit 
par  laidite  poussière  délayée  'dans  sa  sueur;  ses  cheveux 
étaient  collés  comme  une  sorte  de  pâte  jaune  et  ses 
bottes  étaient  lecouvertes  d'une  l)oue  sanglante. 

Bref,  tel  qu'il  était,  Cajx^toc  avait  bien  plus  l'air 
d'un  bandit  de  grand  chemin  que  d'un  lieutenant  aux 
gardes  de  Son  Eminence. 

Aussi  l'hésitation  de  maître  ^foncornot  était  fort 
excusable,  en  somme.  IMais  Capestoc  n'était  pas  hom- 
me à  se  laisser  dévisager  ainsi  par  un  vulgaire  hôtelier. 

— 'Eh  bien  !  hurla-t-il,  avez-vous  entendu  ce  qu'a  |dit 
oe  jeune  homme  ?    Il  me  faut  un  cheval  ! 
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— >J*ai  bien  entendu,  répondit  Taul^ergiste,  mais  c^csfc 
que  je  n'en  ai  pas  de  disponible  pour  l'instant. 

— 'Tu  dis,  croquant!  fit  iCapeetoc  en  avançauit  d'un 
pas  vers  le  pauvre  Monoornot,  qui,  effrayé,  recula  aus- 
sitôt de  quaitre. 

Mais  sans  doute  rassuré  par  cette  distance,  il  n'en 
répondit  pas  moins: 

— Je  dis  ce  que  je /dis! 

Oapestoe  eut  tout  de  suite  l'excellente  ix;nsée  d'as- 
sommer cette  buôe  d'hôtelier  qui  avait  l'intention  de 
se  moquer  de  lui. 

Heureusement  pour  le  pauvre  Monoornot,  il  songea 
que  cela  ne  l'avancerait  à  rien  et  que  dans  plus  d'un 
cas  la  douceur  vaut  mieux  que  la  violence.  Puis,  peut- 
être  aussi,  eut-il  le  temps  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
son  pitoyable  costume,  et  le  manque  de  confiance  de 
l'hôtelier  lui  parut  digne  de  respect.  Car,  s'adoucis- 
sant  tout  à  coup  : 

— (Et  si  je-  t'achète  un  cheval,  m'en  trouveras-tu  un 
sur  l'heuix3? 

— ^Oh  !  oh  !  grommela  Monoornot,  m'acheter  un  che- 
val. . .   C'est  que  je  n'ai  ici  que  des  bêtes  de  prix. 

— Je  l'espère  bien!  répondit  le  Gascon. 

— Et  à  moins  de  ^soixante  pistoles . . .  ajouta  l'hô- 
telier ... 

— (Prix  fait,  je  le  prends,  et  voilà  l'argent  !  interrom- 
pit Capestoc,  qui  tira  de  sa  poche  une  bourse  de  cuir. 

A  la  Yue  de  l'or  iMoncomot  comprit  toute  la  vérité 
jde  ce  proverbe:  "L'habit  ne  fait  pas  le  moine."  Com- 
prenant que  pour  être  tout  poudreux  et  tout  déguenillé, 
cet  acheteur  de  chevaux  au  comptant  pouvait  fort  bien 
être  un  riche  gentilhomme,  il  s^inclina  aussi  bas  que  le 
lui  permit  sa  corpulence,  et,  son  bonnet  à  la  main  : 

— tSi  Monseigneur  veut  me  suivre  aux  écuries,  il  choi- 
sira lui-même  le  cheval  qui  lui  paraîtra  le  plus  conve- 
nable. 
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— iC^est  oela,  dit  Caix^stoc.  En  attendant,  faites-moi 
préparer  une  volaille  froide  et  une  lx)uteille  de  bon  vin  ; 
et  i)eiulant  (pie  je  nio  restaurerai  on  sellera  le  cheval 
que  j'aurai  choisi,  car  je  suis  furieusement  pressé. 

— Je  suis  aux  ordres  de  Monseigneur,  répondit  Thô- 
t/elier. 

Oapestoc  eut  vite  fait  de  choisir  un  cheval  qu'il  jugea 
capable  |d!e  faire  d'une  seule  traite  les  quinze  ou  seize 
lieues  qui  lui  restaient  à  faiav,  dût-il  crever  en  arri- 
vant. 

Il  eut  encore  bien  ])lus  viU'  avalé  la  volaille  et  la 
Ix^uteille  de  vin  (pi'il  s'était  fait  servir,  et  six  heuTes 
du  matin  sonnaient  à  la  cathédrale  de  ^lontargiis  quand 
il  quitta  rhôtellerie  du  Cadran  d'Or. 

Il  y  avait  tout  juste  une  demi-heure  qu'il  y  était  ar- 
rivé. C'étciit  l'avance  qu'il  avait  sur  ceux  qui  le  sui- 
vaient. Il  est  vrai  qu'ils  devaient  être  bien  moins  mon- 
tés que  lui  et  qu'assurément  ils  n'étaient  pas  aussi  bons 
cavaliers  que  lui. 

Si  Ca])estoc  avait  perdu  une  Idlc^mi-heure  à  Montargis 
tout  porte  à  croire  que  les  malandrins  avaient  dû  i)erdre 
un(^  heure  en  route. 

— iC'est  égal,  songea  Ca|iestoc,  ce  n'est  pas  encore  le 
moment  d'admirer  le  paysage! 

Et  il  enfonça  ses  éperons  dans  le  flanc  de  son  oheval 
qui  détala  et  fiJa  comme  un  éclaiT. 
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VU 


Capestoc  chevaucha  toute  la  journée,  s'étant  arrêté  à 
jK'ine  qiwlqiio^  minutes  flans  un  village  inconnu  afin 
de  laisser  .souffler  son  eheval  et  tde  prendre  lui-même 
quelque  nourriture.  Aussi,  comme  la  nuit  tombait, 
arriva-t-il  à  Auxerre. 

Son  premier  soin  fut  de  demander  si  le  cortège  royal 
était  arrivé. 

Mais  on  le  regarda  avec  étonnement.  Il  n'y  avait 
pas  trois  jours  que  Sa  Majesté,  accompagnée  de  Son 
Eminence,  avait  quitté  le  Louvre,  et  plus  de  cinquante 
lieues  séparent  Auxerre  de  Paris. 

Le  roi  malade  et  le  cardinal  mal  portant,  quelque 
hâte  qui'lis  eussent  d'arriver  le  plus  vite  possible  sous 
les  murs  idle  Perpignan^  ne  cheminaient  point  si  vite. 
Les  fourriers  royaux  venaient  seulement  d'arriver  à  la 
ville  et  préparaient  les  logis,  car  le  roi  et  le  cardinal 
n'arriveraient  que  le  lendemain,  et  encore  fort  tard  dans 
l'après-midi. 

En  apprenant  ces  choses,  Capestoc  ne  put  dissimuler 
un  mouvement  de  dépit. 

— Dire  qu'en  trois  jours  ils  n'ont  pu  faire  cinquante 
lieues,  grommela-t-il,  et  que  moi,  dans  le  même  laps  de 
temps,  j'ai  fait  un  peu  plus  du  double  ! 

Enfin,  il  n'y  avait  rien  à  faire  contre  cela. 

Capestoc  se  fit  donc  indiquer  l'hôtellerie  la  plus  con- 
fortable d'Auxerre  et  n'eut  plus  qu'un  désir:  souper  et 
se  coucher. 

Somme  toute,  ce  besoin  de  repos  était  excusable  chez 
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le  Gascon,  quand  on  songe  que,  depuis  la  Teille  au  ma- 
tin, à  }x^,ine  avait-il  mis  pied  à  terre  trois  à  quatre  heu- 
res et  qu'il  avait  crevé  soue  lui  deux  chevaux. 

11  ,9e  dirigea  idionc  veirs  l'hôtellerie  de  la  Fière-Epée, 
qu'on  lui  indiqua  comme  la  meilleure  de  toute  la  ville, 
et  se  fit  ^^rvir  un  copieux  sou|X?r,  aiTOsé  de  quelqiws 
bouteilles  d'un  vin  généix?aix  et  réconfortant;  puis  brisé, 
moulu  par  la  fatigue,  il  se  fit  conduire  à  sa  chambre, 
où  il  ne  tarda  pas  à  s'endormir  du  plus  profond  som- 
meil. 

S'il  s'était  cru  le  moins  du  monidlc  en  danger,  bien 
qu'anéanti  par  cette  dwe  chevaucht'o  de  quaranto-liuit 
heures,  Capestoc  sans  doute  se  fût  tenu  éveillé. 

Mais,  tout  en  soupant,  il  avait  réfléchi  que  les  trois 
malandrins  qui  étaient  à  isa  poursuite  n'avaient  pu  l'at- 
teimlrc,  qu'il  avait  dû  gagner  trois  ou  quatre  heures 
sur  eux  tant  sa  course  avait  été  rapide,  que,  s'ils  ne  s'é- 
taient point  arrêtés  en  chemin,  empêchés  par  quelque 
accident  ou  simplement  désespérant  d'en  arriver  à  leurs 
fins,  ils  ne  parvi<'nd raient  à  Auxerre  que  vers  minuit. 
Que  jdlans  ces  conditions,  perdus  dans  une  grande  ville, 
il  leur  serait  bien  difficile  de  découvrir  son  logis.  Et 
que  même  le  découvriraient-ils,  ils  n'oseraient  certaine- 
ment pas  entreprendre  quoi  que  ce  soit  contre  un  garde 
du  cardinal,  à  la  veille  même  de  l'arrivée  de  Richelieu 
et  de  Louis  XIII. 

Capestoc  pensait  donc  qu'il  se  trouvait  en  pleine  sû- 
Teté,  à  l'abri  idiésormais  de  toute  attaque  imprévue,  iné- 
vitablement débarrassé  de  tous  les  dangers  qu'il  courait 
depuis  trois  jours,  et  il  s'était  couché  plein  de  confiance 
et  il  n'avait  pas  tardé  à  s'endormir  profondément,  aussi 
tranquille  qu'on  son  logis  de  l'Arl)rc-Sec. 

Par  bonheur,  le  lieutenant  aux  gardes  avait  cette  fa- 
culté merveilleuse,  que  de  nos  jours  on  attribue  aux 
gendarmes,  Idie  ne  jamais  dormir  que  d'un  oeil,  alore 
même  que  la  fatigue  le  harassait.     Le  moindre  bruit 
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ou  lo  inoindpc  souffle  l'éveillait  gubitcment,  et,  quelque 
I)r()iiipt  que  fût  ee  réveil,  ses  facultés  intellectuellee  en- 
traient tout  de  suite  en  jeu,  à  l'encontre  de  ces  person- 
nes l>a lourdes  qui  demeurent  un  long  temps  hébétées 
qu^nd,  ]>ar  hasard,  elles  f;'évei lient  en  sursaut. 

Aus.^i  il  arriva  ee  fait  que,  vers  les  minuit  ou  une 
heure,  un  grattement  «*étant  produit  à  sa  porte,  Oapes- 
toc  se  dressa  sur  son  séaut. 

11  n'y  avait  pas  à  jddre,  on  en  voulait  ^à  la  porte  de  sa 
chambre,  qui  heureusement  était  fermée  à  clé  au  de- 
dan?. 

A  pais  de  loup,  Oapestoc  se  leva,  et,  retenant  son  souf- 
fle, il  appuya  son  oreille  contre  un  des  panneaux. 

Des  hommes  étaierbt  derrière  la  porte,  qui  parlaient 
à  voix  ba.sse.  Mais,  si  étouffée  que  fût  leoir  voix,  le 
Gascon  n'en  perdit  pas  une  syllabe. 

— 'La  porte  est  fermée  en  dedans  î  disait  une  des 
voix. 

— 'A\ec  c<^te  pointe  idie  fer,  répondait  un  autre,  tu 
pourrais  faire  tourner  la  clef  et  la  pousser.- 

— iCorpo  Qristo  !  a(joutadt  nn  troisième  ;  mais  en 
toml>ant  cette  clé  fera  du  bruit,  et  il  faut  évùter  de  le 
réveiller. 

— ^Bah  !  après  cette  course,  il  doit  dormir  comme  une 
carme,  et  le  c^mon  ne  l'éveillerait  point. 

— ^Savoir!  Mieux  vaut  trouver  autre  chose.  Je  me 
méfie  de  ce  Grascon.     C'est  un  diable. 

— 'Oui,  mais  cette  fois  nous  le  tenons.  Je  suis  sûr 
qu'il  ne  se  doute  de  rien;  un  coup  de  poignard,  et  il  ne 
s'éveillera  que  devant  le  trône  de  Dieu,  et  nous  pour- 
rons enfin  avoir  cette  enveloppe  que  Monseigneur  tient 
tant  à  posséider. 

'Capestoc  frissonna.  C'étaient  les  trois  malandrins 
qui  n'avaient  pas  abandonné  la  poursuite,  qui  l'avaient 
rejoint,  qui  avaient  découvert  son  logis  et  qui,  main- 
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tenant,  s  apprêtaient  à  l'aôsassiner  au  iiiilieu  de  son 
sommeil. 

— Oh  !  oh  !  songea-t-il,  heureusement  que  j'ai  le  som- 
meil léger,  sans  cela  je  n'aurais  pas  donné  deux  sous  de 
nui  pauvre  peau.  Ah  ça  !  mais  conunent  vont -ils  faire 
pour  ouvrir  cette  porte  sans  bruit?  Car  il  est  évident 
que  non  seulement  ils  doivent  bien  prendre  garde  à  ne 
pas  m'éveiller,  mais  encore  ils  doivent  avoir  le  plus 
grand  intérêt  à  ne  pas  mettre  cette  hôtellerie  sans  des- 
sus dessous. 

Kt  Ca]x*.stoc  prêta  de  nouveau  l'oreille.  La  conver- 
sation se  conitinuait  à  voix  basse  de  l'autre  côté  de  la 
porte: 

— 'Ainsi  donc,  faisait  Tltalien  dont  Capestoc  recon- 
nut la  voix,  tu  vas  fort  doucement  dévisser  bette  ser- 
rure, en  ayant  soin  de  la  maintenir  avec  cette  tige  de  fer 
pour  qu'elle  ne  puiisse  tomber  et  faire  du  bruit.  Cela 
fait,  avec  une  toute  petite  pression,  nous  pourrons  faci- 
lement soulevTr  la  |>orte  et  la  tirer  (tle  ses  gonds.  La 
chambre  nous  sera  ouverte,  et  nous  aurons  agi  si  silen- 
cieusement que  ce  satané  Gascon  fût-il  éveillé,  n'aura 
entendu  le  moindre  froisrsement. 

— 'A  l'oeuvre!  à  l'oeuvre!  réix)ndit  celui  qui,  à  Etam- 
pes,  avait  joué  le  rôle  de  frère  Christophe. 

— Ja^s  bandits!  grommela  Capestoc.  Ils  vont  faire 
comme  ils  disent,  et  dans  cinq  minutes  au  plus  tard  ils 
seront  ici.     Parfandious!  je  ne  vais  pas  les  y  attendre! 

Et  s'habi liant  à  la  hâte,  il  prit  son  épée  à  la  main, 
afin  qu'elle  ne  heurtât  point  quelque  meuble,  ce  qui  eût 
pu  donner  l'éveil.  Puis,  avec  Yhs  précautions  inouïes, 
il  ouvrit  la  fenêtre.  Dix  ou  douze  pieds  le  séparaient 
du  soi.  Ce  sa.ut  n'était  pas  pour  effrayer  le  Gascon, 
qui  se  lança  dans  le  vide  et  toml>a  sans  se  faire  le  moin- 
dre mal,  ayant  eu  soin  de  plier  les  jarrelf,  ce  qui  de  tout 
temps  fut  très  recommandé  dans  toutes  les  écoles  die 
gymnastique. 
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— 'Et  nuaink'nant,  prenons  du  champ,  fjt  Capestoc; 
et  puisque  le  roi  et  son  cortège  ne  sont  point  encore  ar- 
rivés à  Aujcerre,  allons  oM-éevaM  d'eux,  car  décidément 
je  ne  nie  trouverai  en  eûreté  qu'au  milieu  de  mes  bra- 
ves gardes. 

Kt,  se  dirig(*ant  Acrs  les  écuries,  il  se  préparait  à  dé- 
tacher et  à  seller  ison  cheval  afin  Idle  rejoindre  Riche- 
lieu qui  devait  avoir  couché  à  Sens.  Mais  au  moment 
où  il  allait  }>ousser  la  porte,  il  s'arrêta  tout  net.  C'est 
qu'une  idée  venait  de  germer  en  son  esprit. 

— Parfandious!  cria-t-il,  je  fuirais  aussi  sottement 
abandonnant  la  seule  occasion  que  j'aurai  jamais  peut- 
être  de  me  venger  des  bandits  qui  m'ont  donné  une  telle 
chasse  et  de  pénétrer  le  secret  qui  les  pousse  à  me  pour- 
suivre ainsi  !  Allons  donc  !  Capestoc,  mon  maître,  tu  ne 
serais  |x>int  le  fils  (elle  ton  père  si  tu  agissait  ausei  niaise- 
ment! 

Et,  rebroussant  chemin,  il  revint  vers  l'hôtellerie, 
ouvrit  la  porte  qui  donnait  sur  la  cour  dans  laquielle  il 
se  trouvait  et  qui^  fort  heureusement,  n'était  point  fer- 
mée à  clé,  se  dirigea  dans  l'obscurité  vers  Tescalier.  f^K 
feutrant  ses  pas,  monta  jusqu'au  premier. 

Les  trois  bandits  achevaient  leur  petite  opération,  et 
s'apprêtaient  à  soulever  la  pvorte,  comme  tout  à  l'heure 
l'Italien  avait  recommandé  de  le  faire.  Tous  les  trois 
avaient  le  dos  tourné  à  Capestoc. 

— ^Au  voleuT  !  cria  tout  à  coup  celui-ci,  et  avant  que 
lies  trois  hommes  eussent  le  temps  de  se  retourner,  il  en- 
fonçait son  épée  dans  le  Idos  de  l'Italien  et  son  poi- 
gnard dans  la  nuque  de  son  compagnon. 

Quanl  au  troisième  qui  tenait  la  porte,  il  la  lâcha, 
dans  la  stupeur  que  lui  causa  cette  soudaine  attaque. 
Sa  lourde  masse  de  bois  détachée  de  ses  gonds,  oscilla, 
une  minute  puis  s'abattit  pesamment,  écrasant  sous  son 
poids  le  misérable.  En  un  clin  id'oeil  Capestoc  restait 
maître  du  champ  de  bataille. 
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Cependant,  bien  que  tout  ceci  ee  fût  paseé  en  bien 
moins  de  temi>s  que  nous  n'en  avons  mis  pour  Téorire, 
le  va-carme  et'froyal)lo  qu'avait  produit  la  chute  de  la 
lourde  porte  de  \k>ï&  n'en  avait  pa^  moins  mis  sur  pied 
toute  rhôtellerie. 

Les  voyageurs  étaient  nombreux  qui  attendaient  à 
Auxerxe  le  passage  du  roi,  et  oe  fut  un  speotacle  vrai- 
ment mémoral)le  que  celui  )tle  tous  œs  gens  surpris  au 
be«iu  milieu  de  leur  sommeil  et  montrant  i>ar  leurs 
]X)i'tes  entr'ouvertes  leur  mine  aussi  surprise  c[u'ef- 
frayée. 

Enfin  le  patron  de  lit  Fière-Epée,  entouré  d'une  ar- 
mée de  marmitons  munis  de  tout  ce  qui  leur  était  toml>é 
sous  k'S  mains,  apparut  à  son  tour^  maniant  gauchement 
une  immenise  colichemarde  qui  -datait  de  bien  des  guer- 
res de  religion  tout  au  moins. 

Devant  les  deux  hommes  morts  et  en  voyant  sa  porte 
v^i  malencontreusK-^niont  arracliée  de  ses  gonds  il  recula 
d'un  pas.  Ijcs  marmitons  qui  le  suivaient  rompirent 
aussitôt  de  quatre  pas,  bousculant  les  innombrables 
gâte-sauce  qui  avançaient,  oe  qui  produisit  une  bous- 
culade générale,  suivie  d'une  chute  effromble  dans  l'es- 
oalier. 

A  ee  nouveau  vacarme,  pâles  et  frémissants  de  peur, 
les  voyageuirs,  j:)ensant  que  la  Fière-Epée  était  assiégée 
par  les  Espagnols  arrivés  mystérieusement  jusqu'à  Au- 
xerre,  se  réfugièrent  aussitôt  dans  leurs  chambres,  en- 
fouissant leurs  totes  sous  les  couvertures,  ou  se  prépa- 
irant  à  défendre  leur  vie,  suivant  leur  âge,  leur  sexe  ou 
leur  temf>éramm€Îit. 

Le  maître-d'auberge,  cepenfdant,  revenu  de  sa  frayeur 
première  et  comprenant  d'ailleurs  qu'il  n'y  avait  plus 
de  danger,  s'avança  fièrement  et  s'adressant  à  Capes- 
toc,  qui,  les  bras  croisés,  assistait  impassible  à  ce  remue- 
ménage  : 

— Eh  bien!  Monsieur,  fit-il,  d'une  voix  qu'il  voulait 
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rendre  majestueiise,  c'est  vous  qui  faites  tout  oe  vaxïar- 
3110  et  (]iii  «'liiez  le  désordre  dans  une  maison  renom- 
mée à  trente  Iknies  à  la  ronde  pour  sa  trahquillité  ! 

— iPiarfandious  !  g^rogna  le  Gaston,  vous  me  la  baillez 
belle,  avec  votre  maivson  tranquille!  Savez-vous  bien 
que  c'est  un  vrai  coupe-gorge,  que  votre  hôtellerie! 

— (Monsieur!  voulut  protester  Thôte  in^ldgné. 

Mais  Capestoc  lui  coupa  la  parole  : 

— ^Parfaitement!  un  vrai  coupe-gorf^e,  puisqu'on  y 
assassine  ! 

— ^En  effet,  voici  des  cadavres!  prononça  dignement 
l'hôtelier  de  la  Fiêre-Epée.  Pourriez-vous  m'expli- 
quer.  .  . 

— 'Oh  !  \yo\iv  oela,  c'est  facile.  J'étais  là  tranquille- 
ment à  dormir,  lorsque  j'en  entendu  du  bruit  à  ma 
]X)rte.  C'était  tout  simplement,  monsieur  l'hôtelier, 
trois  braves  spadassins  qui  ne  se  proposaient  rien  moins 
que  de  me  tuer,  au  milieu  de  mon  sommeil. 

— 'Brrr  ! . . .  fit  l'hôtelier  tout  pâle. 

^ — ^Alors,  dame,  j'ai  sauté  par  la  fenêtre,  et  je  suis 
monté  par  l'escalier  afin  d'atta.quer  par  ideirière  ces 
trois  escogriffes  qui  nourrissaient  à  mon  endroit  de  si 
agréaMes  desseins.  Vous  voyez  d'ailleurs  que  je  me  suis 
assez  bien  acquitté  de  ma  mission  d'envoyer  à  maître 
Belzébuth  ces  bonnes  âmes  que  le  diable  a  dû  recevoir 
en  amis. 

— (Mais  ils  étaient  trois,  avez-vous  dit,  et  je  ne  vois 
.que  deux . . .  Hé  !  fit  l'hôte  tressaillant,  auriez- vous 
laissé  échapper  le  troisième? 

Eft,  plus  blême  et  plus  pâle  qu'un  navet,  il  jeta  au- 
tour de  lui  un  regand  attéré  comme  s'il  s'attendait  à 
voir  sortir  le  troisième  malandrin  tout  prêt  à  lui  sau- 
ter à  la  gorge. 

^lais  Capestoc  sourit. 

— Rassurez- vous,  homme  courageux  :  le  troisième  per- 
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eonnage  ne  s'est  point  sauvé,  et  s'il  n'est  pas  mort,  j'ai 
tout  Hou  ide  craindre  qu'il  n'en  veuille  guère  mieux. 

— Où  se  cache-t-il?  où  est-il?  que  nous  l'arrêtiong, 
que  nous  le  conduisions  devant  le  sergent  du  guet  ! 

Et,  complètement  ras&uxé,  le  brave  aubergiste  fai- 
sait le  brave,  enflant  la  voix,  brandissant  ©a  rapière, 
bien  décidé  à  pour  fondre  le  larron  d'outre  en  outre,  si 
jamais  il  lui  tombait  sous  la  main. 

— 'Bah  !  ne  vous  démenez  pas  ainsi,  fit  Capestoc  en 
souriant,  je  vais  vous  dire  où  le  truand  est  caché. 

— Où  ça? 

— ^Sous  cette  porte. 

—Oh  !  oh  ! 

Et  l'hôte  oubliant  tout  son  courage,  recula  de  nou- 
veau de  quatre  ou  cinq  pas. 

— 'Hé  !  n'sLjcz  point  peur^  il  doit  être  dans  un  piteux 
état.  Aidez-moi  seulement  à  soulever  cette  trop  lourde 
porte,  sous  laquelle  il  doit  étouffer,  si  le  malandrin  n'a 
pas  été  tué  sur  le  coup. 

— ^Un  beau  malheur  !  grogna  l'hôtelier  en  secouant 
la  tête. 

— ^Hé  !  hé  !  murmura  Capestoc  entre  ses  dents,  un 
malheur  pour  moi,  à  coup  sûr,  car  s'il  est  encore  vivant, 
j'espère  bien  qu'il  me  fournira  la  clef  du  mystère  qui  me 
préoccupe  ^depuis  trois  jours  et  qui  a  failli  me  ooûteir 
si  cher. 

Cependant,  le  maître  d'hôtel  avait  fait  un  geste,  et 
cinq  ou  six  marmitons  s'étaient  précipités.  Unissant 
leurs  efforts,  ils  parvinrent  à  soulever  la  lourde  porte 
de  bois,  qu'alourdissait  encore  une  imposante  ferrure, 
et  l'on  put  apercevoir,  alors,  un  homme  étendu  sans 
vie,  écrasé  par  cette  formidable  masse. 

— ^Tl  est  mort  !  fit  l'hôtelier. 

— tPeut-être!  répondit  Ca|:)estoc. 
Et  il  appuya  une  oreille  contre  la  poitrine  de  l'hom- 
me pour  voir  s'il  respirait  encore. 
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— Il  est  vivant!  dii-il  enfin,  tout  joyeux,  en  se  rele- 
vant. 

— 'Qu'on  aille  cberoher  ie  guet!  vite!  vite!  ordonna 
l'aubergiste. 

— ^Et  pourquoi  faire?  demanda  le  Gascon,  qui  avait 
sa  petite  idée  et  qui  ne  tenait  pas  a  ce  que  le  guet  ee 
mêla  de  ses  affairée. 

— ^Pardieu  !  pour  s'emparer  de  ce  misérable  qui  a  vou- 
lu vous  assassiner! 

— ^Bah  !  il  ne  l'a  point  fait. 

— Mais  l'intention. . . 

— ^D'ailleurs,  qu'a  à  faire  le  guet  avec  oe  gentilhomme 
qui  n'a  peut-être  plus  que  quelques  heures  à  vivre? 

— Hé  !  mordieu  !  gronda  l'hôte,  justement  ma  mai- 
son n'est  point  un  hôpital,  et  je  n'ai  nullement  envie 
que  cet  homme  meure  chez  moi. 

— ^Oh  !  oh  !  fit  Gapestoc,  voici  un  sentiment  qui  est 
d'un  très  mauvais  chrétien. 

Et  comme  l'hôte  continuait  à  grommeler  entre  ses 
•dents. 

— ^Parf andious  !  monsieur  l'aubergiste,  mangeriez- 
vous  de  la  vache  à  Colas,  par  hasard? 

On  sait  qu'à  cette  époque  on  désignait  ainsi  les  pro- 
testants. 

— iMoi  !  huguenot  !  protesta  le  pauvre  homme. 

— iC'est  que,  par  la  sangdious.  Son  Eminence,  vous 
le  savez,  n'aime  pas  beaucoup  les  parpaillots,  et  comme 
j'ai  l'honneur  d'être  lieutenant  aux  gairdes  de  Son  Emi- 
nence . . . 

— Mais,  miséricorde  !  cria  l'hôte.  Je  suis  un  bon  ca- 
tholique, je  vous  le  jure  ! 

— Alors,  en  ce  cas,  laissez-moi  coucher  ce  pauvre 
homme  dans  ce  lit,  laissez-moi  le  soigner,  lui  faire  re- 
prendre ses  esprits^  afin  que,  s'il  doit  mourir,  du  moins 
il  meure  en  chrétien. 

" — «Ma  foi,  faites  ce  qu'il  vous  plaira,  répondit  l'hom- 
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me, qui  préférait  tout  au  monde  que  \de  passer  pour 
huguienot  devant  un  lieutenant  aux  gardes  de  Son  Enii- 
neuce,  et  à  la  veille  du  jour  où  le  cardinal  devait  passer 
à  Auxerre. 

Et,  très  digne,  il  remonta  se  coucher,  non  sans  avoir 
recommandé  à  sa  vailletaille  d'obéir  en  tout  à  monsei- 
gneur le  capitaine-lieutenant. 

Capestoc  profita  de  cette  permission  ])0iLr  faire  trans- 
porter rhomme  dans  son  propre  lit  et  faire  monter  des 
cordiaux,  du  vin  et  des  aromates,  puis,  quand  il  eut 
tout  ce  qu'il  lui  faJlait  pour  mettre  tout  le  monde  à  la 
porte. 

Quand,  dans  la  chambre  à  laquelle  il  avait  fait  rajus- 
ter la  porte,  il  se  trouva  seul  en  face  de  celui  qui  avait 
voulu  Taôsassiner,  le  Gascon  se  frotta  les  mains. 

— 'Sangdious!  fit-il,  pourvu  qu'il  revienne  à  lui,  je 
pourrais  enfin  savoir  quel  est  l'homme  qui  a  tant  envie 
de  prendre  l'enveloppe  Idu  chapelain  de  G-allius,  et  par- 
tant, de  me  faire  tuer. 

Et,  très  bravement,  comme  il  eût  fait  pour  un  ami 
de  vingt  ans,  Capestoc  se  mit  à  l'oeuvre,  tâchant  de  faire 
revenir  à  lui  l'homme  qu'il  avait  failli  tuer.  Ce  fut 
long,  mais  enfin,  à  foroo  de  soins,  après  l'avoir  longue- 
ment frictionné  de  vin  aromatisé,  après  lui  avoir  fait 
ingurgiter  pas  mal  de  cordiaux,  le  lieutenant  eut  la  sa- 
tisfaetion  de  voir  son  malade  entr'omTir  les  yeux  et 
regarder  autour  )(le  lui,  comme  s'il  eût  été  étonné  de  se 
trouver  encore  de  ce  monde. 

— ^Ouf  !  fit  le  Gascon,  enfin  ça  y  est  tout  de  même  ! 
Je  commençais  à  perdre  courage. 

Et  s'a  dressant  à  son  malade  :  • 

— 'Eh  bien  !  compère,  on  a  la  vie  dure,  paraît-il,  et 
ce  n'est  pas  encore  cette  fois  qu'on  ira  faire  visite  au 
camarade  Satanas.    . 

L'homme  regarda  Capestoc  avec  des  yeux  terrifiés. 

—Voufi!  fit-il. 


— -ye  — 

— Hé  oui!  moi!  Hé!  c<*la  t'étoime,  rami  !  Sais-tu 
bien  que  c'c&t  moi  qui  viens  de  t'arracher  à  la  mort,  et 
(jue  siin«  moi  tu  t'en  serais  aJlé  rejoindre  tes  compa- 
gnons! 

— ^Où  sont-ils? 'demanda  l'homme. 

— Ma  foi,  eux  seuls  le  savient  au  juâte,  mais  je  soup- 
çonne qu'ils  'doivent  être  dans  cette  partie  de  l'Enfer 
où  vont  les  1  audits  de  ton  espèce. 

— i^lorts  ! .  . . 

— 'Mon  Dieu  oui,  morts!  L'Evangile  l'a  dit:  "Ceux 
qun  frappt^'nt  par  l'épée  périront  par  l'épée!  "Ils  ont 
voulu  m'ai^sia-ssiner^  et  c'est  moi  qui  les  ai  tués.     Voilà  ! 

L'homme  se  dressa  sur  son  séant  : 

— Un  au  Ohêne-Rogneux,  fit-il,  un  à  Rambouillet  et 
deux  à  Auxerre,  cela  fait  quatre. 

— ^Sangdiouis!  tu  comptes  fort  bien:  un  et  un  font 
deux,  let  itleux  et  deux  font  quatre.  Maître  Biaise  Pas- 
cal qui  vient  d'inventer  un  petit  chariot  à  deux  roues, 
qu'il  a  pour  cela  nommé  birouette,  ne  compterait  pas 
mieux. 

— 'Quatre  en  deux  jours  !  grommela  le  ruffian  rêveur. 
Sangdieu  !  Vous  êtes  un  terrible  compagnon  ! 

— Voilà  ce  que  tes  amis  auraient  dû  se  dire  avant  de 
se  mettre  à  ma  poursuite.  Mais  à  présent,  il  est  trop 
tard.  IVIais  tout  ceci  est  bel  et  bien,  te  voilà  complète- 
ment remis,  à  ce  que  je  vois;  je  n'ai  donc  plus  aucune 
inquiétude  sur  ton  sort.  Veux-tu  me  permettre  d'ap- 
peler ^eux  ou  trois  amis  qui  attendent  patiemment  ton 
retour  à  la  vie?  * 

— 'Des  amis?  demanda  l'homme  inquiet. 

— Oui  !  des  soMats  du  guet,  auxquels  je  vais  te  re- 
mettre avec  ta  permission. 

— ^Hé  quoi  !  c'est  donc  pour  avoir  la  joie  de  me  faire 
mettre  en  prison  que  vous  m'avez  soigné  ! 

— ^Penses-tu  que  c'était  pour  que  le  roi  te  nommât 
dans  ses  ordres  !     Quand  ils  n'ont  pas  le  bonheur  d'être 
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morts,  on  fourre  lies  afisassins  en  prison  en  attendant 
}de  les  Iwrer  au  bourreau. 

Et  conuiie  l'homme  pâlissait  : 

— iMaintenant,  ajouta  Capestoo,  il  ne  tient  qu'à  toi 
de  faire  éloigner  ces  amis. 

— 'A  moi? 

— ^Dame!  tu  n'as  qu'un  mot  à  dire  et  je  te  rendrai 
ta  chère  liberté. 

— 'Et  ce  mot?. . .  dit  l'homme  plein  d'eepoir. 

— iCe  mot,  c'est  un  nom,  à  vrai  dire. 

— Un  nom? 

— 'Oui  !  le  nom  de  celui  qui  vous  a  payés,  toi  et  tes 
amis,  pour  que  vous  m'assassiniez. 

— ^L'homme  regarda  Capestoc. 

— Vous  voulez  que  je  vous  dise  ? . . . 

— Pardieu  !  Sans  cela  crois-tu  que  je  t'aurais  dor- 
loté 'diurant  une  heure. 

— 'Et  si  je  me  taiisais,  vous  me  remettriez  entre  les 
mains  des  soldats  du  guet  ? 

— ^Non  point  !  répondit  Capestoc  avec  le  plus  beau 
sang-froi-d.  Je  te  |>oignarderais  tout  simplement,  car 
je  n'ai  point  pour  habitude  de  mêler  les  gens  de  police 
à  mes  affaires. 

— 'Et  si  je  vous  dis  ce  nom.  j'aurai  la  vie  sauve  et  je 
serai  libre? 

— 'Parole  de  Gascon  ! 

— iMa  foi,  réponjdit  l'homme  avec  un  sourire,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  je  vous  le  cacherais:  c'est  Piedouche 
qui  nous  a  donné  à  chacun  trente  pistoles  pour  vous 
tuer. 

— 'Piedouche  !  dit  Oapestoc,  qui  est  Piedouche  ! 

— 'Le  bûcheron  que  vous  avez  exj)édié  au  Chêne-Ro- 
gneux. 

— 'Parfandious!  hurla  Capestoc,  aurait-tu  l'intention 
de  te  moquer  de  moi  !  Ton  Piedouche  est  un  spadassin 
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<jui  nNigLsfiait  point  pour  son  compte.    Qui  lui  comman- 
dait? 

— Par  ma  foil. . . 

— ^Tu  n'en  sais  rien?  Tant  ipis  pour  toi,  grogna  le 
(iaseon  qui  mit  la  main  à  sa.  ceinture  où  brillait  11* 
pommeau  d'argent  d'un  poignard. 

— Je  n'en  sais  rien,  continua  l'homme,  mais  je  m'en 
doute. 

— ^Allons  donc! 

— 'Oui,  Piodouche  et  deux  de  ses  amis  ont  fait  l'af- 
faire du  chapelain  de  Galluis. .  . 

— Tu  n'en  était  pas? 

— (Sur  l'honneur,  non! 

iCapestoc  haussa  les  épaules. 

— 'Ensuite?  demanda-t-il. 

— Mais  il  paraît,  continua  le  bandit,  qu'ils  n'ont  pas 
pu  trouver  tout  ce  <][u'ils  cherchaient.  Or,  étant  reve- 
nu sur  ses  pas,  Piwlouohe  vous  a  vu,  ayant  à  la  main 
une  enveloppe,  juste  ce  qu'il  cherchait.  Et  voilà  pour- 
quoi il  nous  a  mis  à  votre  poursuite. 

— ^Oui!  auais  une  fois  qu'il  était  mort? 

— Dame  !  nous  étions  alléchés  par  le  gain.  Et  si 
nous  avions  pu  vous  tenir  dans  un  petit  coin. .  . 

— ^Et  qu'auriez-vous  fait  de  ce  document? 

— Dame!  nous  l'aurions  rendu  à  celui  qui  paraissait 
tant  y  tenir. 

— ^^Hé!  coquin,  c'est  justement  celui-là  que  je  désire 
connaître.     Qui  est-ce?         * 

— ^Je  vous  l'ai  dit,  je  n'en  suis  pas  sûr. 

— Allons  !  son  nom  !  ou  bien  ! . . . 

— 'Ohî  ne  vous  fâchez  point,  c'est  monseigneur  de 
Fontrailles. 

— Fontrailles  ? 
■    —Oui! 

Capostoc  réfléchit.  Que  wnait  faire  Fontrailles  dans 
cette  ténébreuse  hi'stoire.     Il  le  connaissait  bien,  par- 
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dieu!  Louis  d'Astarac,  vicomte  de  Fontrailles,  ét-ait 
presque  un  compatriote,  étant  du  'I^an^iedoc.  C'était 
un  garçon  }x>tit  et  gros,  bossu  par  devant  et  par  derriè- 
re, horriblement  laid  de  visage,  mais  n'ayant  certes 
point  la  mine  d'un  sot.  Conmie  tous  les  bossus,  il  était 
fourbe  et  méchant,  il  est  vrai,  et  malgré  sa  gibbosité, 
'Capestoc  le  savait  assez  friand  de  la  lame.  Mais  quel 
intérêt  i]X)uvait  avoir  Fontrailles  A  fain^  as;sassiner  le 
chapelain  de  Gai  luis? 

— Bah  !  qui  vivra  verra,  grommela  iCapestoc  en  haus- 
sant les  épaules;  je  n'en  suis  pas  moins  averti  que  Fon- 
trailles veut  ma  mort,  et  ce  renseignement  a  sa  valeur. 
Puis  tout  à  coup  : 

— 'Mais,  au  fait,  non,  FontraJlles  ne  {>eut  vouloir  ma 
mort,  car  il  ignore ... 

Et,  ô'adressant  à  l'homme  qui  attendait  que  le  lieu- 
tenant aux  gardes  décidât  de  son  sort  : 

— ^Dis-moi,  Piedouche  agissait-il  (\o  sa   propre  initia- 
tive en  désirant  m'assassiner  ? 
— Dame,  oui  ! 

— ^Et  ce  Piedouche  mort,  ainsi  que  ses  trois  amis,  il 
n'y  a  donc  plus  que  toi  au  monde  qui  sache  que  J'ai  as- 
sisté aux  derniers  moments  du   ))anvre  prêtre? 
— 'Oui,  répondit  l'hommi'. 

— 'Ce  qui  fait,  ajouta  Cajx^stoc  impassible,  que  si, 
par  aventure,  je  te  poignardais,  personne  ne  connaîtrait 
plus  ce  secret? 

L'homme  verdit.  Il  avait  vu  le  Gascon  à  l'oeuvre, 
pour  comprendre  qu'il  n'était  ipas  homme  à  reculer  de-^ 
vant  im  coup  de  poignard.  Surtout  quand  ce  coup 
de  poignard  assurait  sa  tranquillité.  11  -se  cnit  (perdu. 
Aussi,  sautant  de  son  lit,  il  s^jeta  aux  genoux  de  Ca- 
pestoc,  hurlant: 
— Orâce!  grâce! 

— ^Oui  !  fit  Capestoc,  pour  que  tu  ailles  tout  raconter 
à  M.  de  Fontrailles. 
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— Je  me  iairai. 

— 'Qui  in'iassurc  de  ton  silence? 

— ^I^  bandit  hésita.  Hagard,  il  regardait  le  Grascon. 
Celui-ci,  souriant,  songeait. 

— -Ecoute  !  fit-il  enfin.    Ei  d'abord  quel  est  ton  nom? 

— Cad'éac  ? 

— -G  ascon  ? 

— (Presque,  puisque  je  suis  iJéarnaLs. 

— Tant  mieux,  car  en  ce  cas  tu  es  un  homme  d'esprit, 
et  tu  vas  tout  de  suite  me  comprendre. 

Et,  s'asseyent,  Capeetoc  griffonna  quatre  ou  cinq 
mots  .sur  un  chiffon  de  papier.'  Cela  fait,  il  le  plia  en 
quatre,  le  cacheta  avec  un  sceau  qu'il  portait  au  chaton 
de  sa  bague,  puis  ©e  tournant  vers  Cadéac  : 

— Tu  vois  ce  papier.  Je  vais  le  faire  remettre  immé- 
diatement au  grand  prévôt  du  Petit-Châtelet  avec  or- 
dre de  ne  l'ouvrir  que  le  jour  de  ma  mort.  Et  il  con- 
tient ceci  simplement: 

"J'ai  été  assassiné  par  un  spadassin  du  nom  de  Ga- 
déac." 

"Comprends-tu  la  combinaison,  l'ami?  Afin  que  tu 
n'ailles  ipoint  conter  tes  petites  aff-aires  à  M.  de  Fon- 
trailles,  dès  aujourd'hui  je  te  prends  à  mon  service:  tu 
ne  me  quitteras  jajiiais  plus.  Maintenant,  si  p«ar  mal- 
heur je  venais  à  être  tué,  souviens- toi  que  le  lendemain 
tu  iserais  pendu! 

— Ventre  Saint-Gris  répondit  Cadéac,  je  vais  veiller 
sur  vous  ! 

— Conmie  sur  toi-même  !    dit  Capestoc  souriant. 

Et  à  ipart,  il  ajouta  : 

— Enfin,  me  voici  tranquille;  j'ignore  encore  le  fin 
mot  du  mystère,  mai%  bah  !  tout  vient  à  point  à  qui 
sait  attendre. 
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YIII 


Laissons  M.  de  Capestoc,  si  luiraouleuseaTient  sauvé 
de  tous  les  acci<lent5  -qui  avaient  pu  lui  survenir  sur  la 
route  de  la  Mortma-re  à  Auxerre,  reprendre  son  rang  à 
la  tête  de  sa  compagnie  dans  le  royal  cortège  qui  se  di- 
rigeait vers  Perpignan. 

Encore  une  fois,  la  fortune  avait  souri  à  l'heureux 
cadet  de  Gascogne.  Il  était  sorti  vivant  des  embûches 
dont  on  avait  semé  sa  route,  il  était  tranquille  désor- 
mais, puisque  nul  ne  savait  qu'il  avait  assisté  à  l'agonie 
du  chapela/in  do  Galluis,  et  il  ^s'était  donné,  dans  la  per- 
sonne du  bandit  Cadésic,  un  valet  dont  l'affection  et  la 
fidélité  étaient  à  toute  épreuve 

Ijaissons-le  chevaucher  paisiblement  vers  la  catalo- 
gue, et  revenons  à  Paris,  ou  plus  heureux  que  lui  peut- 
être,  nous  pourrons  soulever  un  dos  voiles  de  ce  mystè- 
re qui  l'intriguait  et  qui  avait  failli  lui  coûter  si  cher. 

Dej>uie  quekjues  mois,  le  Louvre,  ordirLairement  si 
calme,  si  paisible  et  si  tranquille  sous  le  règne  de  celui 
qu'on  appelait  Louis  le  Chaste,  mais  qu'on  eût  mieux 
fait  do  nommer  Louis  le  Morne,  depuis  quelque  temps, 
disons-nous,  le  T^uvre  avait  pris  un  aspect  qui  aurait 
frappé  l'observateur  le  moins  pei*spicace. 

Il  y  avait  du  mécontentement  dans  l'air,  et  du  mé- 
contentement à  la  conspiration,  il  y  a  souvent  bien 
moins  qu'un  pas. 

La  vieille  ^larie  de  Médicis  était  morte  à  Cologne, 
6ur  la  teire  d'exil  ;  Anne  d'Autriche  avait  donné  un  dau- 
phin à  k  couronne  de  France,  et  Gaston  d'Orléans, 
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voyant  que  la  naissance  de  ce  dauphin  lui  enlevait  le 
trône  auquel  il  avait  longtemps  songé,  ee   tenait  coi, 
maintenant,  oubliant  ses  conspirations  d'antan. 

Richelieu  régnait  en  maître  sans  conteste,  et  il  sem- 
blait iqu'il  avait  enfin  'établi  son  autorité  sur  toute  la 
nobleese  de  France  qui  devait  courber  la  tête  devant 
lui. 

La  maladie  du  roy  vint  interrompre  ce  bel  équilibre. 
Elle  fit  songer  tout  à  coup  que,  bien  que  roy,  Louis 
XIII  était  mortel,  et  que  si  le  roy  venait  à  mourir,  le 
diauphin  ayant  à  peàne  quatre  ans,  il  y  faudrait  une  ré- 
gence. Or,  à  qui  écherait  cette  régence  ?  A  la  reine  ?  A 
Graston  d'Orléans,  frère  du  roy,  ou  bien  à  Richelieu  ? 

Chacun  des  compétiteurs  avait  ses  partisans. 

De  là  la  cour  se  trouva  tout  de  suite  partagée  en 
trois  camps  bien  distincts. 

Ma.is  il  arriva  que,  somme  toute,  comme  s'était  Riche- 
lieu qui  'était  le  plus  fort,  c'est  contre  lui  que  se  tour- 
nèrent définitivement  toutes  les  haines,  et  les  deux 
ca.mps  de  MonsieuT  et  de  la  reine  se  liguèrent  ensem- 
ble pour  donner  l'assaut  au  cardinal. 

Car,  il  faut  le  dire,  on  craignait  Richelieu,  mais  on 
ne  l'aimait  point.  Il  dominait  trop  par  dessus  les 
grands.  En  élevant  l'autorité  royale,  il  avait  tellement 
élevé  la  sienne  propre  qu'il  s'était  rendu  odieux  à  tout 
le  monde. 

Les  princes  du  'sang  le  haïssaient  de  tout  leur  coeur, 
parce  qui'l  avait  trop  amoindri  leur  puissance.  Les 
grands  bouillonnaient  d'impatience  sous  son  joug  de 
fer.  Il  n'était  pas  jusqu'aux  parlements,  dont  il  avait 
fortement  diminué  l'autorité,  qui  ne  le  maudissent. 

Tout  le  iLouvre  en  secret  désirait  la  perte  de  ce  for- 
midable niveleur  qui  avait  courbé  les  plus  hautes  têtes 
Mais  nul  n'osait  rien  dire.  Partout  le  feu  couvait  sous 
la  cendre.     Il  suffisait  d'une  étincelle  pour  faire  écla- 
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ter  l'incendie.  Ce  fut  de  la  maladie  da  roy  que  jaillit 
cette  étincelle. 

Et  7Tin intenant  que  nous  avons,  par  oes  quelques 
mots,  indiqué  d'une  fa<^on  sommiaire  quel  était  l'état 
d'esprit  de  la  cour  à  cette  époque,  entrons  au  Louvre 
et  pénétrons  tout  droit  dans  le  cabinet  de  la  reine. 

C'était  un  matin  d'avril  de  l'année  1642,  c'est-à-dire 
ftriois  jours  avant  le  départ  du  roy  et  du  cardinal  (pour  le 
Roussillon  et  les  événements  advenus  à  notre  cadet  de 
Giascogne. 

Dans  ce  cabinet,  qui  était  une  pièce  assez  grande  et 
carrée,  éclairée  par  deux  hautes  fenêtres  qui  donnaient 
sur  l'église  Saint-Germain  et  d'où  l'on  observait  le 
Pont-Neuf,  Anne  d'Autriche  était  assise  dans  un  grand 
fiauteuil  cramoisi,  devant  une  table  ronde  incrustée 
d'ivoire  que  surmontait  une  glace  de  Venise.  Dona 
Stefana,  la  fidèle  camériste,  et  Mme  de  Motteville  ache- 
vaient sa  toilette.  A  ses  pieds  un  enfant  jouait  sur  un 
carreau  de  velours  :  c'était  le  dauphin,  qui  bientôt  de- 
vait régner  sous  le  nom  de  Tx)uis  XTV  et  éblouir  le 
monde  de  son  soleil  à  nul  autre  égal.  Jjsl  princesse  de 
Guéménée,  la  duchesse  de  Ohevreuse,  Mlle  de  Montba- 
zon,  Mllas  de  Guise,  de  Rohan  et  de  Vendôme,  assises 
sur  des  tabourets,  se  tîiisaient,  attendant  que  la  reine 
daignât  leur  adresser  la  ]>arole.  Dans  un  coin,  trois 
hommes  causaient.  C'étaient  Monsieur,  frère  du  roy, 
le  duc  de  Bouillon,  et  un  jeune  homme  qui  n'avait  d'au- 
tre mérite  que  d^etre  le  fils  d'un  historien  illustre  et  de 
jouir  des  faveurs  de  Mme  de  Guéménée:  nous  avofis 
nommé  M.  de  Thou. 

Cependant,  Mme  de  MottevOle  et  Stefana  avaient 
posé  les  dernières  épingles  dans  la  chevelure  de  la  rei- 
ne, et  l'une  et  l'autre  se  préparaient  à  s'asseoir,  lors- 
que Anne  d'Autriche,  s'axireesant  à  Mme  de  Guémé- 
née: 

— Je  dé-sirerais  être  seule  avec  "Nfonsieur. 
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Aussitôt  toutes  les  dium-.-  ^  levèrent  \-\,  n\*-i:  uik.'  pro- 
fonde révérence,  l'une  après  l'autre  quittèrent  le  cabi- 
net. 

Lorsque  k  reine  ee  trouva  seule,  elle  se  tourna  vere 
Gaston  d'0rlt^an6,  qui,  dans  un  coin,  continuait  sa  con- 
versation. 

— Mon  frère,  fit-elle  de  cette  voix  douce  et  harmo- 
nieuse qui  la  faisait  chérir  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient, voulez-vous  dire  à  'M.  de  Bouillon  qu'il  ne  m'a 
pas  encore  l)aisé  la  mjain? 

— Vive  Dieu  !  Miadame,  répondit  le  gros  homme  Qn 
s'iavançant  et  baisant  la  main  blanche  et  petite  que  lui 
tendait  la  reine,  je  l'eusse  déjà  fait  si  je  n'avais  craint 
d'importuner  Votre  iMajes»té,  toute  aux  soins  de  sa  toi- 
lette. 

Anne  d'Autriche  fronça  imperceptiblement  les  sour- 
cil? 

— ^Le  duc  de  Bouillon  nous  croit-il  exclusivement  oc- 
cupée du  soin  de  notre  beauté  Nous  avons  d'autres  sou- 
cis en  tête,  et  la  preuve,  c'est  que  nous  avons  consenti 
à  'écouter  le  duc  de  Bouillon  qui  avait  demandé  à  nous 
pâ,rler. 

iCette  majestueuse  solennité  troubla  quelque  (j^eu  le 
duc  plus  habitué  a  la  vie  des  camps  qu'aux  exquises 
politesses  de  la  cour.  Il  rougit,  tand^is  que  Gaston  d'Or- 
léans se  mordait  les  lè\Tes  pour  ne  point  rire. 

— ^ Voyons,  fit  la  reine,  qu'avez-vous  à  nous  d'ire?  Il 
faut  que  nous  vous  entendions,  puisque  nous  vous  avons 
reçu. 

— J'a^nais  à  dire.  Madame,  répondit  le  duc  de  Bouil- 
lon, revenu  de  son  émoi,  que  le  temps  des  ménagements 
est  passé  et  qu'il  faut  agir  tout  de  suite  si  l'on  ne  veut 
qu'il  soit  trop  tard! 

— Je  ne  vous  comiprends  pas,  dit  la  reine. 

— Je  n'apprendrai  point  à  Votre  Majesté  que  la  ma- 
ladie du  roy  est  très  grave. 
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— 'Eh  bien?  répondit  la  reme  qui,  voyant  très  bien 
où  Bouillon  voulait  en  venir,  ne  voulait  pas  avoir  lair 
de  comprendre. 

— 'Eh  bien  !  IMadame,  cette  maladie  me  donne  beau- 
coup de  craintes.  — Pour  vous? 

— Oh  !  moi,  M-adame,  je  n'ai  rien  à  craindre  ;  ma 
bonne  ville  de  Sedan,  qui  est  à  moi  comme  la  France 
est  à  Votre  Majesté,  me  met  à  l'abri  de  tout  é^'énement 
inopportun. 

— (Pour  Votre  ^fajesté  et  pour  les  princes  vos  fils, 
répondit  Bouillon  avec  sa  franchise  toute  militaire. 

— Pour  moi  ?  \x>vbv  mes  enfants  ?  Ah  çà  !  expliquez- 
voufi,  'Monsieur!  répartit  la  reine  qui,  décidément,  vou- 
lait que  le  duc  parlât  nettement. 

— ^Eh  !  mon  Dieu,  Mada»me!  répondit  le  duc  impa- 
tient, l'explication  s^ra  facile,  car  je  sais  de  source  cer- 
taine que  le  Richelieu  a  demandé  au  roy  de  lui  confier 
la  garde  des  enfants  de  France!     - 

— 'Il  voudrait  m'enlever  mes  enfants  !  s'écria  Anne 
d'Autriche  dont  l'étonnement  fut  admirablement  joué. 

Car  elle  savait  cela  depuis  quelque  tem^)s  déjà.  Elle 
n'ignorait  }X)int  que  le  cardinal  avait  la  haine  de  la 
Maison  d'Autriche  et  de  tout  ce  qui  touchait  aux  Es{>a- 
gnes,  qu'il  craignait  T influence  espagnole  dans  les  af- 
f  ai  lies  de  France,  et  qu'il  mettait  tout  en  oeuvre  pour 
que,  en  cas  de  la  mort  de  Louis  XI II,  la  régence  ne 
tombât  paa  aux  mains  d'Anne  d'Autriche.  Oui,  elle 
savait  tout  cela,  la  reine;  mais,  avec  son  astuce  ordinai- 
re, elle  voulait  ])araître  l'ignorer,  n'aimant  point  à  se 
mettre  en  avant,  et  préférant,  s'il  y  a^'ait  conspiration, 
que  le  mot  d'ordre  fût  donné  par  tout  autre  que  par 
elle. 

Le  duc  de  Bouillon  fut  la  dupe  de  cette  duplicité. 
Emu  par  la  douloureuse  surprise  de  la  ireine,  il  conti- 
nua: 

— 'Le  cardinal  mûrit  de  sombres  projets,  car  enlever 
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le  dauphin  k  Votre  iMajesté,  cest  la  priver  de  tous  see 
(Iroita  à  la  régence,  si  par  aventure  le  onalheur  qui  plane 
sur  le  prince  venait  à  s'abattre  sur  la  cour. 

— 'Miais  alors  je  suis  perdue  !  fit  Anne  avec  une  fein- 
ie  émotion. 

— Non.  Madame!  Votre  Majesté  ne  sera  jjoint  per- 
due tant  qu'elle  aura  autour  d'elle  des  amis  tels  que 
moi  !  ' 

Et  le  duc  de  l^ouillon  s^^  rengorgea. 

— 'Mon  Dieu  !  mon  Dieu-  !  que  faire  soupira  la  reine. 

— ^Hé!  paixiieu  !  ce  qu'il  faut  faire?  Se  débarrasser 
du  cardinal,  tout  simplement!  répartit  le  duc  d'une  fa- 
çon fort  cavalière. 

Durant  toute  cette  conversation  Gaston  d'Orléans  se 
taisait,  'écoutant  tont  en  tortillant  sa  moustache  de  sa 
ifine  main.  Un  sourire  énigmatique  errait  sur  ses  lè- 
vres, et  il  semblait  se  dire: 

— ^Allez  !  allez  !  débarrassez-moi  du  c-ardinal,  je  sau- 
bien  aussi  me  défaire  de  vous.  'Ce  n'est  point  encore 
à  une  étrangère' que  les  iparlements  accorderont  la  ré- 
gence, on  se  souvient  trop  de  Marie  de  Médicis. 

Pour  M.  de  Thou,  il  frémissait  de  se  trouver  mêlé  à 
un  entretien  où  se  disaient  de  telles  paroles,  dont  la 
moindre  eût  suffit  pour  faire  tomber  une  tête  plus 
haute  que  la  sienne.  Mais  il  subissait  son  sort.  Ee- 
comimandé  à  la  redne  par  la  princesse  de  Guéménée, 
il  se  fût  jeté  au  feu  pour  Anne  d'Autriche,  sentant  bien 
qu'on  agissant  ainsi,  il  eût  été  approuvé  par  sa  chère 
maîtresse. 

Cependant,  le  duc  de  Bouillon  avait  dit  que  le  moj^en 
de  conjurer  tout  danger  était  de  se  débarrasser  du  car- 
dinal. Et  la  reine  regardait  le  duc  comme  ponr  lire 
jusqu'au  fond  de  sa  pensée.  Ce  qu'elle  y  vit  sembla  lui 
plaire,  car,  plus  rassurée: 

— Mais  comment?  demanda-t-elle,  certaine  de  la  ré- 
ponse qu'allait  lui  faire  M.  de  Bouillon. 
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— Hé  !  répondit  le  duc,  en  le  renvoyant  d'où  il  vient^ 

— ^Peuh  ! 

— Ou  on  le  faisant  assassiner. 

— ÏjG  fiaire  tuor!  Mais  ce  serait  non  seulement  un 
crime,  mais  un  sacrilège.  M.  de  Riclielieu  est  homme 
d'Eglise  et  cardinal. 

— Hé!  pardieu,  Madame!  c'est  tout  juste  ce  qu'a  ré- 
pondu le  roy. 

— Eh  quoi  !  le  roy  ! 

— 'Vive  Dieu  !  Plus  que  vous,  Madame,  le  roy  serait 
ravi  si  on  le  débarrassait  enfin  de  cet  homme. 

— 'Il  est  le  maître  ;  que  ne  donne-t-il  les  ordres  né- 
cessaires? 

— Il  n'ose  point. 

— 'Or  çà,  anonsieur  de  Bouillon,  le  cardinal  est  donc 
-plus  roy  que  le  roy  lui-même? 

— 'Pliais  tout  le  monde  lui  est  favorable  ! 

— ^Alors  que  ne  rend-on  ce  service  au  roy  ! . . . 

— ^Vive  Dieu  c'est  une  idée  ! 

— ^Qu'en  ipensez-vous,  mon  frère?  dit  Anne  en  se 
tournant  vers  Gaston. 

— 'Ma  foi.  Madame,  je  serai  toujours  avec  voue,  ré- 
pondit ^lonsieur,  surtout  quand  il  faudra  tenter  quoi 
que  ce  soit  contre  cet  homme  qui  m'a  toujours  pour- 
suivi de  sa  haine,  qui  a  cnfemié  tous  mes  ajuis  à  la  Bas- 
tille quand  il  "fie  les  a  pas  fait  assassiner.  Donnez  un 
ordre  seulement,  et  je  serai  tout  heureux  d'être  votre 
capitaine  des  gardes. 

Imperceptiblement  la  reine  haussa  les  épaules.  ,Elle 
comprit  que,  comme  elle,  G-aston  d'Orléar«  hésitait  à 
se  mettre  à  la  tête  d'une  conspiration.  Donc,  com- 
ment sortir  de  là,  si  ni  elle  ni  lui  n'osaient  donner  des 
ordres?   Elle  se  tut. 

Le  jeune  de  Thou  jusque-là  n'avait  rien  dit  ;  mais, 
très  fin,  rien  de  ce  qui  s'était  passé  dans  l'âme  de  ces 
trois  antagonistes  ne  lui  avait  échappé.     Il  s'était  ren- 
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du  compte  que  ai  Bouillon,  enflammé  d'ardeur,  n'atten- 
dait qu'un  mot  pour  mettre  tout  en  branle,  ce  mot  ce 
n'était  ni  la  roine  ni  Monsieur  qui  le  "prononceraient. 
Alors!    Il  y  avait  bien  quelqu'un,  niais  celui-là. . . 

De  Thou  fut  interrompu  à  oet  endroit  de  aee  pen- 
sées.   iC'était  la  reine  qui  lui  disait: 

— ^Et  vous,  monsieur  de  Thou,  voua  ne  dites  rien? 

Ijc  jeune  homme  s'inclina  en  rougiesant. 

— ^T'en  demande  pardon  à  Votre  Majesté;  je  me  sen- 
tais trop  infime  ipour  prendre  part  à  un  c<Mi6eil,  mais 
je  pensais. . . 

— ^Que  pensiez-voiis  ? 

— A  ceci,  Madame,  qu'à  cette  heure  un  homme  seul 
pourrait,  s'il  le  voulait,  nous  d'ébairasser  de  Richelieu. 

— -Et  oet  homme? 

—C'est  M.  le  Grand  ! 

Au  Louvre,  on  aippelait  lains-i  le  grand  écuyer  du  roy. 
A  cette  époque  le  grand  écuyer  était  le  favori  du  roy, 
M.  le  marquis  de  Cinq-Mars. 

En  entendant  nommer  M.  le  Grrand,  la  reine  tressail- 
lit. 

— Lui!  fit-elle. 

— ']\L  de  Thou  a  maison,  répondit  le  duc  de  Bouillon. 
M,  le  Grand  est  assez  haut,  parmi  les  courtisans,  pour 
s'attaquer  au  cardinal;  il  est  assez  favori  du  roy  pour 
se  le  faàre  pardonner. 

— ^Oui,  répondit  Gaston.  Mais  M.  de  Cinq-Mare  est 
une  créature  du  cardinal,  ne  l'oubliez  tpoint;  c'est  lui 
qui  l'a  placé  auprès  du  roy. 

-—Bah  !  la  reconnaissance  ! . . .  fit  remarquer  la  reine. 

— Oh  je  sais  bien,  Miadame,  continua  Gaston,  que  la 
reconnaissance,  aujourd'hui,  est  un  sentiment  sur  le- 
quel il  ne  faut  point  trop  compter.  Mais  il  y  a  autre 
chose. 

—Ah! 

— Oui,  il  y  a  encore  ceci,  que  M.  de  Cinq-Mars  est 
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amoureux  fou  àe  la  jVuno  ducliessc  do  'Mantouo,  ({ui, 
/}>araît-il,  réjx)n(l  à  siou  amour,  uiaiô  que  ce  mariage 
n'aura  jamais  lieu  si  le  cardinel  n'y  donne  son  consen- 
tement. Vous  le  voyez,  nia  soeur,  reconnaissance  à  part, 
M.  le  Grand  a  tout  intérêt  à  iniénager  Iticlielicu,  et  le 
moment  serait  mal  dioidi  de  lui  pro|X)ser  de  se  mettre 
à  la  tête  d'une  conspiration  dirigée  contre  le  caixlinal. 

La  ixîine  se  mordit  lea  lèvre®,  comme  pour  étouffer 
un  sourire.  Le  duc  -de  Bouillon  écoutait.  De  (Thou 
répondit  à  ce  que  venait  de  dire  le  frèi^  du  Toy. 

— 'Son  Altesse  a  raison.  ^loi  qui  suis  l'ami  du  mar- 
quis de  Cinq-Mars,  et  depuis  fort  longtemi>s,  et  qui,  par 
conséquent,  n'ignore  aucune  de  ses  }X)nsées,  je  puis  as- 
surer à  iSa  iMajesté  que  jamais  M.  de  Cinq-Mars  ne 
risquera  rien  contre  l'Eminence. 

— ^Vous  avez  tort  d'avancer  cela!  dit  tout  à  coup  une 
voLX  derrière  de  Thou. 

Tout  le  monde  se  retourna. 

M.  de  Cinq^Mars  venait  de  pénétrer  chez  la  reine.  Il 
essayait  de  sourire,  mais  il  était  affreusement  pâle. 

— ^Oui  !  MOUS  avez  tort,  monsieur  de  Thou,  continua- 
t-il,  car  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse  }X)ur  ma  reine. 

Et  ce  disant,  il  s'avança  vers  Anne  d'Autriche,  à  la- 
quelle, respectueusement,  il  baisa  la  main.  Cette  en- 
trée soudaine  de  ^M.  le  Grand  et  les  paroles  qu'il  venait 
de  prononcer  plongèrent  dans  la  stupeur  et  Gaston,  et 
Bouillon,  et  de  Thou. 

Ija  reine  seule  n'avait  (manifesté  aucune  surprise. 

— ^Hé!  hé!  ixîuisa  Monsieur,  serais- je  joué  par  ma 
chère  soeur? 

Cependant,  Anne  d'Autriche,  après  avoir  donné  sa 
main  à  baiser  au  (favori  de  Louis  XIII,  le  regarda  un 
instant. 

— Ainsi  donc,  vous  venez  à  noois,  monsieur  de  Cinq- 
Mars,  et  cela  juste  au  moment  où  nous  parlions  de 
vous? 
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— 'Ma-(1}imo!  fit  lo  J€une  liomme  en  «'inclinant  nw- 
pectiHuiseinent,  je  viens  me  mettre  aux  onlreft  de  Votre 
Majesté,  parce  que  je  sais  que  dans  le  irnallieur  qui  la 
menace,  elle  a  besoin  d'avoir  autour  d'elle  les  plus  fi- 
dèles et  les  iplus  dévouéî  de  ses  serviteurs. 

— 'Ainsi  donc,  vous  pensez  que  le  danger  est  pres- 
sant ? 

— Non  point.  Madame;  le  roy  est  malade,  il  est  vrai, 
mais  son  mal  n'est  pas  dangereux.  Le  corps  est  sain, 
c'est  ITime  qui  souffre.  iSi,  comm<?  on  l'espère  autour 
de  lui,  il  se  décide  à  partir  pour  Perpignan,  les  joies  du 
vo_yage,  et  le  spectacle  de  son  arm-éc  combattant  pour 
Elle  auront  vite  fait  de  le  guérir. 

— Alors,  qiue  me  parlez-vou»-de  danger?  demanda  la 
reine,  en  attachant  sur  le  ^vori  la  double  flamme  de 
son  regard  pénétrant. 

— ^Hé!  n'en  est-ce  pas  un,  et  constamment  suspendu 
sur  la  tête  de  Votre  Majesté,  que  Richelieu  inspirant 
le  roy,  qui  l'écoute  tout  en  le  haïssant. 

— (Peut-être  parce  qui'l  le  craint?  hasarda  le  duc  de 
Bouillon. 

'Mais  ion  ne  releva  pas  cette  remarque  peu  respectueu- 
S'8  pour  le  roy  Louis  XIII.     Cinq-lMars  continua: 

— 'Oui,  Madame  !  Richelieu,  voilà  votre  danger,  voilà 
votre  ennemi,  et  c'est  pour  vous  en  défaire  que  je  viens 
'déposer  mon  dévouement  à  vos  pieds. 

— ^Bravo,  Monsieur!  s^'écria  le  duc  de  Bouillon. 

Oaston  d'Orléans  et  de  Thou  se  turent.  De  telles 
paroles  dans  la  'bouche  de  M.  le  Grand,  qu'ils  avaient 
cru  jusqu'à  ce  jour  tout  dévoué  au  cardinal,  étaient 
bien  pour  les  'surprendre. 

— ^IMais  qui  donc,  demanda  alors  la  reine,  osera  s'at- 
taquer en  face  au  cardinal? 

— Moi  !  répondit  Cinq-Mars. 

— Vous  !  ne  put  s'empêcher  de  s'exclamer  Monsieur. 
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— Pour  quoi  pas  ?  répondit  le  jeune  homme  en  fixant 
Gaston  d'Orléans. 

De  Thon  rcMiiarqua  alors  que  le  visage  de  Ginq-Mar^, 
ordinairement  plus  coloré,  était  d'une  -pâleur  livide.  Et 
(.•eJa  l'étonna. 

— 'Mais  C'ominent  vous  y  ])i"on)drez-voue,  ^lonsieur? 
demanda  la  ix?ine. 

— ^En  le  poignardant,  s'il  le  faut! 

— ^Oli  !  oli  !  voilà  qui  est  catégorique,  murmura  Gas- 
ton d'Orléans. 

— ^11  le  faudra  bien,  réjxjndit  iCinq-Mai^,  si  nul  ne 
nu'  vient  en  aide  ! 

iMonsiour  rougit  et  mordilla  sa  moustache.  Il  avait 
vu  dans  cas  pamkv^  une  allusion  diixM?te  à  son  passé. 
N'était-il  pas  l'homme  en  effet,  ipii,  ayant  le  plus  c^>m- 
ploté  contre  le  cardinal,  s  était  toujours  retiré  au  der- 
nier moment,  ce  (pii  fait  que  ses  amis  \eA  «plus  chers 
avaient  jmyé  de  la  prison  ou  même  de  leur  tête  leur  fo- 
]w  'd'avoir  cru  en  la  gJ^nérasité  d'un  prince  du  sang. 

^\[ais,  en  entendant  ,])arler  le  favori  de  ])oigna.rder 
Richelieu,  le  due  de  Bouillon  avait  bondi: 

— 'Xon  !  non  !  Pas  de  Poignard  !  Xous  ne  sommes  pas 
des  assassins,  détruisions  son  crédit,  que  cela  nous  suf- 
fise. 

— Vous  oubliez,  fit  Gaston,  que  le  crédit  de  Riche- 
lieu est  une  place  forte  que  l'on  n'emporte  pas  facile- 
ment d'assaut. 

— ^Tout  est  facile  quand  la  cause  est  bonne  ! 

— ^Oui!  mais  Richelieu  est  puissant.  Il  tient  le  roy 
qui  l'écoute  par  faiblesse  eit  par  crainte;  ses  créatures 
sont  nombreuses,  et  les  premières  du  royaume,  car  il  a 
l>our  lui  les  Condé,  k«  Brézé,  les  ^Meilleraie,  les  Mari- 
gny  ;  de  grands  généraux  comme  les  Guébriant,  les  Har- 
court,  les  Falx^rt,  ce  qui  fait  qu'il  a  Tarmée. 

— Hé!  vive  Dieu!  repartit  Bouillon,  j'ai  Sedan,  j'ai 
l'armée  d'Italie,  et  tous  les  vieux  huguenots  de  La  Ro- 
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c'iiello  ou  d'Italie  n'attendent  qu'un  geste  de  ma  main, 
car  il  y  a  beau  temps  que  j'ai  tout  prévu  dans  l'attenta 
(l(\s  -év/memcnts  ! 

— Alors,  c'est  la  guerre  civile  :  m  Ja  reine  tressail- 
lant. 

— ilK^l  qu'importe!  Tout  n'est^il  «pas  l>on  jxjur  se  dé- 
barrasser de  ce  farouche  pourvoyeur  du  bourreau! 

— Tout  cela  e^t  }>el  et  bon,  interrompit  Gaston  d'Or- 
léans. Sedan,  qui  est  à  la  maison  de  Bouillon,  servira 
toujours  de  refuge  à  la  reine  et  au  dauphin,  si  les  cho- 
.ses  venaient  à  mal  tourner,  mais  moi  que  de  viendrai- je? 

— 'Voue  !  fit-elle  avec  un  dédain  qu'elle  essaya  à  peine 
de  dissiimuler. 

— 11  me  faut  des  sûretés  et  un  traité  avec  l'Espa- 
gne. .  . 

— Alors  c'est  l'invasion  !  fit  la  reine  en  se  levant,  un 
aippel  à  l'étranger! 

— X'étes-vous  point  Espagnole  ,ma  soeur,  répondit 
Gaston,  et  la  fille  de  Charles-'Qumt  peut-elle  voir  l'é- 
tranger dans  l'Espagne? 

— 'La  fille  de  Çharles-Quint  est  une  reine  de  France  ! 
répondit  Anne  Autriche.  '" 

— Ce  qui  vut  dire,  continua  Gaston,  que  vous  n'ac- 
ceptez point  l'offre  de  ces  Messieurs,  car  guerre  civile 
ou  guerre  étrangère,  cela  doit  être  tout  un  pour  la  rei- 
ne de  France. 

Anne  d^ Autriche  demeura  une  finute  avant  de  ré- 
pondre.    Enfin  : 

— J'accepte  les  dévouements  de  mes  fidèles  serviteurs 
répondit  la  reine;  mais  si  leurs  moyenis  sont  contraires 
à  ma  dignité  de  reine,  je  veux  les  ignorer. 

— Vive  Dieu!  répondit  M.  de  Bouillon;  s'il  ne  faut 
qu'un  traité  avec  l'Espagne  pour  tranquilliser  Monsieur 
je  crois  que  ce  sera  facile,  et  M.  de  Cinq-iMars  aussi,  je 
l'espère  ? 
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— Je  l'ai  dit:  tout  mon  dévouement  est  acquie  à  la 
reine. 

— iMerc'i  !  dit  Anne  d'Autriche. 

Puis  «3  leNTant  : 

— «Messieurs,  vous  m'avez  promis  de  me  débarrasser 
de  Richelieu,  et  j'ai  foi  en  vos  paroles.  Mais  ce  n'est 
])oint  au  Ijouvre,  dans  le  cabinet  de  la  reine,  que  doit 
se  fomenter  Ja  «guerre  civile  ou  se  rédiger  l'appel  à  l'é- 
tranger. A  partir  -de  cette  minute,  je  ne  veux  plus  rien 
entendre;  allez,  messieurs! 

Les  quatre  hommes,  ayant  salué  la  reine,  se  retirè- 
rent, suivant  Caston  d'Orléans^  qui  songeait: 

— 'P^lle  est  joliment  rouée,  ma  soeur;  je  ne  lui  aurais 
point  cru  autant  de  malice.  Qui  donc  l'inspire  mainte- 
nant ? 

S'il  avait  pu  retourner  dans  Le  cabinet  de  la  reine, 
il  eût  eu  tout  de  suite  la  réponse  à  cette  interrogation 
(ju'il  se  faisait. 

Car,  à  peine  Anne  d'Autriche  se  trouvait-elle  seule 
qu'une  portière,  s'écartant,  livrait  passa.ge  à  nn  homme 
qui,  souriant,  avait  prononcé  : 

— VM  bien  !  ma  reine  cist-elle<i>)ntentc  de  moi  ? 

— 'Certes!  l'arrivée  de  Cinq-Mars  a  vaincu  toutes  les 
liésitation-s  ;  mai^  comment  avez-vous  pu  détacher  de 
Richelieu  une  de  ses  plus  fidèles  créiitures? 

— Benoni  î  là  est  mon  secret,  répondit  l'homme  avec 
un  sourire. 

Cet  homme  était  Giulio  Mazarini  que  Richelieu  ve- 
nait de  faire  nommer  cardinal. 
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IX 


Henri  Coiffier  de  Ruzé,  marquis  de  Cinq-Mars, 
grand  écu3'er  du  roi,  avait  à  peu  près  vingt-deux  ans 
au  moment  où  se  passe  cette  histoire.  En  effet,  il  était 
né  en  1620.  -C'était  un  beau  cavalier,  de  taille  élé- 
gante let  de  physique  fort  agréable.  Grand,  élancé,  il 
attirait  de  prime  abord,  par  le  charme  pénétrant  de  son 
visage  respirant  la  franchise,  la  jeunesse  et  la  loyaujté. 
Ses  grands  yeux  noirs  pétillaient  d'intelligence,  et  rien 
qu'à  le  voir  on  comprenait  que  le  roi  se  fût  si  familiè- 
i-ement  attaché  à  lui. 

Sa  fortune  avait  été  aussi  considérable  que  rapide. 
Le  eardinal  l'avait  placé  auprès  du  roy,  d'abord  parce 
ffu'il  était  le  fils  de  œ  maréchal  d'Effiat  qui  avait  été 
im  de  ses  amis  |d)e  la  première  heure.  Le  maréchal, 
d'ailleur-s,  devait  son  élévation  au.  cardinal,  car,  à  vrai 
dire,  sa  valeur  personnelle  et  sa  p;etite  noblesse  ne  l'au- 
raient guère  pu  servir. 

Il  y  avait  donc  là  deux  motifs  bien  puissante  pour 
que  le  jeune  Cinq-^Iars  conservât  au  cardinal  une  éter- 
nelle reconnaissance. 

Nous  l'avons  dit,  le  cardinal  comptait  d'ailleurs  sur 
cette  reconnaissance  et  il  n'épargna  rien  pour  pousser 
cett'C  nouvelle  créature.  Capitaine  aux  gardes  à  dix- 
sept  ans,  puis  maître  de  la  garde-robe  de  Sa  Majesté, 
il  avait  été  promu  à  vingt  ans  grand  écuyer  de  France. 
Jamais  fortune  n'avait  été  égale  à  celle-là.  Le  roy 
d'ailleurs  avait  fini  par  ne  plus  pouvoir  se  passer  de 
Cinq-Mars:   dès  qu'il  le  perdait  de  vue,  il  l'envoyait 
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chercher;  il  ne  le  quittait  ^lère  d'une  minute,  et  ce 
jeune  honunie  assis  aussi  près  idiu  trône  pouvait  à  juste 
titre  se  considéixïr  comme  un  peu  maître  -des  destinées 
de  la  France.  Une  telle  fortune,  d'ailleurs,  ne  pouvait 
que  croître,  et  l'amour  s'étant  mis  de  la  partie,  iCinq- 
iMars  se  voyait  à  k  veille  d'épouser  la  plus  riche  héri- 
tière du  royaume,  en  la  personne  de  la  princesse  Marie 
de  Mantoue,  fille  du  duc  de  Nevers.  Richelieu  n'avait 
qu'un  mot  à  dire  pour  que  ce  mariage  se  fit. 

Donc,  comme  l'avait  si  bien  dit  Gaston  d'Orléans, 
qui  connaissait  fort  bien  les  faiblesses  humaines,  à  dé- 
fiant de  la  rceonnaisscUiee,  un  intérêt  immédiat  devait 
faire  du  grand  écuyer  une  fidèle  créature  du  cardinal. 

Or,  voici  que  tout  à  coup  Cinq-^^Iars  levait  le  masque 
et  qu'il  se  mettait  à  la  tête  d'une  conspiTation  contre 
son  bienfaiteur;  voici  que  tout  à  coup  il  se  préparait  à 
signer  un  traité  apjxihuit  l'étranger  en  France,  afin 
d'aider  la  reine  à  renverser  le  cardinal. 

Que  ae  :pa&sait-il  dans  l'âme  de  ce  jeune  homme?  A 
quelle  pensée  obéi«ssait-il  en  a.gissant  ainsi  contre  ses 
propres  intérêts,  semblait-il?  Quels  événements  mys- 
térieux le  poussaient  dans  cette  voie  de  rél>eLlion,  où  il 
avait  tout  à  perdre  et  rien  à  gagner? 

Si  la  chose  était  indifférente  au  duc  de  Bouillon  qui, 
ignorant  les  intrigues  de  la  cour,  ne  connaissait  point 
les  att^iches  formidables  qui  unissaient  le  marquis  de 
Oin<|-Mars  au  cardinal,  il  n'en  était  pas  de  même  de 
Graston  d'Orléans  et  du  jeune  de  Thou. 

Chacun  de  leur  côté,  ils  se  torturaient  l'esprit  pour 
chercher  les  causes  d'un  pareil  revirement  dans  l'es- 
prit de  M.  le  Grand,  ^fais  l'un  comme  l'autre  se  sen- 
taient incapables  de  découvrir  les  secrets  motifs  qui  le 
poussaient. 

Un  .seul  homme  eût  pu  leur  répondre.  Cet  homme, 
on  l'a  vu,  était  Giulio  Mazarini. 

Giulio  Mazarini,  dont  l'histoire  a  francisé  le  nom  en 
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ce]u\  (!<•  Miiziirin,  était  uno  autre  créature  du  cardinal. 
Né  à  Rome,  d'une  aïK-ionne  familk»  de  Sicile,  cet  Ita- 
lien était  venu  en  France  en  1634,  comme  nonoe  du 
j)aj)e.  Kichelieu  qui  se  connaiâsait  en  hommes,  remar- 
qua tout  (le  suite  la  finesl^^e  de  cet  Italien,  Il  Tattacha 
à  sa  jx^nsonne  et  le  présenta  à  la  cour,  où  tout  de  suite 
il  plut.  La  reine  surtout  le  trouva  charmanit,  sanis  doute 
parce  que  ses  traits  «délicats  lui  rappelaient  ceux  de 
Buckingham.  Richelieu,  d'ailleurs,  n'avait-il  point 
CM3inpté  .sur  cette  étrange  ressemblance? 

Ayant  une  créature  à  lui  auprès  du  roy  en  Cinq- 
Mars,  ne  lui  plaiisait-il  point  d'en  placer  une  autre  au- 
près de  la  reine  en  la  personne  de  Mazarin?  Le  fait  est 
qu'il  l'accabla  de  ses  faveurs,  et  qu'il  ne  tai^dia  point  à 
lui  faire  re^'etir  la  pourpre  cardinalice,  bien  que  Maza- 
rin n'eût  point  la  prêtrise. 

Un  historien  a  dit  :  "  La  vengeance  que  l'Italie  a  tirée 
de  la  France  ix>u,r  avoir  tant  de  fois  trompé  sa  confian- 
ce a  été  d-'y  mettre  la  j^este  qui  s^exhalait  de  son  tom- 
beau.'' 

En  introduisant  Mazarin  à  la  cour  de  France,  Riche- 
lieu eût  dû  songer  à  Concini.  Il  eût  dû  se  rappeler  que 
tout  Italien  porte  au  fond  de  lui  une  ambition  démesu- 
rée qu'il  arrive  toujours  à  'assouvir  par  la  patience  et 
par  la  ruse. 

Richelieu  avait  découvert  la  finesse  chez  Mazarin, 
mais  il  ne  songea  poinit  que  dans  une  âme  sournoise  la 
finesse  ne  va  pas  sans  l'astuce.  Il  avait  toute  confiance 
en  Mazarin,  qu'il  avait  comblé  de  toutes  ses  faveurs,  et 
pas  une  minute  il  ne  pensa  que  Mazarin  pouvait  le  tra- 
hir. 

L'ambition  s'était  éveillée  dans  le  coeur  de  celui-ci. 
Parti  de  rien,  il  examina  la  situation  et  comprit  qu'a- 
vec un  peu  d'habileté  il  pouvait  arriver  à  tout.  Il  avait 
plu  à  la  reine,  et  tout  de  suite  il  préjugea  que  cette 
reine  serait  le  pivot  sur  lequel  tournerait  sa  fortune. 
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Aussi  s'attacha-4;-il  à  elle  corps  et  âme.  Bientôt  il  de- 
vint son  conseiller  secret,  et  c'est  lui  qui  l'inspira  dans 
Tombre. 

Mazarin,  ignoré  au  I^ouvre,  passant  inaiJerçu  sans  que 
nul  au  monde  (ilaignât  le  remarquer,  la  lutte  qu'il  avait 
engagée  était  d'autant  plus  l)olle  ix)ur  lui,  que  les  coups 
qu'il  frappait,  Anne  d'Autriche  en  était  seule  'respon- 
sable, qu'il  ne  risquait  rien  à  la  bataille,  et  que  si,  par 
aventure,  les  chosi^s  ne  itournaient  [)oint  à  son  avantage, 
on  n'irait  point  le  cherolier  dans  l'ombre  où  il  végétait 
en  attendant  que  sonnât  l'heure  du  triomphe. 

Ce  triomphe  c'était  de  s'asseoir  à  la  place  que  Riche- 
lieu laisserait  vide  à  la  salle  du  conseil  :  c'était  mieux 
que  cela  encore:  c'était  do  devenir  véritahlement  maître 
Ile  la  Franoe,  sou-s  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  quand 
Ijouis  XIII  ne  serait  plus.  Et  l'on  comprendra  l'émoi 
de  Mazarin,  lorsqu'il  apprit  que  Richelieu  avait  deman- 
dé au  roi  d'enlever  la  garde  des  enfant-s  de  France  à  la 
reine,  pour  qu'on  les  confiât  à  lui,  Richelieu.  C'était 
la  fin  prématurée  de  son  rOve  ajnbitieux. 

Dès  ce  jour,  Mazarin  songea  à  se  défaire  -de  Riche- 
lieu. Il  s'en  ouvrit  à  la  reine.  Il  savait  la  haine  que  11 
\diepuis  longtemps  Anne  d'Auitriohe  gardait  au  cardinal 
et  son  imj>érieux  désir  d'en  voir  débarraisser  sa  route. 
Mais  à  j>eine  s'était-il  ouvert  de  son  projet,  que  la  reine 
s'écria  : 

— 'C'est  impossible! 

— 'Pourquoi  cela?  demanda  le  Sicilien  de  son  ton  le 
plus  doucereux. 

— Parce  que  la  pui.ssance  de  Richelieu  est  trop  bien 
établie,  et  que  nul  n'osera. 

— iMême  vous? 

— ^Pour  renverser  Richelieu  il  faudrait  l'aidle  de  l'é- 
tranger, et  je  suis  reine  de  France. 
— ^Alors,  Monsieur? 

4 
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— lAli  ! 

Va  la  rcMnc  eut  un  lnaussomcnt  d'épauleô  de  pitié. 

— Alors  qui  ? 

— <Vi\  houuuo  RMil  pourrait  oser  coLi  î 

— ^Ah  !   vrainiouil 

— i^IaLs  cet  homme  e«t  une  créature  de  Richelieu,  et 
la  reconnaissance  le  lie.  1.1  ne  voudra  jamais,  et  lui 
faire  une  rJoniblal)l<*  ])roi>o.>ition  serait  une  folie. 

A  son  tour,  ^Fazarin  liaussa  les  é]>aules.  Lui  ausei 
était  une  créature  de  Kiciielieu.     Il  demanda  : 

— 'Et  cet  homme,  s'il  voulait,  serait  assez  fort  pour 
renverser  le  cardinal  ; 

— ^Oui  î  répondit  la  reine,  et  comme  il  esit  le  favori 
(lu  roy,  s'il  signait  un  pacte  avec  l'Espagne,  son  nom 
an  bas  de  l'acte  équivaudrait  presque  à  la  signaiture 
royale. 

— ^Benoni  !  réi><)ndit  ^fazarin,  par  cette  sorte  de  ju- 
ron (|ui  lui  était  familier,  et  quel  e-S"t  cet  homme? 

— i^fonsieur  le  Grand  ! 

— 'Le  marquis  de  Cinq-^Mars? 

— Lui-même  ! 

— ^Ah  î  fit  simplement  Mazarin. 

^lais  un  mystérieux  sourire  vint  effleurer  ses  lè- 
A'res  pâles  et  minces. 

— Vous  le  vo3ez,  continua  la  reine,  notre  seule  espé- 
rance repose  sur  im  homme  que  rien  ne  peut  attirer  à 
nous. 

— Qui  sait?  répondit  Mazarin. 

Anne  d'Autriche  sursauta  : 

— 'Comment!  vous  espérez  faire  \de  Cinq-Mars  un 
conspirateur  contre  Eichelien? 

— Peut-être  ! 
— Mais  c'est  une  folie, 
— ^L'avenir  le  dira. 

— iMais  c'est  nous  j^erdre  à  jamais,  car  le  premier 
soin  de  M.  le  Grand  sera  d'avertir  le  cardinal  î . . . 
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— Je  ne  crois  pas. 

— 'Ah  ça!  lîioiisknir,  fit  Anno,  troublée  par  l'air  au- 
tant que  par  les  paroles  de  l'Italien,  quel  projet  insen.-c 
mûrissiez- vous? 

— Uu  projeit  n'est  iuR'ntié  (pu*  l()rs(|u'il  ('clioiu':  or. 
j'eispèrc  bien  que  le  mien  réussira. 

— 'Qu'allez-vous  faire? 

— Vouis  le  saurez.  *  En  attendant,  convoquez  dans  vo- 
tre cabinet  idemain  matin,  ^fonsiêur  le  duc  de  Bouillon, 
ei  ce  jeune  de  Thou  qui,  }X)ur  l'amour  do  Mllo  do  Hué- 
ménée,  vous  est  dévoué  jusqu'à  la  mort. 

— 'Et  quand  ils  seront  là?         — ^Attentiez! 

Et,  sans  cev-^v^cr  de  sourire,  Mazarin  ])rit  c^ougé,  lais- 
sant la  reine  stupc-faite. 

Il  se  dirigea,  tout  droit  vers  l'hôtel  de  ^I.  le  grand 
écuyer  de  France.  A  l'annonce  que  ^lazarin  ^désirait 
l'entretenir,  Cinq-^Iars  fronça  le  sourcil. 

— 'Que  me  veut  ce  faquin  ?  murmura -t-i.l. 

Coixmdant  il  le  reçut. 

Que  se  ])ass4i-t-il  alors  entre  les  deux  hommes?  Xul 
ne  saurait  le  dire.  ^lais  tout  ]K>rte  à  croire  que  ce  fa- 
quin de  Mazarin  s'était  montré  fort  éloquent,  puisqui'. 
comme  on  vient  de  le  voir,  le  lendenuiin  matin,  au 
grand  étonne  ment  de  Ga^^ton  d'Orléans  et  de  de  Thou, 
iM.  le  GrajLd  v^e  mettait  à  la  tête  kle  la  conspiration  ou- 
verte contre  Rielielieu,  son  bienfaiteu.r,  offrait  de  l'as- 
sassiner et  se  préi)arait  à  signer  le  coupable  traité  ap|x>- 
lant  rEs}xignol  à  l'aide. 

Seuleanent,  comme  l'avait  remarqué  ^I.  de  Thou,  le 
jeune  favori  était  d'une  pâleur  livide  en  entrant  chez 
la  reine  et  il  lui  parut  évident  que  M.  Ciijq-Mars  n'a- 
gissait point  de  gaîté  de  coeur,  mais  qu'il  était  poussé 
par  quelque  sombre  fatalité. 

Et,  comme  tous  les  deux  sonaioni  du  Louvre,  de 
Thou  dit  à  son  ami  : 

— 'Quoi  c'est  vous.  Monsieur,  qui  voulez  renverser  le 
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cai^diiiml,  vous  qu'il  ne  gêne  guère,  vous  qui  êtes  heu- 
reux, vous  à  qui  tout  semble  ôourire  !  C'est  vous  qui  ri s- 
(|ii('z  la  vie,  f>our  le  moins,  en  vous  mettant  ainsi  à  la 
iviv.  de  cette  conjuration! 

— -Voujs  en  êtes  bien!  fit  de  Cinq-Mars  essayant  de 
sourire. 

— 'Moi,  ce  n'est  pas  la  même  chose,  répondit  le  jeune 
homme. 

YA  il  i)oussa  un  u^upir  fort  éloquent,  démontrant 
bien  que  sans  ^Ime  de  Guéménée,  il  se  serait  bien  gardé 
de  jouer  un  rôle  dans  ce  drame  qui  se  préparait. 

— 'Eh  bien  !  mon  ami,  repartit  Cinq-Mare  en  prenant 
faniiiièi-ement  le  l)ra^s  de  son  compagnon  d'enfance,  tu 
as  tes  raisons  {wiir  conspirer,  mai  j'ai  k*s  miennes.  C'e^t 
une  fatalité  qui  nous  pousse  chacun  de  notre  côté  danfi 
cette  voie  de  rébellion.  Prions  Dieu  qu'il  ne  nous  arrive 
point  malheur  ! 

Et  sur  ces  paroles  il  laissa  vson  ami  plus  intrigué  en- 
core qu'auparavant. 

Rentré  dans  son  hôtiel,  Cinq-^Iaj*s  appela  un  valet  de 
chambre. 

• — ^Qu'on  aille  me  chercher  tout  de  suite  ^I.  de  Fon- 
trailles,  fit-il,  et  dès  qu'il  5era  arrivé,  qu'on  l'introduise 
dans  le  cabinet  des  armes  et  qu'on  vienne  me  prévenir. 

Et,  tandis  que  le  laquais  exécutait  ses  ordres,  le  fa- 
vori laissa  tomber  son  front  dans  ses  mains  et  se  prit 
à  réfléclii/r  amèrement. 

Le  baron  idie  Fontrailles  était  à  M.  de  Cinq-Mars  ce 
que  Lopez  'de  Sylva,  jadis,  et  M.  de  Roohefort,  mainte- 
niant  étaient  au  cardinal  de  Richelieu.  Un  peu  moins 
qu'un  ami,  un  peu  plus  qu'un  confident. 

Vingt  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées  que  le  même 
valet  venait  annoncer  à  son  maître  que  M.  de  Fontrail- 
les attendait  dans  le  cabinet  des  armes. 

Sombre,  un  pli  de  tristesse  couvrant  son  front,  Cinq- 
Mars  s'y  rendit. 
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— Vous  m'avez  apix-'lé,  -dit  Fontrailles,  et  je  me  rends 
à  votre  a})pel. 

— tT'ai  lia  grand  service  à  vous  demander. 

— 'Parlez  ! 

— 'Avez-vous  à  vos,  ordres  quelque-s  hommes  sur  le^- 
qiwh  vous  puissiez  compter  aveuglement? 

— 'Quels  hommes?  deinauda  le  baron  en  interrogeant 
son  niiiître  du  regard. 

— ^De  ces  gens  qui  sont  prêts  à  tout  moyennant  une 
certaine  somme,  et  qui  ont  assez  , de  crimes  sur  la  cons- 
cience pour  que  la  potence  nous  en  délmrrasse  quand  ils 
commencent  'à  dev(mir  trop  exigeants. 

Foutrai  lies  sourit. 

— yT'ai  toujours  ces  sortes  iih  gens  à  ma  disposition. 

— Parfait!  'dit  Cinq-Mars. 

Il  réfléchit  une  seconde,  puis: 

— 'Connm'ssez-vous  sur  la  route  royale  de  Brtet,  entre 
Ponitchartrain  et  Tloudan.  une  chapelle  située  sur  le 
lieu  dit  de  Ga^lius? 

— îs^on  !  maâs  a\x>c  c<\s  indications  il  me  sera  facile 
de  trouver  cette  chapelle. 

— Elle  est  habitée  par  un  vieux  chapelain  qui  possè- 
de divers  papiers  dont  j'ai  absolument  besoin. 

— Des  papiers? 

— Oui,  l'un  est  une  feuille  arrachée  à  un  registre 
curial  et  doit  contenir  In  nni^;>;mro  id^m  fils  du  nom- 
mé Jacques  Gravier! 

En  prononçant  ce  nom,  Cinq-Mars  passa  sa  main  sur 
son  front,  comme  ]>our  en  chasser  une  horrible  pensée. 

— ^Bien  !  dit  encore  Fontrailles. 

— 'Un  autre  est  contenu  dans  une  grande  enveloppe 
scell^ée  de  cinq  cachets  de  cire  jaune. 

— Facile  à  reconnaître. 

— iCes  deux  documents,  il  me  les  faut! 

— Vous  les  aurez.  Monseigneur,  fit-il. 

— Demain,  je  pars  avec  le  roy  pour  Perpignan,  vous 
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me  rejoindrez  en  route,  et  je  vous  jure  que  si  vos  hom- 
mes trouvent  ce  document,  que  si  vous  réuseissez,  je 
«?aurai  me  souvenir. 

— ^Vous  serez  content  de  moi,  Monsieur,  répondit 
Fontrailles,  qui^  ayant  salué,  sortit  afin  Ide  donner  ses 
ordres. 

Cinq-Mars  demeura  une  minute  rêveur,  puis  il  rele- 
va la  tête,  et,  avec  un  triste  sourire  : 

— ^Tout  n'est  j)eut-ètre  pas  encore  pei'du  !  murmura- 
t-il. 
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Pour  aller  de  Paris  à  Perpignan,  plusieurs  routes 
s'offraient  au  voyageur.  Le  roy  avait  choisi  la  plus 
commode,  sinon  la  plus  di.reete. 

Il  avait  donc  pris  la  route  de  Lyon;  là,  il  avait  cô- 
toyé le  Rhône  jusqu'à  Ta.rascon;  puis,  à  partir  de  cette 
ville,  le  royal  cortège  avait  tourné  à  'droite,  traversant 
Cette  et  Narbonne,  pour  arriver  «ous  les  murs  de  Per- 
pignan assiégé. 

Le  roy,  inalado,  voyageait  (dia-ns  un  carrosse  qui  ne 
quittait  pas  le  favori,  M.  de  Cinq-Mars.  Mais  à  mesure 
que  le  voyage  avançait,  le  grand  éicuj3'er  'devenait  de 
plus  en  plus  triste.  En  partaJit  de  Paris,  il  avait  fait 
encore  montre  de  gaîté.  Mais,  à  partir  d'Auxerre,  la 
mélancolie  semblait  s'être  emparée  de  lui,  et  quand, 
jetant  les  yeux  à  travers  les  portièix^  du  carrosse  royal, 
il  jx>uvait  apercevoir  ^I.  d.e  Fontrailles  que  sa  gibbosité 
n'empêchait  point  Kle  monter  à  cheval,  son  front  ©e  rem- 
bruniss-ait.     Le  roy  se  désolait  de  cet  état  d'esprit. 

— <Mon  pauvre  Cinq-^Iars,  7*épétait-il  souvent,  quel 
triste  comjxignon  tu  fai.s!  Mon  ennui  commencerait -il  à 
déteindre  sur  toi  ? 

Le  favori  esisayait  <le  sourire.  Mais  il  ne  tardait  pas 
à  retomber  dans  sa.  sombre  mélancolie. 

Après  le  carrosse  du  roy,  qu'accompagnait  les  frin- 
gants mousqueitaii-es  commandés  par  iM.  de  Tré^'ille, 
s'avançait  le  cardinal. 

Pour  le  voyage,  il  avait  repris  le  costume  )de  cavalier, 
qui  allait  ôi  bien  à  sa  taille  élancée  que  l'âge  et  les  sou- 
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cis  n^avaieni  pu  courber.  Et  il  chevauchait  au  milieu 
de  ees  gardes,  se  plaisant  à  se  faire  accompagner  par 
M.  de  Caix'stoc,  lieutenant  de  la  deuxième  compagnie. 

JjG  bnive  Gascon  cheminait  gaiment,  heureux  de  vi- 
vre, et  désormais  tranquille.  La  vue  du  bossu  Fontrail- 
los,  qu'il  coin]>arait  à  un  singe  du  Brésil  juché  sur  un 
cheval  -de  cirque,  lui  produisait  l'effet  opposé  qu'il  pro- 
duisait à  M.  de  Cinq-iAIars.  Le  grand  écuyer  ne  pou- 
vait le  regarder  sans  soupirer,  et  Capestoc  ne  pouvait  le 
voir  sans  sourire. 

Peut-être  s'il  avait  pu  entenldre  les  soupirs  de  Cinq- 
Mars,  le  jeune  cadet  de  Gascogne  eût-il  enfin  décou- 
vert une  partie  du  mystère  qui  l'obsédait  et  qui  avait 
failli  le  i^erdre.  Mais,  en  bon  garde  du  caridinal  qu'il 
était,  Capestoc  avait  bien  trop  de  haine  pour  les  mous- 
quetaires de  M.  de  TréviUe,  pour  s'aventurer  du  côté 
du  carrosse  du  roy  Louis  XIII.  Ce  qui  fait  que,  ne  pou- 
vant lentendre  les  soupirs  de  M.  de  Cinq^Mars,  il  était 
toujours  aussi  ignorant  de  l'énigme  que  la  mort  du 
euré  de  Gallius  avait  posée,  et  dont  la  solution  se  trou- 
vait entre  les  mains  de  M.  de  Puyroland,  enfermée 
dans  les  flancs  de  la  granidte  enveloppe  scellée  de  cire 
jaune. 

Chaque  soir,  à  l'étape,  Capestoc  trouvait  son  nouveau 
valet  Cadéac  qui  suivait  à  la  queue  du  cortège  parmi  les 
bagages  et  les  antres  serviteurs. 

Faut-il  le  dire  ?  le  Gascon  était  enchanté  de  son  nou- 
veau serviteur.  Tout  d'abord,  on  avait  été  bien  étonné 
pa.mii  les  gardes  de  voir  le  lieutenant  prendre  comme 
valet  im  gaillard  d'aussi  piteuse  mine.  Car,  nous  de- 
vons l'avouer,  non  seulement  Cadéac  était  fort  laid, 
mais  encore  il  n'avait  point  de  ces  physionomies  qui  ins- 
pirent la  confianee. 

Petit  et  gros,  long  de  torse  et  cagneux  des  jambes, 
sa  grosse  face  jaune  se  couvrait  d'une  barbe  rouge  et 
il  louchait  affreusemenjt. 
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Capestoc  le  vêtit  conveiiablemeut,  le  fit  raseï-,  puis  à 
ceux  qui  se  maquaient. 

— 'Vous  le  trouYOz  un  peu  gras,  tant  mieux,  on  dira 
part-out  qu'il  est  bien  nourri;  vous  lui  reprochez  eon 
stra]>ismo,  tant  mieux  encore,  car  de  oette  façon  il  aura 
l'oeil  de  tous  les  côtés  à  la  fois. 

Comme  on  le  voit,  M.  de  Capestoc  était  fort  content 
<lc  son  valot.  Quand  au  valet,  il  n'avait  pas  à  se  plain- 
dre de  son  maître. 

Mais  eût-il  eu  à  s'en  plaindre,  qu'il  se  ©erait  bien 
gardé  de  le  faire  voir. 

Un  lien  trop  imi^ni-tnnl  nth-ichnit,  l'honnête  Cadéac 
à  M.  de  Capestoc. 

Mais  c'est  à  Lyon  que,  pour  la  première  fois,  le  lieu- 
tenant aux  gardes  put  se  rend,re  compte  de  la  fidélité 
à  toute  épreuve  du  valet  qu'il  s'était  donné. 

On  était  arrivé  dans  cotte  ville  vers  les  sept  heures 
du  soir,  et  le  roy,  plus  fatigué  qu'A  l'ordinaire,  avait 
coupé  court  aux  harangues  des  échevins  de  la  cité  pour 
aller  se  reposer  dans  les  logis  qu'on  lui  avait  préparés 
mi  palais  du  gouvernement. 

Ije  cardinal  s'était  également  retiré  dans  les  appar- 
tem*mts  qui  lui  étaient  destinés  et  qui  étaient  toujours 
voisins  de  ceux  de  Sa  Majesté. 

En  sa  qualité  de  lieutenant,  Capestoc,  après  avoir 
désigné  ceux  de  ses  hommes  qui  devaient  veiller  aux 
portes  de  Kichelieu,  s'était  hâté  de  rejoindre  C-adéae 
qui  l'attendait  sur  la  place,  après  lui  avoir  préparé  son 
propre  logis. 

Comme  il  allait  sortir  du  palais  Idu  gouverneur,  il  se 
trouva,  sur  le  seuil  de  la  porte  a\'ec  ^I.  d'Artagnan  qui 
avait  dans  les  mousquet^iircs  du  roy  le  même  grade  que 
Capestoc  dans  les  gardes  de  l'Eminenœ. 

-Nous  l'avons  dit,  entre  les  mousquetaires  et  les  gar- 
des régnait  une  mésintelligence  que  rien  ne  pouvait 
calmer.  La  sourde  inimitié  de  Louis  XIII  et  de  Riche- 
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lieu  était  peut-être  la  cause  de  cotte  rivalité.  Mais, 
quoi  qu'en  fût  le  motif,  ces  deux  corps  d'élite  vivaient 
continuel lement  en  guerre,  et  il  ne  se  passait  guère  de 
jour  que,  malgré  les  édit**,  les  gardes  et  les  mousque- 
taires n'en  vinssent  aux  mains. 

Jusque-là,  Capes<toc  ot  d'Artagnan,  les  deux  officiers 
des  ideux  régiments  ennemis,  avaient  paru  se  tenir  en 
dehors  VTe  ces  haines  inassouvies  qui  mettaient  sans 
cesse  l'épée  à  la  main  de  leurs  soldats.  Soit  qu'ils  ju- 
geassent ces  duels  indignes  d'eux,  soit  qu'ils  eussent 
égard  à  leur  titre  de  compatriotes,  car  d'Artagnan  était 
cadet  de  Bearn,  c'est-à-^âre  Gaeeon  comme  Capestoc, 
jusqu'à  cette  minute  ils  avaient  vécu  sur  le  pied  d'une 
froide  politesse,  évitant  toute  relation. 

Mais,  ce  soir-là,  le  hasaird  les  mettait  face  à  face  sur 
le  seuil  de  cette  porte,  et  touit  de  suite  la  question  se 
posa  de  savoir  lequel  céderait  le  pas  à  l'antre. 

Pour  im  empire,  Capestoc  n'eût  point  voulu  s'effacer 
devant  l'officier  des  mou<squetaires  et  le  laiseer  paseer 
devant  lui,  et  il  lut  la  même  résolution  dane  l'oeil  de 
d'Artagnan,  qui  pensait  sans  nul  donte  qu'un  mous- 
quetaire de  Sa  Majesté  devait  ^voi.r  le  pas  sur  un  garde 
du  cardinaJ.  Si  grand  fût-il,  Eichelieu  ne  passait-il 
pas  après  Louis  XIII?  Que  faire? 

— 'Parfanddoujs  !  Monsieur,  fit  Capestoc,  en  saluant 
d'Artagiian,  jusqu'ici  nous  avons  vécu  en  paix;  mais 
voici,  je  pense,  qui  va  nous  mettre  en  guerre. 

— ^Pourquoi  cela  ?  demanda  d'Artagnan  avec  une  ex- 
quise politesse. 

— Et  iparce  que  je  sais  que  vous  avez  l'intention  de 
passer  devant  moi,  et  que  je  suis  bien  résolu  à  ne  point 
souffrir  ce  que  je  considérerais  comme  un  outrage. 

— Oih  !  oh  !  vous  êtes  pointilleux,  à  ce  que  je  vois, 
monsieur  le  lieutenant 

— Eli  !  mordioux  î  ^Monsieur  le  lieutenant,  je  suis 
G-asoon,  et  vous  devez  me  comprendre 
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' — Je  voue  comprends  si  bien  qno  jo  inc   fi-rais  hi<'i' 
plutôt  que  de  vous  céder  le  pas. 
— tC'est  aussi  mon  intention  ! 

— Alors,  Monsieur. . .  fit  d'A-rtagnan  galamment,  en 
tirant  à  demi  sa  rapière. 

— 'lié  !  sangdious  !  grommela  Capestoc,  un  duel  dans 
cette  antichambre,  à  deux  pas  du  roy  et  du  cardinal  ! 
Vous  voulez  donc  nous  faire  embastiller? 
— Bah  !  la  Bastille  est  loin. 

— Oui,  mais  à  défamt  de  la  Bastille,  vous  n'êtes  pas 
sans  savoir,  LMouîsieur,  que  Lyon  a  le  château  de  Pierre- 
Encise. 

— -Pourtant,  Monsieur,  fit  le  chevalier  d'Artagnan, 
non  mns  un  peu  de  dépit,  il  faut  que  nous  nous  bat- 
tions pour  trancher  cx.^tte  question  ;  h  moins  que  vous 
ne  vouliez  demeurer  devant  cette  ix)rte  jusqu'à  l'heure 
où.  sonneront  les  trompetâtes  du  Jugement  dernier. 

— ^Hé  monsieur  d'Artagnan,  sortons  dabord,  nous 
nous  égorgerons  après. 

— ^Alors,  vous  me  cédez  le  i>as?  fit  le  mousquetaire 
railleur. 

— 1^1  on  Dieu  oui.  Comme  je  suis  sûr  de  vous  tuer 
tout  à  rheure,  c'est  bien  le  moins  que  je  vous  donne 
cette  ipetite  satisfaction  dont  vous  serez  bien  empêché 
de  vous  vanter. 

— En  oe  cas,  répondit  d'Artagnan  en  reculant  d'un 
pas,  c'est  à  nioi  de  vous  céder  la  place,  car  je  compte 
bien  avodr  T'honneur  de  vous  laisser  sur  le  terrain. 

Mais  à  oe  moment,  Cadéac  qui  se  trouvait  dans  le 
vestibule  du  palais  du  gouverneur,  au  lieu  d'attendre 
son  maître  sur  la  place  comme  le  lieutenant  le  pensait, 
s'approcha  de  'Cajxistoc  et  : 

— iSon  Eminence  le  cai'dinal  veut  vous  parler. 

— 'A  moi? 

— 'A  vous. 

— îklaiô  je  sors  de  chez  lui. 
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— ^Sans  doute  qu^il  a  oublié  de  vous  faire  une  recom- 
niandabion  dernière. 

— C'est  bon,  j'y  vais  !  murmura  iCapestoc  de  fort  mé- 
clianie  bumeur. 

— Et,  se  tournant  vers  d'Artagnan: 

— Ma  foi,  Monsieur,  voici  qui  arrange  tout.  Mon 
service  ju'appelant  auprès  du  cardinal,  je  n'ai  plus  à 
sortir  de  ce  palais.  La  question  de  bienséance  qui  nous 
i*épamit  se  trouve  donc  toute  tranchée,  et  j'ai  bien 
l'honneur  de  vous  saluer. 

— 'Mordioujc!  j'en  suis  tout  aise,  répondit  d'Artagnaai 
car,  sur  ma  vie,  vous  êtes  un  fier  gentilhomme,  et  j'eus- 
se été  tout  marri  de  vous  tuer. 

— ^Oh  !  me  tuer  ! 

— 'Enfin,  n'importe.  Votre  main,  monsieur  de  Ca- 
pestoc;  jel^uis  heureux  de  la  serrer,  car  vous  êtes  digne 
d'être  mousquetaire. 

Et  les  deux  hommes  s' étant  salués,  d'Artagnan  sortit, 
et,  tout  mélancolique,  Capesitoc  Tegrimpa  quatre  à 
quatre  le  grauid  escalier  d'homieur  et  s^en  ^int  heurter 
aux  apparteaiients  qu'occupait  le  cardinal. 

Le  fidèle  Bastien,  qui  ne  quittait  jamais  Richelieu 
d'une  uiinuté,  veillait  à  la  porte  de  son  maître.  En 
voyant  paraître  Capestoc^  il  se  dreeea  tout  effaré. 

— Eh  bien!  qu'arriA^e-t-il ?  la  bonne  ville  de  Lyon 
serait-elle  en  révolution? 

— ^Hé!  cadédiouiS,  non,  tout  œt  tranquille.  Je  viens 
seulement  réj^ndi-e  à  l'appel  du  Cardinal. 

— ^Du  cardinal? 

— lEh  oui  !  Il  vient  de  me  faire  dire  de  venir  le 
trouver  sur-le-champ.  Quelques  ordres  pour  demain 
qu'il  aura  oubliés  sans  doute? 

— ^Mais  Son  Eminenoe  est  couchée. 

—Ah! 

— ^lais  elle  dort  ! 

— ^Qu'importe,  réveillez-là,  puisqu^eUe  m'a  mandé. 
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Bastàen  ouvrait  de  grands  yeux,  regardant  le  lieute- 
nant avec  les  marques  de  la  plus  profonde  stupéfac- 
tion. 

— -Eh  bien  !  fit  le  Gascon  imjmtienté,  quand  vous  au- 
rez fini  de  me  dévisager. . . 

— iC'eôt  que. . .  murmura  Bastien. 

— ^Voyons,  qu'avez-vous  à  dire? 

— 'C'est  que  depuis  votre  départ  je  n'ai  pas  quitté  le 
cardinal  et  qu'il  n'a  pas  du  tout  donné  l'ordre  de  vous 
apjDeler. 

— ^Ali  çà  !  se  serait-on  gaueeé  -de  moi  !  s'écria  le  Gas- 
con ébahi. 

— (Mon  Dieu,  j'en  ai  bien  peur. 

— ^Parfandioais  ! 

Et  tournant  sua-  ses  talons,  Capestoc  pJanta  là  Bas- 
tien  (|ui  })on9a  que  le  lieutenant  aux  gaiides  était  devenu 
subitement  fou,  dégringola  les  escaliers  plus  vite  qu'il 
ne  les  avait  montés,  traversa  la  ]x>rte  comme  un  trait, 
et  bondit  vers  Cadéac  qui,  piteux  et  la  tête  basise,  l'at- 
tendait au  beau  milieu  de  la  plaoe. 

— 'Or  ça  !  drôle,  sais-tu  bien  que  j'ai  envie  de  te  faire 
rouer  de  coupe  ! 

— (Moi  !  mui'nuira  le  valet  qui  comprenait  qu'un  orage 
était  prêt  de  tomber  sur  sa  tête. 

Pâle  de  fureur,  Capestoc  jx>ursuivit  : 

— -Et  que  je  n'aime  pas  du  tout  être  le  jouet  de  tes 
Bottee  plaisanteries! 

— [Monseigneur  ! 

— 'Et  que  si  je  ne  me  retenais,  je  te  pulvériserais  sur* 
cette  plaoe! 

Le  pauvre  Cadéac  ne  réiwndit  rien.  Il  se  esntait 
fort  couîxible  sans  doute,  car  il  n'essaya  même  pas  de 
se  défendre,  ce  qui  ]>rouvadt  hion  que  sia.  eaiise  devait 
être  fort  mauvaise. 

— 'Or  çà!  continua  Capestoc,  qui  donc  t'a  dit  que  le 
cardinal  voulait  me  parler? 
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— Qui  m'a  idit.  .  . 

— '(Jui  !  quelle  Ik'IIc  idée  t'a  pris  de  venir  me  déranger 
au  lîioineiit  où  j'avais  im  entrotien.fii  intéressant  avec 
œ  brave  lieutenant  des  mousquetaires!  • 

(V'tte  fois,  bravement,  Cadéac  releva  la  tôte. 

— iMa.  foi,  commença-it-il,  je  vais  vous  dire  toute  la 
vérité. 

— (MordioaLx  !  cela  va  être  curieux  ! 

— Ji(^  vous  ai  vu  aux  prises  avec  M.  le  chevalier  d^ Ar- 
ia <>iian.  contimia  le  valet,  eit  ma  foi,  comme  je  vous 
ooninais  a,ssez  l'un  et  l'autre  pour  compren<Lre  que  ni 
vou^  ni  lui  ne  céderiez,  j'ai  tout  de  eaiite  compris  que 
le  résultat  tde  toute  cette  affaire  ne  pouvait  être  qu'un 
bel  eit  bon  diuel. 

— ^Pardieu  ! 

— ^Or,  si  je  sais  trop  bien,  hélas  !  quelle  fière  lame 
^•ous  êtes,  d^un  auitre  côté  je  n'ignore  point  que  toue  les 
duels  qu'a  euîs  M.  le -chevalier  d'Artagnan  ont  été  né- 
fastes à  ses  adversaires. 

— ^Holà  !  maître  Cadéac  !  fit  Capes'toc  avec  im  haut- 
le-corps,  pon^sez-vous  que  ce  mousquetaire  eût  pn  me 
tuer  ! 

— Je  n'en  sais  rien,  répondit  Cadéac  avec  -un  grand 
tsang-froid;  mai-s,  me  souvenant  d'un  certain  papier  qui 
doit  m'envoyer  à  la  potence  le  lendemain  du  jour  où 
l'on  vous  trouve-ra  mort,  je  n'ai  nulle  envie  qu'il  vous 
arrive  malheur,  et  voici  tout  simplement  pourquoi  j'ai 
prétendu  que  le  cardinal  désirait  vous  parler,  afin  de 
mettre  fin  à  une  aventure  où  vous  pourriez  perdre 
voire  rie.  . .  et  la  mienue. 

Si  colère  que  fût  Capestoc,  il  ne  put  s'empêcher  de 
rire,  eu  entendant  un  pareil  discours.  Le  proverbe  le 
'dit  :  Qui  rit  est  "désarmé.  Ayant  ri,  le  Gascon  ne  put 
sévi'r,  contre  'Son  yalet.  Il  se  contenta  de  lui  pincer 
l'oreille  en  disant  : 

— Holà  î  maître  Cadéac^  je  vous  prierai  à  l'avenir  de 
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né plus  vous  immicor  dans  mes  affaires,  ou  je  vous  forai 
rouer  tout  vif,  entendez-vous  !     Et,  sur  ce,  condiuisez- 
moi  au  logis  que  vous  m'avez  préparé. 

Et  c'est  (de  cebtc  fajçon  que  M.  de  Capi'Stoe  eut  la 
])r<'uvc  qu'en  pivrumt  }>our  valet  le  })lus  fieffé  des  co- 
quiiLs,  il  n'avait  |xus  eu  la  inain  malheureuse.  Désor- 
nmis  il  pouvait  se  lant-er  dans  les  pires  folies  et  oom- 
inettre  les  entreprises  les  plus  h-asiardeuses,  il  avait  près 
tle  lui,  con««.ta minent  à  îfes  côtés,  uii  ange  gardien  qui 
veillerait  soigneusement  sur  sa  vie. 

— 'Certes  oui  !  tout  et^la  esit  fort  bien,  se  dit  Capesttoc, 
lorscpie,  ayant  bien  soupe,  il  s'étendit  entre  deux  draps 
bien  frais,  dans  une  chambre  d'anberge  que,  malgré 
l'affluence  de  poj)ulaire  venu  à  Lyon  pour  voir  le  roy, 
Caidiéac  avait  pu  réserver  à  son  maître;  oui,  tout  cela 
est  fort  bien.  N'ein|)êche  qu'avec  sa  maudite  ruse,  ce 
Sftitané  Cadéac  m'a  forcé  de  céder  le  jws  à  M.  -d'Arta- 
gnan.  Comme  il  était  faux  que  le  cardinal  me  mandât 
devers  lui,  mon  •service  ne  m'appelait  }x>init  à  l'intériefur 
du  jxilais  du  gouverneur;  dooic,  ^I.  d'xVrtagnan  a  i>a'ssé 
V^evant  moi,  donc  je  lui  dois  un  coup  d'é}>ée.  Il  faudra 
que  je  Lui  parle  de  cela  demain  matin,  et  comme  il  est 
homme  d'iionneur,  je  suis  bien  jx^rsuadé  qu'il  compreoi- 
dra  parfaitement  mes  raisons,  si  captieuses  qu^elles  pa- 
raisisent  au  premier  abord. 

Et  tout  heuiiHix  de  cette  décision,  Cajx^stoc  s'endor- 
mit avec  cette  conscience  qu'il  mettait  à  toutes  choses. 

Malgré  toutes  les  supplications  et  tontes-  les  prières 
dos  imagistrats  et  des  habitants  de  sa  Ivonne  ville  de 
Lyon,  Tjouis  XTTT  ne  fit  que  coucher  dans  cette  cité.  11 
avait  tant  de  hâte  d'arriver  sous  U^  muj-s  de  Perpignan, 
que  dès  le  lendemain  matin  il  se  remit  en  route. 

Capestoc,  à  qui  la  nuit  ne  ]x>rtait  conseil  <|ue  pour 
fortifier  en  son  coeur  les  décisions  (pi'il  avait  prises  la 
veille,  prit  ]daoe  dans  le  royal  cortège  à  la  tête  de  sa 
compagnie,  n'ayant  qu'une  idée:  trrunor  lo  moyen  d'à- 
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l>order  le  li"eaite"naiit  d'Artagnaai  et  lui  faire  part  des 
wrupiilos  qu'il  avait. 

Souloment,  le  chevalier  d'Arta^nan  ge  trouvait  en 
tôte  (lu  oorfT'fre,  aux  côtés  k1(u  roy,  c»t  Capostoc  ne  pou- 
vait déecninient  quitter  sa  compagnie  \yo\iT  aller  provo- 
f[u<'r  le  lieutenant  au  milieu  de  ses  mousciuetaires. 

Heuixîiuseinenit,  sur  les  mi-di,  le  roy  s'arrêta  à  Vienne 
en  l>auplviné,  pour  aeceptor  la  collation  que  les  confinil» 
<le  cette  ville  lui  avaient  préparée. 

Le  cortège  se  disloquait.  Tandis  que  le  roy,  le  car- 
dinal et  les  grands  •dignitaires  de  la  cour  pénétraient 
dans  les  sailons  pavoises  par  les  municipes  viennois,  cha- 
cun iPe  hâtait  vcns  les  rares  hôtelleries  pour  chercher 
•sa  jouTnaliène  pitance. 

'Oapesitoc  profita  de  ce  tumulte  pour  aborder  M.  d'Ar- 
tagnian  qui^  Fostomac  dans  les  talons,  se  -dirigeait  vers 
Tine  humble  auberge,  dans  le  vain  espoir  d'y  trouver  de 
quoi  dîner. 

— ^Pardon,  un  mot,  monsieur  le  chevalier  d'Arta- 
gnan. . . 

Le  mousquetaire  eut  un  geste  d'humeur.  L'auberge 
où  il  espérait  déjeuner  se  remplissait  rapidement  de 
tous  les  officiers  que  les  consuls  de  Vienne  avaient  né- 
gligé d'inviter  à  la  royale  collation,  et  un  instanit  de 
perdu,  c'était  risquer  de  ne  pins  rien  trouTer  à  se  mettre 
sous  la  dent. 

— ^Eh  !  mordieux  !  monsieur,  dit  d'Artagnan,  vous 
allez  faire  s'ennroler  mon  déjeuner  ! 

— Eh  !  parfandious  !  ^lonsieur,  vous  partagerez  le 
mien,  car  mon  valet  Cadéac,  qui  est  Gascon  conmie  vous 
et  moi,  et  par  conséquent  fort  spirituel,  a  toujours  avec 
lui  un  panier  bien  rempli  de  victuailles,  ce  qui  est  une 
sage  précaution  dans  ces  voyages  où  Ton  pense  tou- 
jours au  roy  et  au  cardinal  qui  n'ont  pas  d'appétit,  et 
jamais  aux  gardes  ni  aux  mousquetaires  qui  dévore- 
Taienit  des  montagnes. 
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— ^En  ce  cas,  Moii«sieur,  je  voiis  écoute  et  suis  tout  à 
vous,  réiKmdit  d'Artagnan,  qui,  dès  lors  qu'il  était  sûr 
de  déjeuner,  n'avait  aucune  rai«)n  de  refuser  à  son 
conipatrioto  l'aittention  d'une  minute  ou  deux. 

— iMon^^ieur,  cojnim'n<^  Ca]X}stoc,  vous  souvient-il 
qu'hier  au  soir  nous  avons  eu  une  petite  altercation  sur 
Je  seuil  du  palai-s  du  gouverneur  de  Lyon? 

— Oui  !  11  ■s'agissait  de  régler  cette  grave  question  : 
savoir  qui  do  nous  deux  devait  céder  le  pas  à  l'autre? 

— 'Vous  avez  lx>nne  mémoire. 

— ^A  telles  enseignes  que  je  me  souviens  fort  bien  que 
cette  question  n'a  pas  été  tranchée,  M.  le  cardinal  vous 
a\-ant  appelé,  ce  qui  fait  que  vous  n'aviez  pas  à  sortir 
et  que ... 

— 'C  est  l'e  qui  vous  trompe,  monsieur  le  mousque- 
taire, interrompit  Cai^estoc  avec  son  sourire  le  plus 
doux. 

— 'Comment  oel-a? 

— 'Tout  simplement  parce  que  le  cardinal  ne  m'appe- 
lait point,  qu'il  y  avait  erreur,  et  que,  comme  vous, 
j'aurais  dû  sortir  du  palais. 

— 'Oh  !  parfait,  réjxvndit  le  mousq'UCitaire.  Or,  com- 
me je  suis  sorti  avant  vous . . . 

— Je  vous  dois  un  coup  d'épée.  Je  suis  charmé  que 
vous  me  compreniez  si  bien. 

— 'Eh  !  mordioux  !  entre  Gascons  ces  choses  se  de- 
vinent fit  galamment  observer  d'Artagnan. 

— Ainsi,  continua  Capestoc,  vous  comprenez  le  scru- 
pule de  ma  conscieuce  ? 

— -Si  je  le  comprends! 

— 'Et  vous  me  ferez  l'honneur  de  tirer  l'épée  avec 
moi? 

— Ce  me  sera  un  vérit-able  plaisir. 

— 'Ah  !  vous  êtes  un  homirae  ! 

— Je  suis  Gascon! 

— Alors,  écoutez  !     Le  roy  ne  se  mettra  pas  en  route 


—  114  — 

avant  deux  heoires,  par  oanséquent  nous  aurione  tout 
le  temps  voulu  de  régler  entre  nous  cette  question  de 
préséa.n<x\  Seulement  vous  avez  grand'faim,  et  moi 
aucNsi.  Je  n'ai  point  l'honneur  de  connaître  la  cou- 
tume dos  moum|uetairo.s;  mais  nous,  los  gardes,  il  n'est 
rien  que  nous  ne  craignons  commf-  de  nous  Imttrc  avant 
<léjeu'ner.  Le  nôtre  durera  longtemps,  car  mon  valet 
Cadéac  a  coai/tunie  de  bielî  rem-plir  son  service.  Par 
conséquent,  j'ai  bien  ]x^ir  que  nou.s  n'ayons  pas  le  temps 
den  découdre.  ]Maii>  ce  soir  nou«  serons  à  Valence,  et, 
ma  foi,  avec  trois  ou  quatre  flambeaux  et  la  lune  qui, 
je  Fospèix?',  nous  rendra  le  léger  service  -de  nous  éclairer 
aussi,  nous  serons  fort  bden  pour  cette  petite  partie 
d'estocade.  Approuvez-Tous  mes  conclusions,  monsieur 
le  mousquetaire? 

— iMordioux  !  j^y  contresigne  des  deux  mains  !  répon- 
dit 'd'Artagnan,  tout  en  souriant. 

— lEn  ce  cas,  allons  déjeuner.  Et  familièrement, 
passant  son  bras  dcissouis  celui  du  lieutenant  aiix  mous- 
quetaires idiu  roy,  Capcstoc  entraîna  son  ennemi  à  l'en- 
droit même  où  il  était  sûr  de  trouver  l'honnête  Cadéac. 

Celui-ci  ouvrit  des  yeux  grands  comme  une  porte 
cochère  quand  il  vit  apj>araître  son  maître  en  compa- 
gnie du  terrible  d^Artagnan.  Eh  quoi  !  toute  sa  belle 
ru&e  'de  la  veille  n'avait  'servi  de  rien,  et  à  la  première 
halte  les  deux  lieuitenants  -s^étaient  retrom'és,  prêts  sans 
doute  à  se  couper  la  gorge.  Et  Cadéac  frissonna,  son- 
geant à  ce  qui  Fat  tendait  si,  j>a.r  avanture,  son  maître 
allait  être  tué  pa^r  le  mousquetaire. 

— ^Eh  bien  !  mon  brave  Cadéac,  interpella  Capestoc, 
le  couvert  est-il  dressé  et  les  mets  sont -ils  de  choix  ? 
Voici  M.  le  chevalier  d'x\rtagnan  -qui  nous  fait  l'hon; 
neuT  de  jmrtager  notre  frugal  repas, 

Cadéac  respira. 

— Allons!  pensa-t-il,  ils  ont  fait  la  paix,  puisqu'ils 
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Tont  (léjoauier  eiiseml>le,  et  ce  n'est  pas  eiKX)re  aujour- 
d'hui que  M.  le  grand  prévôt  m'enverra  à  la  ix>tence. 

Et,  la  joie  daii«  l'âme,  conuiie  on  se  trouvait  dans 
une  vaste  prairie  qui  descendait  en  pente  vers  les  rives 
•du  Rhône,  il  se  mit .  à  dresser  le  couvert  à  même  le  ga- 
zon. 

Douceinent,  avec  de^  précautions  maternelles,  il  éta- 
la une  serviette  blanche,  puis,  oiwiranit  le  panier,  que  le 
maitin  il  avait  eu  soin  de  faire  remplir  à  Lyon,  il  en 
tira  suoeessivement  un  quartier  de  mouton  braisé,  un 
pâté  de  foie  gras,  un  jambon,  et  enfin  un  <le  ces  énor- 
mes saucisson^  que  la  bonne  ville  de  Lyon  s'enorgueil- 
lit de  fabriquer.  Puis,  conume  le  panier  semblait  être 
inépuisable,  Cadéae  en  tira  encore  une  demi^ouzaine 
de  fioles  qui,  sous  le  soleil  méridional,  se  mirent  à  rire 
de  tous  leurs  rubis. 

— ^Sangidious  !  s'écria  d'Artagnan  en  voyant  apparaî- 
tre toutes  ces  choses  succulentios,  vous  avez  là  un  maî- 
tiTe  d'hôtel  préeieoix  ! 

— Oh  !  oh  !  répondit  Capestoc  en  riant  ;  aussi  sais^je 
ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour  l'attacher  à  mon  service? 

— 'Et  ne  craignez-vous  point  qu'il  ne  vous  quitte 
quelque  jour? 

— Lui  !  oh  !  je  peux  dire  (pi'il  m'est  dévoué  jusqu'à 
la  mort.  ^laie  mongeons.  je  vous  en  prie,  car,  je  vous 
l'avouerai,  j'ai  grand'faim. 

Et  les  doux  lieutenants  s'attablèrent,  s'il  est  permis 
•de  s'exprimer  ainsi  quand  il  s'agit  d'une  simple  colla- 
tion sur  l'herbe. 

Derrière  eux,  sur  le  versant  de  la  verdoyante  colline, 
s'ôtagoaient  les  mait^ns  de  la  vieille  cité  dau])hinoise  ; 
à  knn^  pieds  roulaient  les  flots  du  Rhône  impétueux 
et  au  loin,  par  delà  le  verdoyant  panorama  de^  plaines, 
ils  pouvaient  voir  la  silhouette  des  hautes  montagnes 
du  Forez. 

Comme  s'ils  ne  devaient  point  se  couper  la  gorge  le 
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soir  même,  Capestoc  et  d'Artagimn  dévorèrent  avec  le 
fougueux  appétit  de  leur  vingtième  année,  et  joyeuee- 
jnent  festoyèrent,  pour  la  plufl  grande  joie  de  l'honnête 
et  bra^ve  Cadéac  qui  se  figurait  naïvement  que  ce  festin 
allait  sceller  l'amitié  du  mousquetaire  et  du  garde. 
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XI 


Vers  les  huit  heures,  le  oortège  parvint  à  Valence. 

C'était  là  l'extrême  limite  du  Dauphiné.  Encore 
quelques  heures  et  l'on  serait  en  Pro\^nce,  cette  terre 
l)éiiie  du  .soleil,  oii  Capeetoc,  croyajit  reconnaître  sa 
Giascogne,  pourrait  respirer  ce  bon  air  du  Midi  dont  ses 
poumons  étaient  déshabituée. 

Pas  (une  miniute  il  ne  songea  que  Valence  pourrait 
être  son  toml)eau.  Certes,  il  allait  se  battre  avec  la 
plus  vaillante  épée  du  royaume,  avec  ce  terrible  d'Ar- 
tagnan  dont  on  racontait  tout  haut  les  exploits  et  tout 
bas  l€s  bonnes  fortunes.  Mais,  Imh  !  Sans  vouloir  en 
rien  rabaisser  la  force,  reconnue  de  l'invulnérable  lieu- 
tenant aux  moaisquetaireis,  dont  les  adversaires,  s'ils 
avaient  pu  revenir  de  l'autre  monde  où  il  les  avait  ex- 
pédia, auraient  tous  proclamé  sa  science  impeccable  de 
l'escrione,  sans  se  dire  que  d'Artagnan  lui  était  infé- 
rieur et  que  lui,  Capestoc,  n'en  ferait  qu'une  bouchée, 
il  avait  confiance  en  sa  lx)niie  étoile. 

Voyons,  le  destin,  qui  tient  les  fils  de  toutes  les  ma- 
rionnettes humaines,  ne  l'aurait-il  tant  de  fois  tiré  de 
périls  imminents  que  ]x>ur  le  faire  tomber  soois  l'épée 
d'un  Gascon  comme  lui? 

Mais  non!  C'était  impossible! 

I^  destin,  en  qui  il  avait  une  entière  confiance,  ne  le 
trahirait  point,  et  il  sortirait  \Tainqueux  de  cette  lutte 
engagée  par  une  simple  raison  de  préséance. 

Son  service  terminé,  le  cardinal  s'étant  retiré  dans 
le  palais  épiscop;il  ni>  il  logeait,  les  gardes  placés  à  sa 
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jx)rte,  Capostoc  ee  mit  <*ii  rVinr-nro  (\o  choTchor  fion  ad- 
versaire. 

Il  le  trouva  en  faoe  <le  la  cathédrale  qui  Tattendait. 

— Je  vous  cherchais,  monsieur,  dit  Capesîtoc,  en  sa- 
luant le  mousquetaire. 

— 'Et  moi,  je  vous  attendais!  répondit  d'Artagnan 
avec  fun  sal'Uit. 

— ix\loTs,  nous  allons  en  découdire  ? 

— 'Certes  !  Mais  }>as  avant  d^avoir  soupe. 

— 'C'est  ju&te. 

— J'ai  lun  valeit  qui,  je  dois  le  dire  à  ma  honte,  ne 
vaut  pas  le  vôtre,  continua  d'Artagnan,  mais  il  a  cet 
a^^ntage  d'être  du  pays.  Aussi  est -il  parti  pooir  nous 
commander  à  souper  dans  une  aul^erge  qu'il  m'a  forte- 
jnent  recommia-ndée  pour  la  succulence  de  sa  chère  et 
la  supériorité  de  ses  vins.  Cette  auberge  se  trouve  de 
l'autre  côté  idu  fleuve,  et  comme  vous  m'avez  offert  à 
dîner  ce  matin,  j'espère  que  vous  ne  trouverez  point 
mauvais  de  partager  mon  souper  ce  soir? 

— 'Vous  êtes  trop  aimable,  en  vérité,  répondit  Capes- 
toc. 

Et  se  tou-rnant  vers  son  valet  : 

— Holà,  Cadéac!  Suis-moi.  M.  d^Aitagnan  nous 
convie. 

Bras  dessus,  bras  desisous,  les  deux  gentilhommes  se 
mirent  en  route,  siuivis  de  Cadéac,  qui  songeait,  en  pleu- 
rant d'attendrissement  : 

— 'Les  voici  grands  amis,  maintenant;  et  dire  que  si, 
hier,  je  n'avais,  usé  de  ma  malice,  il  se  seraient  entre- 
tués à  cette  heure,  et  que  moi,  de  plus,  je  serais  peut- 
être  pendu.  Ah!  Cadéac,  mon  ami,  toi  es  décidément 
un  garçon  bien  spirituel. 

Et  se  félicitant  ainsi,  le  lovai  Cadéac  suivait  les  deux 
officiers  qui,  devisant  gaiement,  descendaient  les  rues 
de  Valence,  se  dirigeant  vers  le  pont  de  bateaux  q-ui  re- 
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liait  cette  ^^lIe  au  petit  village  de  Sairtt-Peiray  qui  se 
trouve  en  faoe. 

La  nuit  éta.it  ooni}>lèteniient  venue,  une  nuit  soml^re, 
s^ns  étoiles  ot  ï^ans  liini»,  plongeant  la  oanipagne  dans 
son  manteiau  de  ^uie,  voilant  le  fleaive  qui  roulait  en 
'grondant  sans  lueur,  sons  reflet. 

Le  pont  (le  bateaux  fuit  vite  traversé,  et  sur  Taoïtre 
rive  on  rencontra  le  vaJet  de  M.  -d'Artagnan  qui  atten- 
dait son  maître. 

— 'Eh  bien  !  demanda  le  mousqiietaii'e,  le  souper  est- 
il  prêt? 

— 'L'oie  est  à  la  broche,  répondit  le  valet. 

— -Et  ce  fameux  vin? 

— Il  est  au  frais  dans  le  ba.^in  de  la  fontaine. 

— ^Rst-il,  an  moins,  aussi  savoureux  que  tu  le  dis,  et 
l'amour  que  tu  as  ]x>ur  ton  i>a3^s  ne  Ya4-il  point  nooifl 
forcer  à  déguster  quelque  horrible  piquette? 

— ^Une  piquette!  sursauta  le  A^aJet  frois^sé.  Ah!  mon- 
eieu,r  le  lieutenant  s'apercevra  bien  que  si  le  petit  vin 
blanc  de  Saint-Perray  n'est  point  connu,  il  mériterait 
de  tout  point  de  l'être  et  de  figurer  ayee  honneoir  sut 
la  table  'd'nn  roy. 

— 'Bah  !  il  ne  vaut  p<as  le  vin  de  Jnrançon  !  ricana 
d^Antaignan  qui,  comme  le  feu  roy,  était  Béarnais. 

— 'Xi  ceux  que  le  soleil  mûrit  aux  coteaux  du  Médoc, 
repartit  Oapestoc. 

— Attendez  !  vous  m'en  -direz  des  nouvelles  ! 

— -Enfi'n  .sonhaitons  qu'il  soit  buvable  seulement,  con- 
clut d'Artagnan,  et  conduis-nous  à  ton  hôtelier. 

— 'Xous  y  voici,  ^îessieurs,  ré}X)ndit  le  valet. 

On  était,  en  effet,  devant  iiifé  sorte  de  'mai«aire  bâtie 
sur  le  bond  de  la  route,  nne  simple  maison,  dont  la  porte 
était  ornée  d'un  énorme  rameau  de  buis  indiquant  qu'en 
ces  lieux  on  donnait  h  boire  et  à  manger.  Cette  porte 
qui  sf'ouvrait  à  même  la  rue,  donnait  accès  à  une  uni- 
que chambre  qui  composait  tout  le  rez-de-chaussée.  Une 
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imiTuenfie  table,  faite  d'un  plateaai  de  ooeoir  de  chêne 
îvoli  par  le  tc'onps,  la  meublait  presque  en  entier.  Au 
mair  était  accrochée  une  étagère  où  reluisaient  des  plats 
et  dos  an^icttos  d'étain  ;  à  côté,  une  échelle  conduisait 
aux  cha migres,  ot  à  droite,  un  âtre  gi^nicsque  rou- 
geoyait, allumaiit  aux  vitres  dos  lueurs  d'incendie,  ac- 
crochant aux  étains  dee  paillettes  d'or,  et  domnt  une  oie 
magnifique  que  tournait  un  chien  enfermé  dang  une 
roue  de  fer. 

A  rentrée  des  deux  gentil  hommes  suivis  de  leur  va- 
let, l'hôtelier,  un  homme  grand,  sec,  à  la  face  maigre, 
hâlé  du  soleiJ,  s^avança  respectueusement  avec  ce  sou- 
rire heu,reux  et  fier  de  l'aubergiste  qui  a  rarement  la 
bonne  aubaine  d'héberger  des  lieutenants  aux  mousque- 
taires et  aux  gardes. 

— ^Eh  bien  !  et  ce  souper  ?  dit  d' Artagnan,  qui,  en  sa 
qualité  d'amphitryon,  prit  la  parole. 

— Vos  Seigneuries  peuvent  se  mettre  à  table,  répon- 
ddt  l'hôtelier;  je  vais  avoir  l'honneur  de  leur  sennr  un 
ragoût  de  crêtes  de  coq  comme  Sa  Majesté,  j'en  suis 
sûr,  n'en  a  pas  souvent  mangé. 

— ^Allons  !  à  table  !  répondit  d' Artagnan. 

I^e  souper  fut  déclaré  excellent,  bien  qu'il  ne  se  com- 
posât que  du  ragoût  de  crêtes  de  coq  et  de  l'oie  à  la 
broche. 

Quant  au  fameux:  vin,  il  fut  trouvé  tout  simplement 
exquis,  et  mieux  que  leurs  louanges,  les  six  bouteilles 
\'ides  pouvaient  témoigner  que  M.  d' Artagnan  et  M.  de 
Capestx>c  l'avaient  trouvé  à  leur  ^ût. 

— 'Mordioux  !  fit  le  mousquetaire,  si  feu  le  roy  Henry 
n'avait  anobli  le  jurançon  en  y  goûtant  le  jour  de  sa 
naissance,  je  proclamerais  qu'il  n'est  que  piquette  au- 
près de  ce  cru. 

— Hé!  hé!  répondit  Capestoc^  je  ne  voudrais  point' 
médire  des  vins  Gascons,  mais  celui-ci ... 

Et  ce  fut  peut-être  de  ce  jour  que  le  petit  vin  mous- 
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seaix  de  Saint-Perray  obtint  ses  grandes  lettres  de  no- 
blesse dans  TArmorial  des  vignobles  de  France. 

Ijes  deiLx  valets,  cependant,  assis  au  coin  de  l'âtre, 
avaient  pris  une  part  de  ce  plantureiLx  festin  que  joy- 
euseniont  ils  avaient  arroj^é  de  saint-|)erray.  Et  sous 
rinfkience  d'une  digestion  facile,  le  brave  Cadéac  se  ré- 
jouissait de  vivre  et  bénissait  le  hasard  qui  l'avait  pous- 
sé à  la  poursuite  de  M.  de  Oapeertoc. 

Tl  trouvait  la  vie  bonne  sous  les  ordres  d'un  pareil 
maître  et.  prévoyait  en  jx>rspective  une  longue  suite  do 
jours  pareils  aeconijMgn-t'S  d'oies  raties  et  de  vins  dé- 
lectables. Il  y  avait  bien,  faLsant  ombre  à  son  bonheur, 
Ci^  j>otdt  chiffon  de  papier  que  le  lieutenant  des  gardes 
avait  adressé  au  grand  prévôt  du  Châtelet...  Mais, 
bah!.  .  .  M.  de  Cai^estoc  était  plein  de  santé,  et  quant 
aux  hasardis  imprévus,  C^adéac  était  là  pour  veiller  qu'il 
n'advînt  rien  de  fâcheux  à  son  maître  dont  il  avait  trop 
d'intérêt  à  ménager  les  jours.  Et,  pardieu,  c'était  d'ail- 
leurs une  tâche  facile  |x>ur  h^  garçon  de  ressources  qu'é- 
tait Cadéac.  Déjà  hier,  n'avait-il  ]>as  évité  une  malen- 
contreuse rencontre  entre  ce  bretteur  de  d'Artagnan  et 
son  bon  maître?  Voici  maintenant  qu'ils  étaient  les 
meilleurs  amis  du  monde,  et  fort  éloignés,  à  coup  sûr, 
de  l'idée  biscornue  qu'ils  avaient  eue  de  se  couper  mu- 
tuellement la  gorge.  Parbleu,  à  l'avenir  il  n'aurait 
qu'à  ouvrir  l'oedl.  Et  Cadéac  se  laissait  doucement 
aller  à  son  bonheur,  délivré  désormais  de  toute  inquié- 
tude, quand  tout  à  coup  il  sursauta. 

M.  de  Capestoc  s'étivit  levé  et  avait  prononcé  cette 
simple  phrase  à  l'adresse  de  d'Artagnan  : 

— 'Et  maintenant,  mon  cher  ami,  je  suis  à  votre  dis- 
position. 

— Ouais!  soupira  Cadéac  qui  pâlit,  qu'est-ce  cela? 

Cependant,  à  son  tour,  d'Artagnan  s'était  levé,  et 
appelant  l'hôte: 

— 'Hé  !  l'ami,  vous  avez  bien  deux  lanternes,  par  ici  ? 
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— ^Doux  laaternes? 

— Oui  !  ou  deux  torches,  peu  importe,  pourvu  que 
cvla  éclaire. 

— «T'ai  d<^  lauiternes,  en  effet. 

— 'Elî  bien!  allumez-le«<  et  donnez-lee  à  oee  deux  va- 
lets. 

L'hôte  sortit  pour  aller  chercher  les  deux  ustensiles 
demandés. 

— ^Dcs  lanternes!  pensait  Cadéac,  et  pourquoi  faire, 
ca})és/anddons  !     Est-<îe  pour  entrer  à  la  ville  ou  bien... 

L'h(>te  était  revenu,  portant  les  deux  lanternes.  Il 
en  remit  une  è  Cadéac  et  Tautre  au  valet  du  mousque- 
taire. 

Cependant  d'x\rta,gnan  avait  jeté  une  pièce  id'or  au 
patron  de  l'auberge,  tandis  que  Capestoc,  qui  fredonnait 
un  air  entre  ses  dents,  bouclait  son  ceinturon. 

— ^Allons,  les  amis,  fit  le  mousquetaire  en  s'adressant 
aux  valets,  auivez-nou^  ! 

Et.  salués  par  l'hote,  tous  les  quatre  sortirent. 

^laiis,  à  Ja  grande  surprise  de  Cadéae,  au  lieu  de  re- 
tourner vers  Yalenee,  les  deux  gentilshommes  firent 
quelques  pas  dians  la  'direction  de  Saint-Perray,  et  e^ar- 
rêtèrent  soudain. 

Malgré  l'obscurité,  Capestoc  venait  d'aperc-evoir  une 
sorte  de  terrain  ba-tt-u,  aire  où  l'aubergiste,  qui  était 
propriétaire,  avait  coutume  de  battre  son  blé. 

— 'Voici  où  nous  serons  merveilleusement,  Monsieur, 
dit  le  Gascon. 

— ^Hôlà,  vous  autres  !  Approchez-vous  et  éclairez- 
nous  ! 

Et  tout  auissitôt,  Capestoc  tira  sa  rapière. 

Alors,  tout  frissonnant,  Cadéac  comprit  que  les  deux 
lieutenants  allaient  se  battre. 

— Jour  de  Dieu  !  murmura -t-il,  et  il  fut  pris  d'un  tel 
tremblement  que  la  lanterne  qu'il  tenait  gansait  au 
bout  de  son  bras. 
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Ainsi  donc,  ce  bon  déjeuiLer  sur  l'herbe  à  Vienne  en 
Dauphiné,  et  oe  succulent  sou|x?r  tout  là  l'heure,  tout 
cela  n'étaiit  que  les  prémisses  d'un  coml)at  que  les  deux 
enragés  officiers  allaii'nt  -se  livrer!  Son  maître  allait 
exposer  sa  vie...  et  la  sdenne.  Quelle  déception!... 
Quelle  fin  à  une  journée  si  heureusement  commeneée! 
Mondioux  !  il  était  perdu.  Et  Câjdéac  sentait  ]>as9er 
dans  son  "dos  le  frisson  de  la  peitite  mort. 

Co{x'ndajit  d'Artagnan  avait,  lui  aussi,  dégainé.  Et 
à  la  lueur  douteuse  des  deux  lanternes  que  portaient 
les  valets,  le  plus  galamment  du  monde  les  deux  gen- 
tilshommes s'alignèrent. 

Nous  l'avons  dit.  d'Artagiian  était  un  terrible  adver- 
saire. Ses  aventures  étaient  nombivuses  ot  ses  duels 
faaneux.  Il  courait  sur  lui  d'étranges  histoires,  et  l'on 
murmuirait  tout  Ixis  que  oe  brave  cadet  de  Beam  avait 
osé  tenir  tête  au  grand  cardinal  hii-même.  En  tout  cas 
ce  qui  était  certain,  c'était  sa  scienc>e  consommée  de  l'es- 
crime, et  il  fallait  que  Ca}x>stoc  fût  le  plus  hardi  des 
Gascons  pour  oser  s'attaquer  ainsi  au  plu^  brave  des 
Béarnais. 

^[ais  Cajx^toc  avait  également  fait  ses  preuves,  et  si 
s<i  renomméo  était  moins  grande  que  celle  de  son  adN'er- 
t.aire  son  courage  et  sa  bravoure  étaient  égales  au  cou- 
rage et  à  la  bravoure  de  d'Artagnan. 

•Si  le  mousquetaire  en  avait  douté  il  en,  eut  tout  de 
suite  la  preuve  dans  la  maestria  que  le  garde  déploya 
]X)ur  parer  la  première  attaque  de  d'Artagnan. 

— ^Oh  !  oh  !  fit  celui-ci,  je  vois  avec  plaisir  qu'on  ne 
m'avait  }X)int  trompé  en  m'assurant  que  vous  étiez  un 
maître. 

— -Bah  !  je  tâche  de  voue  imi/ter,  réponidit  Capeeioc 
modc'stement. 

— Allons!  je  puis  y  aller  carrément,  j'ai  devant  moi 
un  adversaire  qui  ne  m'est  pas  indigne. 

Et,  par  une  feinte  de  prime,  (d'Artagnian  porta  au 
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C'a^kt  un  itel  coup  de  flanc,  que  le  plus  hardi  bretteur 
(lu  l*nnt-Nouf  eût  été  percé  -d'outre  en  outre.  'Mail?, 
Kl'iin  sinij>lo  ])at.temont  de  fer,  Capcstoc  avait  écarté  la 
Janu'  fk'  ^on  a'dvTr.sairc,  et,  prompt  à  la  riposte,  il  B'é- 
tait  fe-iidii  avoi'  une  telle  vigueur,  que  d'Artagnan  rom- 
])it  )ille  deiix  pas  pouir  Tie  pa-s  ôbre  touché. 

— 'Mordioux  !  hurla  le  mousqxietaJrp,  voici  une  botte 
qui  m'a  toujours  réussi  ! 

— 'Parfandiouis  !  Monsieur,  c'est  que  jusqu'à  ce  jour 
vous  ne  vous  êtes  Ijattu  que  eontre  dee  oisone. 

— 'Allons,  je  vois  qu'il  faut  sortir  le  grand  jeu  avec 
vous. 

Et,  rapide  comme  la  jx^nsée,  d'Artagnan  fit  un  saut 
de  côté,  porta  une  feinte  à  la  gauche  de  son  adversaire, 
pui^;,  faisant  itourno}^r  son  épée,  l'abattit  en  un  coup 
droit,  en  plein  dans  la  poitrine  de  Oapestoc. 

Mais  le  leutenant  auix  gardes  semblait .  lire  dans 
l'oeil  de  son  adversaire  les  coups  qu'il  allait  lui  porter. 
Tl  ne  se  laissa  point  prendre  à  la  feinte  hardie  de  d'Ar- 
tagnan, et  lorsque  l'épée  de  celui-ci  se  trouva  en  ligne 
de  sa  poitrine,  elle  ne  trouva  que  l'épée  de  Capestoc, 
qui,  d'un  battu,  l'écarta,  ce  qui  fait  que,  emporté  par 
son  élan,  le  mousquetaire  se  fendit  dans  le  vi/die. 

Avant  qu'il  eût  pu  revenir  en  garde,  Capestoc  eût 
pu  facilement  le  tuer.  Mais  l'âme  généreuse  du  G-as- 
con  répudiait  à  de  .tels  procédés  qu'il  n'estimait  point 
eourtois.  Faisant  un.  saut  en  arrière,  il  baissa  donc  son 
épée,  et,  le  plus  gracieusement  du  monde: 

Le  grand  jeu  ne  vous  réussit  pas  mieux,  monsieur 
d'ArtagnaiL  ! 

^Mordioux  !  fit  le  mousquetaire,  vous  êtes  terrible- 
ment sur  votre  défense;  jamais  je  n'ai  vu  une  telle 
promptitude  dans  la  parade. 

— 'Ei  si  vous  le  permettez,  reprit  Capestoc,  je  vais 
vous  montrer  que  je  ne  suis  point  maladroit  non  plus 
dans  l'aitaque. 
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Et  il  fonça  sur  le  mousqueiaire  avec  une  telle  impé- 
tuosité,  que   durant   une  seconde,   d'Artagnan  se  crut 
mort.     Par  un  moulinet  rapide,  il  put  m'anmoins  éviter, 
ce  terrible  choc,  mais  il  n'était  pas  enoor*»  revenu  ide  son 
émotion  que  le  cadet  le  chargeait  de  nouveau. 

Ce|>enda.nt,  effrayé,  atterré,  tremblant,  Cadéac  assis- 
tait à  ce  formidable  duel  où  deux  géants  semblaient  être 
aux  prises.      \ji\  lanterne  frémissait  dans  ses  maiiis. 

Pour  tîon  camarade,  le  valet  du  mousquetaire,  il  re- 
gardait tout  c<'la  siiUvS  nulle  pointe  d'émoi,  habitué  qu'il 
était,  it  idejTuis  longue  diate,  à  de  pareilles  eistocades.  Et 
il  avait  un  n>gard  de  mépris  pour  Cadéac,  ne  pou\Tant 
se  douter  di?  l'intérêt  capital  que  Cvadé-ac  avait  dans  l'is- 
sue de  ce  diuel. 

Il  y  avait  bien  une  bonne  demi-heure  que,  dans  le 
silence  Vh  la  nuit  et  à  la  lueur  des  lanternes,  les  deux 
officiers  ferrai-llaient  sans  résultat. 

Ca]>estoc  qui  durant  un  long  moment  s'était  contenté 
de  parer  les  bottes  forma d*ibles  de  d'Artagnan,  mainte- 
nant- prenait  l'offensive  et  terriblement  chargeait  son 
adversaire.  Mais  voici  que  toait  à  coup  le  ciidet,  qui  s'é- 
tait engagé  à  fmi(\  dans  im  engagement  de  tierce,  se 
laisisa  lier  Vcpéc  par  le  mousquetaire  qui,  d'un  coup 
.9CC,  la  lui  fit  sauter  des  miiins. 

— Tonnerre  !  hurla  Capestoc  avec  un  cri  de  rage. 

Et  fièrement  il  croisa  .les  brais,  attendant  le  cooip  qui 
a.llait  l'expédier  dans  l'autre  monde,  car,  sous  le  règne 
de  Tx>uis  XTTT  le  Juste,  le  code  de  l'honneur  ne  dé- 
fendait jx)int  de  frap}>er  un  ennemi  désarmé.  Capestoc 
^'atten^liait  donc  h  être  transpercé  d'outre  en  outre  par 
son  ennemi,  et  il  ne  fut  pas  à  demi  surpris  en  voyant 
d'Artagnan  sourire,  puis  se  baisser,  ramasser  son  épée 
et  la  lui  tendre  galamment  en  -disant  : 

— '^lonsieur  de  Cajx^stoc,  je  ne  seraâ  pas  moins  géné- 
reux que  vous.  Tout  à  l'heure,  quand  je  me  suis  fendu 
si  malheuTeusement,  voais  eussiez  pu  facilement  me  tuer 
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à  la  rifx^stf^.  Vous  m'avez  éf>argné  ot  j'aiinais  honte 
mainif^nant  do  profiter  de  ce  (jue  <laD8  la  chaleur  de  la 
-hitti'  votre  c|>é('.  a  glissé  de  \x>i>  idoi^«i. 

— Je  vous  roinercie,  Aronsieur,  rc'fx^iHlit  Capeetoc  on 
se  remettant  en  ^i^arde. 

Mais  il  rouant.  Il  n'admait  pa^  beaucoup  qu'on  refit, 
aprè  slui,  les  nobles  générosités  qu'il  avait  faites.  Et 
la  lutte  recommença. 

JMais  Cadéac  commençait  à  se  rassurer.     Lui  qui,  de-, 
puis  le  premier  engagement  de  oe  combat,  n'avait  pas 
un  pore  de  sa  peau  qui  ne  distillât  une  goutte  de  mieur, 
s'était  senti  soudainement  glacé  en  voyant  la  lourde  ra- 
pière échapper  aux  mains  de  *ion  maître. 

— Je  suis  mort  !  e'écria-t-il  en  gémissant. 

Et  il  ne  respira  qiue  lorsqu'il  comprit  la  générosité 
de  d'Artagnan.  Mai:s  cette  faible&se  du  bandit  devenu 
Talet  devait  être  la  dernière.  Le  jeu  brillant,  adroit  et 
tout  à  k  fois  prudent  de  Capestoc  lui  donnait  toute  es- 
pérance. Certes,  d'x\(rtagnan  était  un  terrible  homme  ; 
Cadéac  le  reconnaisaist,  et  il  a\iait  trop  souvent  joué  de 
la  rapière  pour  ne  point  juger  sa/inement  de  la  force  dn 
moU)Squotadre.     iMais  AL  de  Capestoc  î. .  . 

— Xon  !  non!  eongeait-il,  tanidiis  que  les  deux  offi- 
cier s'escrimaient  avec  une  nouvelle  ardeur,  il  est  im- 
posible  que  M.  de  Capestoc  soit  tué.  Je  pariea-ais  ma 
tête  -qu'ils  vont  se  battre  pendant  des  heures  -sans  se 
faire  le  moindre  mal,  et  que  ce  n'est  que  la  fatigue  qui 
les  vaincra. 

Cadéac  en  était  là  de  ses  réflexions  élogieuses  à  l'en- 
droit des  'deux  farouches  combattants,  et  d'Artagnan  et 
Capestoc  luttaient  toujours,  lorsque  tout  à  coup,  là-bas 
au  loin  isur  la  route,  on  entendit  le  galop  d'un  cheval. 

Inistinetivement  les  deux  officiers  s'arrêtèrent.  L'édit 
contre  les  duels  était  sévère,  et  le  cardinal,  on  le  s-avait, 
ne  plaisantait  ix)int  sur  ces  sortes  de  choses.    Etre  pris 
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Î€9  armes  à  la  main,  c'était  la  Bastille,  à  nioiiLs  que  ce 
ne  fût  le  billot. 

Ce])endant  le  galop  furieux  du  cheval  se  rapprochait, 
et,  soudain,  il  sembla  aux  deux  adversaires  entendre 
coimne  des  cris  d'effroi.   ■ 

— iQu'est-ce  que  cela  ?  -demanda  Capestoc. 

— 'Bah  !  réponidit  d'Artagnan,  quelque  soJ-dat  en  ma- 
raude qui  vient  d'enlever  Je  che\'Bl  d'um  croquant;  et 
celui-ci  a  le  mauv^iis  goût  de  s'en  plaind.î\\  comme  si 
tout  ce  qui  est  sur  la  terre  de  France  n'a])})artenait  pas 
de  droit  au  roy  et  à  ses  s^oldats  ! 

— 'Bondioux  !  is  ce  n'est  que  eel«a,  nous  pouvons  re- 
])rendire  notre  petite  partie. 

Et  déjà  Caix'stoc.  tombait  en  garde,  lorsque  Cadéac, 
qui  ne  quittait  pas  la  miito  (lo>  vonv.  poiK^n  nn  vj'^ritn- 
ble  lieuglement. 

—Oh! 

— 'Eh  bien?  interrogea  Oa])estoc. 

— Voyez  !  ré}">ondit  le  valet. 

Et  son  doigt  désignait  sur  la  route  le  cheval  qui 
avançait  toujours  au  triple  galop,  se  trouvant  mainte- 
nant à  portée  de  leur  vue. 

Et  le  Rpeotacle  qui  se  présent-a  à  leurs  regards  était 
bien  fait  ix)ur  arracher  à  Oadéac  un  cri  de  surprise.  Car 
le  chev^al  qui  trottait  ainsi  dans  la  nuit  était  monté  pa.r 
un  cavalier  -qui  teiiait  entre  ses  hras,  sur  le  devant  de 
la  selle,  une  femme  qui  se  débattait  en  hurlant. 

— Pairfandious  !  hurla  Caipestoc. 

— iMordioux!  cria  d'Artagnan,  qui,  ré{>ée  haute,  cou- 
rut au  milieu  de  la  route  dans  le  but  évident  de  plon- 
ger sa  lame  dans  le  sein  de  ce  misérable  enleveur  de 
feanine. 

Mais  il  n'eut  î>as  cette  peine,  ca-r,  prompt  comme  la 
foudre,  Capestoc  avait  déjà  tiré  un  pistolet  de  sa  cein- 
ture et  fait  feu  sur  le  cheval,  qui  aussitôt  roida  dans  la 
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poussière,  enkaînani  dans  «a  chute  et  le  cavalier  et  k 
i'einmc. 

D'Artagnan  et  Cai>eeitoc  se  précipitèivjit.  La  cheval 
avait  été  tué  sut  le  coup.  La  jeune  femme  avait  été 
jetée  SUT  le  lx)rd  de  la  route;  quant  à  l'hoimiie,  il  8'était 
évanoui  danis  isa  chute. 

— ^Ma  foi  !  dit  Capestoc,  voilà,  je  pense,  monsieur 
d'Ai-taigiian,  qui  va  nous  empêcher  de  continner  notre 
lutte,  car  il  nous  fant  prodiguer  nos  soins  à  ces  deux 
victimes  que  nous  venons  de  faire. 

— (Bah  !  nous  nous  retrouiverons  toujours. 
'  — Je  l'espère  !  Pour  Fheure,  votre  valet,  si  vous  le 
permettez,  va  aider  le  mien  à  tTansporter  ce  bandit,  que 
nous  avons  interrompoi  dans  sa  eriminelle  chevauchée, 
jusqu'à  l'auberge  où  nouis  avons  soupe  si  bien  tout  à 
l'heure. 

— Et  cette  jeune  femme  ? 

— Je  m'en  charge  ! 

Et,  ce  disant,  CajDeistoc  se  dirigea  vers  la  jeune  fem- 
me qui  gisait  sans  connaissanoe  snr  le  bord  de  la  route, 
la  saisit  dans  ses  bras,  l'enleva  comme  une  plume,  et  se 
dirigea  vers  l'auberge,  tandis  que  'Cadéac  et  le  valet  de 
d'Artagnan  emportaient  le  cavalier. 

L'aubergiste  ouvrit  des  yeux  étonné  en  voyasnt  reve- 
nir ses  clients  de  tout  à  l'heuire,  chargés  de  ce  lourd  far- 
deau. 

— iQiu'est-ce?  qu'arrive-t-il  ?  voulut -il  murmn-rer. 

Mais  Cape:stoc  l'interrompit: 

— Un  lit  pour  cette  enfant,  puis  des  cordiaux  si  vous 
en  avez  par  ici  ! 

Abruti  par  cette  étrange  irruption,  l'aubergiste  indi- 
qua à  Capectoc  la  porte  de  sa  chambre.  Le  cadet  y  pé- 
nétira,  déposa  son  fardeau  snr  le  lit,  puis  regarda  la 
pauvre  femme. 

Alors,  stupéfait,  il  poussa  un  cri: 

— La  jeune  fille  qui  m'a  sauvé  la  vie  à  Etampes? 
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XIT 


Xoe  lecteurs  n'ant  point  oublié  la  terrible  aveot-ure 
qui  étn.it  arrivi'e  à  ce  pauvre  Ca]Xï&toc  dans  cette  hôtel- 
lerie cVEtanipes  où  il  avait  soupe  en  ga^^ant  Auxerre 
)X)ur  y  îx» joindre  le  cortège  royal. 

A'tita({ué  à  l'iniproviste  par  (loux  laut^quenetci  et  un 
moine,  leqiu^l  moine — (.Mitre  parcntht^'s,  n'était  a;Uitre 
([ue  le  fidèle  Oadéac, — le  cadet  avait  dû  défendre  sa 
vie  dans  l'ombre,  et  il  serait  mort  certainement  ^\,  }>ar 
le  pluws  grand  liastird,  tout  à  cou'p,  au  moment  où,  ])en- 
sant  sa  deriLière  heure  arrivée,  il  s'adosisait  contre  le 
mur,  ce  mur  ne  s'était  ouvert,  ce  qui  avait  eu  ])our  ré- 
sultat de  le  faire  choir,  les  quatre  fers  en  l'air,  au  beau 
mdlieu  'd'une  .salle  ol>seuire. 

Encore  ime  fois,  Capestoc  était  sauvé,  et  c'était  à  une 
jeune  fille  ([u'il  devait  la  vie. 

Oomment  cette  Jeiine  fille  avait-elle  eu  vent  du  com- 
plot qui  ^  tramait  contR?  lui?  comment  s'était -elle 
trouvée  là  juste  à  jxiint  pour  ouwir  cette  ]X)rte  secrète 
dissimulée  dans  la  muraille?  Telle  était  l'énigme  dont 
Ca})estoc  avait  longuement  cherché  la  solution  sans  ar- 
river il  la  résoU'dn\  Car  les  instants  étaient  précieux, 
et  la  jeune  fille  qui  venait  de  l'armcher  à  luic  mort  cer- 
taine n'avait  point  |)e(rdu  son  temps  à  lui  raconter  le 
pourquoi  de  ce  qui  venait  de  se  ))asôer. 

Après  avoir  e\i  soin  de  \'errouiller  la  porte  <le  la  salle 
où  se  tenaient  Jœ  trois  sacripants  et  avoir  entravé  leurs 
ohevaiux,  elle  avait  lestement  ©elle  celui  de  Capestoc,  et, 
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coinjiio  le  lieutenant  aux  ^ncles  voulait  lui  témoigner 
toute  sa  reconnaissance  de  ce  qu'elle  venait  de  faire,  elle 
lui  avait  fermé  la  lK>uche  d'un  mot: 

— (Vite  en  selle!  Chaque  inetant  de  perdu  est  un 
])as  que  vous  faites  vers  le  tomheaiil 

Or,  comme  avant  toutes  choses  Capeatoc  tenait  à  sa 
vie, — pour  ce  futile  prétexte  qu'il  n'en  avait  qu'une, — 
il  avait  piqué  des  deux,  fuyant  cotte  néfaste  ville  d'E- 
tampos,  saiLs  avoir  pu  éclaircir  ce  nouveau  mystère. 

Et  voici  qu'à  des  lieues  et  des  lieues  de  cette  ville,  au 
moment  où  il  y  }>ens!ait  le  moins,  et  tandis  que  galam- 
ment il  tent-ait  de  se  couper  la  gorge  avec  un  officier 
de  ses  amis,  il  avait  la  joie  de  sauver  une  jeune  femjme 
et  cette  jeune  femme  était  ju-stement  celle  qui  lui  a^■ait 
sauvé  la  vie  il  y  avait  à  ]>o.ine  un  mois! 

Comment  jetrouvait-il  à  Valence  celle  qu'il  avait 
laissée  à  Etampes,  et  qu'dl  n'efipérait  pl-us  revoir?  C'é- 
tait un  nouveau  mystère  s'ajoutamt  à  tous  ceux  qui  de- 
puis quelqiie  temps  se  partage^nent  la  vie  du  brave  Gas- 
con. Et,  tandis  qu'il  attendait  les  cordiaux  qu'il  avait 
demandés  à  l'aubergiste  de  Sainit-Perray,  debout  près 
du  lit  où  il  venait  de  dé]x>ser  la  jeune  fille,  Capeatoc 
songeait. 

— ^Hé  capédious  !  si  jamais  j'écris  mes  mémoires,  je 
crois  que  je  pou.rrai  tenir  en  haleine  l'émotion  de  mes 
lecteui^,  car  véritablement  tout  ce  qui  m'advient  depuis 
quelques  jours  est  des  plus  extraordinaires  !  Béni  soit 
Dieu,  qui  a  permis  que  je  rende  à  cette  belle  enfant  le 
service  qu'elle-même  m'a  rendu  il  y  a  quelques  semai- 
nes !  ]\Iais,  parfandaous  !  ce  manant  d'aubergiste  tarde 
bien  de  m'apporter  les  cordiaux  que  je  lui  ai  fait  l'hon- 
neur de  lui  demander.  Pourvu  que  cette  pauvre  créa- 
ture ne  'Soit  qu'évanouie  et  que  je  parvienne  à  lui  faire 
reprendre  ses  sens  ! 

Et  doucement  il  se  peneha  vers  la  jeune  fille,  ap- 
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puyant  son  oreille  contre  sa  poitrine  pour  voir  si  son 
coeiir  battait  toujours. 

A  œ  uionient  d'Art^ignau  {pénétra  dan-  1;)  clinnilnN'. 

— 'Eh  bien  !  et  cette  belle  évanouie  ? 

— 'Ah!  monsieur  le  niousqueitîiïre,  dit  le  ca-det  ra- 
dieux, voue  nie  voyez  bien  heureux. 

— Je  comprends  cola!  N'est-ce  pas  une  joie  d'arra- 
cher à  la  imort,  ou  tout  a/u  moins  au  déshonneur  ime 
feniane  aussi  belle?     Vous  m'en  voyez  également  ravi. 

— iC'est  -que  vous  ne  savez  pas  tout,  poursuivit  le  Gas- 
con. Cette  belle  fille,  je  viens  de  la  reconnaître;  elle 
m'a  sauvé  la  vie  il  y  a  un  mois  à  peine. 

— ■Tetcfdieu  ! 

— Il  est  vrai  que  je  ne  sais  rien  d'elle,  ni  son  nom, 
ni  son  nansf.  rien;  mais  je  sais  (]ue  je  lui  dois  J'exis- 
tence,  ot  voilà  pour(]uoi  je  suis  doublement  heurenx  d'a- 
voir pu  l'arracher  d<^  nuiins  de  ce  bandit  qui  ne  pouvait 
avoir  que  de  bien  sinistres  projets. 

— 'Ce  qui  prouve  qu'un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 
'Mais  comment  une  pei'sonne  si  faible  que  celle-ci  a-t- 
elle  pi  ?.. . 

— 'Bah!  je  vous  ra<^nterai  tout  cela  plus  tard.  Voici 
ce  coquin  d'autiergiste  qui  nvapjK)rte  enfin  des  cor- 
diaux. Aiidez-moi,  en  attendant,  à  faire  revenir  cotte 
pauvre  enfant  d'un  évanouissement  qui  n'a  que  troj> 
duré. 

L'aulx>ro;is.te  eiLtntiit  dans  la  chamilire,  en  effet,  p<^)r- 
tant  diverses  fioles  et  deux  ou  trois  |)aquets  de  linge 
blanc.  Tous  les  trois  se  mirent  à  l'oeuvre,  et  cinq  nii- 
naites  ne  s'ébiient  pas  cKM>u.ltx?s,  qu'ils  avaient  la  douce 
joie  de  voir  la  malade  reprendre  ses  esprits. 

Elle  regarda  autour  d'elle,  tout  d'al)ord  a])euré'e,  n*} 
reconnaissant  |)oint  les  lieux  où  elle  se  trouvait,  et  sa 
figure  prit  soudain  une  expression  de  désespoir  indi- 
cible,    ^fais,  toait  à  coup,  son  regard  tomba  sur  Capes- 
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toc,  qui,  \të  yeux  brillants  rie  joie,  assistait  muet,  rete^ 
nant  son  souffle,  à  coitte  réeurrection. 

I)'al>ord,  elle  sembla  ne  jxoint  vouloir  en  croire  ce 
(ju'elle  voyait.  Mais  elle  se  rendit  compte  enfin  qu'elle 
ne  rêvait  point,  et,  i-assurée,  confiante,  elle  se  prit  à 
ijouriix^  murniunant  : 

— Vous  !  vouK  ici  ! 

— ^Eh  !  niordioux!  répH>ndit  le  Gascon,  c'est  moi  -qui 
devrais  m'étonner  (de  vous  retrouver  ici,  alors  qu'il  y  a 
lin  moi-s  vous  étiez  à  Etaan|x«,  qui  ne  se  trouve  pas  pré- 
cisémimt  sur  les  frontières  du  Dauphiné. 

— Ah  oui  !  il  y  a  un  mois  ! . . .  TC'\x)n<\ii  la  jeune  fille. 

— "Mais,  bah!  nous  nous  expliquerons  après;  pour  le 
moment,  il  s'agit  de  savoir  si  vous  vous  sentez  mieux? 

— Oh  !  un  évanouisfiiement  ;  on  eet  tout  de  suite  re- 
mise, fit  la  jeune  femme  en  se  dressant  sur  son  séant. 

— ^C'est  que  vous  avez  fait  une  j>etite  chute,  continua 
le  Gascon. 

— ^Une  chute  ! . . . 

— ^Dame  !  Pour  arrêter  ce  cavalier  qui  vous  emportait 
aussi  vite,  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  que  -de  tuer  le 
cheval.  Et  ma  foi,  quanid  le  cheval  s'est  abattu,  vous 
avez  bel  et  bien  roulé  dans  la  poussière,  et  j'ai  eu  peur, 
je  vous  l'avouerai,  de  ne  relever  qu'un  cadavre  ! 

A  c-e  moment  le  visage  de  la  jeune  fille  s^assombrit 
de  nouveau. 

— 'C'est  vrai  !  murmura-t-elle.  Ce  n'était  point  un 
cauchemar  ! 

Puis  tout  haut: 

— iMais  où  suis- je,  ici  ? 

— ^Yous  le  voyez,  répondit  Capestoc,  avec  des  amis. 

— 'Et .  .  .   l'homme  ! 

- — Le  cavalier? 

—Oui! 

— ^la,  foi,  il  est  là,  et  je  ne  saurais  vous  dire  s'il  est 
mort  ou  vivant. 
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A  ce  moment  Cadéac  i>énétra  dans  la  cliaanbre. 

En  le  voyant  entrer,  la  jeune  fille  se  dressa,  tressail- 
lante. 

— Lui  !  lui  !  fit-elle. 

Cadéac  frémit  en  entendant  cette  vodx.  11  regarda 
la  jeune  fille  et  soudain  pâlit.  Capestoc,  cependant, 
s'étonna mt  de  <xiic  scène  : 

— Eh  bien  !  fit-il  douée  ment,  s  adressant  à  la  jeune 
fille,  d'où  vient  notre  émoi  ? 

— «Prenez  garde  !  réix>ndit-elle  d'une  voix  terrifiée. 
.C'est  lui  !  c'est  le  moine  d'Etami)e6  ! 

Mais  Cai)estoc  éclata  de  rire. 

11  venait  de  comprendre. 

— 'Aai  fait,  c'est  vi-ai  !  dit-il  joyeusement.  Vous  con- 
naissez Cadéac,  puisque  c'est  vous  qui  m'avez  arraché 
de  ses  griffes,  et  celles-  de  ses  compagnons.  Mais  ne 
craignez  rien,  mon  enfant,  on  lui  a  coui>é  les  ongles  et 
nia  intenant  le  tigre  e^t  métamorphosé  en  agneau  et  il 
est  dévenu  mon  valet. 

Et  comme  d'Artagnaai  n'était  pas  moins  étonné  que 
\i\  jeune  fille-: 

— 'Bah!  monsicnir  le  lieutenant,  n\>u\R'/  jmjihl  am^i 
de  grands  yeuix.  Cadésic,  il  est  vrai,  était,  il  y  a  un 
mois  à  ]x>ine,  un  bandit  de  grand  chemin.  Je  ne  vou» 
ferai  point  l'éloge  de  sa  loyauté  et- de  sa  fidélâté,  puis- 
que vous  l'avez  vu  à  l'oeuvre.  Au  demeurant,  je  vous 
donnerai  la  recette  jKvur  faire  un  bon  serWteur,  d'un 
tireiaine,  |x>ur  |>eu  que  vous  y  teniez. 

Tandis  que  Capestoc  parlait,  Cadéac  écoutait  les  yeux 
baissés,  un  pied  de  rouge  sur  les  joues,  rougissant  com- 
me une  ingénue. 

— Au  fait  !  dit  Capestoc  en  s'ad ressaut  à  son  valet. 
Que  venais-tu  faire  en  cette  chaiml)re? 

— Vous  annoncer,  répondit  Cadéac,  que  l'homme  que 
TOUS  nous  avez  fait  ramener  vient  de  reprendre  ses  es- 
prits. 
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—Ah!  et  qu'a4-il  dit? 

— Rien. 

— 'C'est  peu. 

— (Mais  si  j'en  crois  le  regard  qu'il  nous  a  lancé,  ré- 
pliqua l'honnête  Cadéac,  s'il  ne  dit  rien,  il  m'a  tout 
l'air  de  n'en  penser  pas  moine. 

— Au  fait,  demanda  d'Artagnan,  quel  est  cet  liom- 
me? 

— tC'est  à  Madame  à  nous  répondre,  fit  observer  C^- 
pestoc  en  interrogeant  la  jeune  fille  du  regard. 

— iMais  cet  homjne,  je  ne  le  connais  point!  répondit 
la  jeune  fille.     Conunent  le  connaîtrais- je  ? 

— ^Ce]Dendant! 

— 'Hélas!  ce  qui  m'est  arrivé  est  bien  simple  dans 
son  horreur  :  Je  respirais  l'air  frais  du  soir,  quand,  tout 
à  coup,  je  me  suis  senti  bâillonn'ée,  enlevée,  et  hissé  sur 
un  cheval  qui  a  pris  sa  course  dans  la  caanpagne.  Et 
si  Dieu  n'avait  voulu  que  vous  vous  trouviez  sur  cette 
route. . . 

— 'Mais  c'est  horrible!  s'exclama  d'Artagnan, 

— iCet  homme  mérite  la  potence  !  ajouta  Cajjestoc. 

— 'Dites  la  roue  ou  le  chevalet  !  opina  Cadéae,  qui  n'é- 
tait pas  chiche  de  s-upplices  quand  sa  précieuse  per- 
sonne n'était  plus  en  jeu. 

— -Ce  qui  fait,  reprit  Capestoc,  que  votre  famille  doit 
être  terriblement  inquiète,  et  qu'avec  votre  permission, 
nous  allons  vous  reconduire  chez  elle. 

— 'Hélas  !  Monsieur,  répondit  la  jeune  fille  d'une  voix 
infiniment  triste,  je  n'ai  point  de  fa-mille. 

— ^Vous  êtes  orpheline? 

— Je  n'ai  même  point  cette  consolation,  car  du  moins 
j'aurais  le  souvenir  d'êtres  chers. 

— 'Alors? 

— Je  siuis  une  enfant  trouvée  ! 

—Oh  ! 

Depuis  un  instant,  se  sentant  tout  à  fait  mieux,  la 
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jeune  fille  avait  quittée  le  lit  où  Capestoc  l'avait  déposée 
évanoiiiie  tout  à  Theure,  et  maintenant  elle  était  assise 
sur  un  fauteuil  tandis  que  Ca|)estoc,  troublé  par  sa 
beauté,  la  dévorait  du  regard. 

— ^Néanmoins  elle  reprit  : 

— 'Mon  Dieu,  ^lonsiour,  puisque  je  vous  dois  la  vie, 
il  ï'àui  que  je  me  nomme  et  que  je  vous  dise  qui  je  suis, 
afin  que  voue  ne  supposiez  point  que  c'e-st  une  noble 
dame  que  vous  avez  arrachée  à  la  mort. 

— Hé!  parfandiouis!  interrompit  Capostoc,  vous  êtes 
jeune,  vons  êtes  Ix^lle,  et  je  vous  dois  la  vie!  Que  m'im- 
porte .le  reste  ! 

— On  -me  nomme  ^larianne,  poursuivit  k  jeune  fille, 
tout  en  roug^issiint  des  jxiroles  flattousKvs  qu'elle  venait 
d  entendre,  et  je  suis  comédieame  dans  la  troupe  du 
vS-ieur  Mirandor. 

— 'Comédienne!  s'exclama  d'Artagnan  en  frisant  vdc- 
torieueement  sa  moustache. 

^Fais  le  ge,«^t^  et  le  ton  ide  cette  exclamation  eurent 
proba])lement  le  don  d'a^raeer  prodigieusenK^nt  le  Gas- 
con, car  il  lança  au  mousquetaire  un  regard  courroucé. 

Le  mousquetaire  ne  surprit  i>oint  ce  regard  et  la 
jeune  ^Nfarianne  continua  : 

— ÎMirandor  et  sa  troup(\  voilà  toute  ma  famille.  Il 
m'a  recueillie  comme  j'avais  deux  ans  à  |ieine,  et  depuis 
je  ne  me  -suis  point  connu  d'autres  aonis.  Enfant,  j'ai 
fait  les  anges,  les  amours  et  les  petits  génies  dans  les 
pièces  à  machine.  Puis  quand  j'ai  été  grande,  on  m'a 
confié  de  })etits  rôles,  et  maintenant  je  personnifie  les 
Agnès  et  les  IsiibeUe  dans  les  chefs-d'oeuvres  de  nos 
grands  aaiteiirs.  Depuis  que  j'ai  l'âge  de  raison,  je  n'ai 
point  couclié  un  mois  sous  le  même  toit,  car  notre  trou- 
pe, n'étant  i>oint  de  celles  que  Paris  applaudit,  va  tou- 
jours devant  elle,  portant  la  bonne  ixirol<'  de  nos  tra- 
giques à  la  province  qui,  si  elle  ne  nous  enrichit  guère, 
du  moins  ne  nous  ménage  point  les  lauriers.     Et  voilà. 
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MoTisiiiMir,  quelle  e&t  la  femme  que  vàvtB  avez  sauvée  et 
qui  vous  <Mi  trardera  une  étemelle  reconnaifieance. 

— ^Ilé!  j>arfan(]ious!  s'écria  CajKi.'rtoc,  vous  ne  me  de- 
vez rien,  air  je  n'ai  fait  aujourd'hui  que  payer  la  dette 
(jue  j'ai  contractée  envers  voue  à  Etaimpee. 

— Tl  n'en  faut  remercier  que  le  hasard  qui  m'a  per- 
mis ide  faire  ce  que  j'ai  fait. 

— 'Hé  !  n'em]>ech<j  que  si  voni  no  von-s  étiez  trouvée 
là  .si  à  propos. .  . 

"  Au  fait,  continua  'Oapestoc,  voilà  une  chose  qui  m'a 
longuennent  troublé,  et  je  ne  serais  pas  fâché  de  savoir 
comment,  vous,  Madaane,  qui  ne  me  connaissiez  pas, 
qui  ne  m'aviez  jamais  vu,  vous  \'ous  êtes  trouvée  si  à 
point  derrière  oette  .porte  pour  me  l'ouvrir  et  m'arra- 
cher  ainisi  -des  mains  de  ces  trois  gaillards  qui  en  vou- 
laient à  ma  chère  existence? 

— 'Mon  Dieu!  répondit  la  jeune  fille  en  baissant  les 
yeux,  c'est  la  chose  du  mon'de  la  plus  simple,  et  oonune 
je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  c'est  le  hasard  qui  a 
tout  fait. 

— 'Un  hasand^  en  tout  cas,  auquel  vous  avez  aidé  puis- 
samment. - 

Tout  aiutre  que  moi,  à  ma  place,  eût  fait  oe  que  j'ad 
fait,  car,  ayant,  par  le  plus  grands  des  hasards,  je  le 
répète,  entendu  une  conversation  entre  trois  hommes, 
deux  soldats  et  un  moine,  oii  il  était  question  d'assas- 
siner un  gentilhomme  qui  devait  venir  .souper  dans  l'hô- 
tellerie. .  . 

— iC'est  la  vérité,  sonpiTa  Cadéac  en  interrompant  la 
jeune  fille.  Nous  avons  eu  en  effet,  vers  les  ciuq  heu- 
res du  soir,  dans  un  coin  de  la  cour,  nn  long  entretien 
où  nous  débattîmes  les  moyens  les  plus  prompts  ]X)ur 
vous  expédier  dans  l'aut.re  monde. 

— ^Oui,  j'étais  assise  non  loin  de  là  et  n'ai  rien  perdu 
de  tout  ce  qui  a  été  dit. 
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— ^Ce  qui  prouve,  ajouta  Cadéac,  qu'il  est  dangereux 
de  tenir  certain-es  conversât  ion®  en  plein  vent. 

— 'Holà  !  maître  Cadéac,  regretterais-tii  que  cette 
1^1  le  enfant  m'iait  sauvé? 

— Non!  non  oentes!     Vous  êtes  un  trop  bon  maître. 

Et  tout  bas  (Wlcac  anurmura: 

— ^Oh  !  s'il  n-'y  avait  pas  œ  petit  papier,  je  ne  me 
plaindrais  de  rien. 

'Cependant   Marianne  pouirsuivit  : 

— 'En  entendant  ce  que  di^ient  ces  trois  hommes,  je 
frémis  d'horreur.  Eh  quoi  !  un  horave  gentilhommo 
allait  se  flaire  tuer,  et  moi  je  ï^avûis  cela,  et  je  ne  ferais 
rien  pour  empêclier  ce  meurtre  !  Non  !  non  !  'mille  fois 
non!  Mais  que  faire?  Je  ne  suis  qu'une  femme!  Alors, 
j'allai  tout  dévoiler  à  Mirandor.  Mais,  à  mon  grand 
étonnoment,  il  demeura  sourd  à  mes  prières  et  à  mes 
•supplications. 

" — iMa  fille,  me  diit-il,  il  y  a  un  ])roverl)e  qui  dit 
'qu'entre  l'arl)re  et  Fécorce  il  ne  faut  jamais  mettre  le 
doigt.  Nous  ne  sommeslque  des  comédieniS  errants, 
ayant  déjà  assez  de  mal  à  'ivre  en  paix  avec  les  lois;  ne 
nous  mêlons  point  de  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Le 
hasard  t'a  fait .s^ur prendre  un  arrêt  de  mort;  pour  Dieu, 
enferme-le  au  plus  profond  de  ton  coeur,  et  n'en  dis 
mot  à  âme  qui  vive.  Nous  nous  ferions  sûrement  quel- 
que terrible  enneani,  et  notre  p-rofession  en  a  déjà  aesez 
comme  cela. 

"  Certes,  c'était  là,  sans  doute,  le  langa^ge  de  k  rai- 
son, mais,  à  coup  sûr,  ce  n'était  point  celui  de  l'huma- 
ndte.  Je  ne  me  laissai  point  convaincre,  et  je  me  pro- 
mis d'agir  toute  ?<nile. 

— 'Brave  Marianm' !  fit  Capestoc  en  pressant  la  main 
de  la  jeune  fille. 

Tja  comédienne  eut  am  tendre  regard  |x>ur  le  cadet, 
un  regard  que  d'Artagnan  surprit  et  qui  ne  laissa  an- 
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cun  douîte  sur  l'échec  (^«rtain  de  ses  projets  amoureux, 
si  son  coeur  en  ébauchait. 

— Il  y  avait  troi-s  jour^,  continua  Marianne,  que  nous 
étions  à  Etampes,  et  je  connai%ssai6  déjà  les  êtres  de  l'hô- 
tellerie. Je  saTiais,  entre  autres,  fju'il  y  avait  une  îx)rt.e 
'(lérol>ée  dans  le  coin  de  la  gramle  salle;  mais  tout  d'a- 
bord, je  ne  ixmeai  }>oint  que  cette  porte  pût  m'aider  à 
vous  sauver.  Frémissante  d'émoi,  je  me  tenais  sfur  le 
seuil  de  rhôtellerie,  et  dès  que  vous  apparûtes,  je  com- 
pris que  c'était  à  vouii  qu'en  voulaient  les  trois  malan- 
drins. D'aJlleuirs,  le  regard  que  vous  lança  l'un  d'eux 
quand  vous  entrâtes  dans  la  salle  me  prouva  que  ^mes 
pressentiments  ne  m'avaient  point  trompée.  J^aurais 
bien  voulu  vous  avertir,  vous  mettre  sur  vos  gardes  ! 
C'était  le  plus  simple.  Mais,  je  ne  le  pouvais.  Vous 
étiez  assis  à  uaie  table  tout  à  côté  des  bandits,  et  il  m^é- 
tait  impossible  de  vous  dim  deux  mots  sans  éveiller  leur 
attention.  A  demi  morte  d^émoi,  tressaillant  au  moin- 
dre bruit;  de  la  cuisine  où  je  m'étais  postée  je  ne  per- 
dais pas  un  mot  de  oe  qui  se  passait  dans  la  salle.  Bien- 
tôt je  YÎs  sortir  les  rares  voyageurs  qui  y  dînaient.  Vous 
demeuriez  seul  avec  ceux  qui  complotaient  votre  mort, 
et  je  me  mis  à  frémir  de  tout  mon  être,  comprenant  que 
l'instant  fatal  approchait.  En  effet,  le  bruit  d'une  que- 
relle parvint  jusqu'à  mon  oreille,  et,  ayant  jeté  un  coup 
d'oeil  dans  la  salle,  je  vis  que  vous  ^'ous  adossiez  à  la 
muraille,  vous  préparant  à  subir  le  triple  assant  des 
bandits.  Alors,  je  songeai  à  la  porte  dérobée,  et  ce  fut 
comme  une  inspiration  d'en  haut.  Tout  de  suite,  fer- 
mant au  verrou  la  porte  de  la  grande  salle,  je  courus 
aux  écuries  où  j'entravai  les  chevaux,  je  sortis  le  vôtre 
que  je  sellai  et  vins  vous  ouvrir  la  petite  porte . . . 

— 'Hé!  parfandious!  il  était  temps,  interrompit  €a- 
pestoc;  car,  une  minute  de  plus,  et  j'étais  un  homme 
mort.  Mais,  dites-moi,  continua  le  Ga.scon,  que  firent 
ces  bandits  après  mon  départ,  car,  jugeant  la  question 
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par  trop  délicate,  j'ai  toujours  négligé  de  m'en  infor- 
mer infornier  aujvrès  de  ce  bravo  Cmléac  qui  nous  écou- 
te, et  qui  vouis  bénit,  jVn  s-uis  sûr,  do  lui  avoir  épargné 
im  crime? 

Oadéac  répondit  par  un  soupir  de  regret  dont  il  eût 
été  bien  difficile  de  prt'cisicT  la  nature. 

— Vos  adversaires,  répondit  la  jeune  fille,  menèrent 
d'abord  un  train  d'enfer,  en  vous  voyant  disparaître 
dans  la  anuraille  et  en  9'aj:>ercevant  que  la  porte  était 
verrouillée  au  dehors.  Ils  pea-dii-ent  une  dizaine  de  mi- 
nutes à  renfoncer,  et  une  vingtaine  d'autres  à  déban-as- 
scr  leurs  chcva.ux  que  j'avais  solidement  entravés. 

— iMordioux  !  interrompit  Ca{)esitoc,  cette  petite  plai- 
isanterie  eût  pu  vous  coûter  fort  cher,  si  mes  trois  sa- 
cripants avaient  su  que  c'é>tait  voais . . . 

— ^Xon  !  car  ils  ne  pouvaient  s'en  douter.  D'ailleurs 
ils  ne  s'attardèrent  point  à  faire  une  enquête,  tant  ils 
avaient  hâte  de  se  mettre  à  votre  poursuite.  Heureuse- 
ment .que  vou  avisez  sur  eux  une  bonne  demi-heure  d'a- 
vance, et  vous  étiez  saaivé.  Je  dormis  tranquille.  Vous 
le  voyez,  c'est  bien  le  hasard  seul  qui  m'a  permis  d^ 
vous  tirer  de  cette  fâcheuse  situation  et  il  est  tout  à  fait 
inutile  de  me  remercier.  D'autant  plus  que  vous  venez 
de  ane  sauver  la  vie  et  l'honneur  à  votre  tour,  et  que, 
par  siiite,  nous  somes  quittes. 

— ^Bon  !  bon  !  grommela  Oapestoc.  nous  réglerons  plus 
tard  cette  question  de  gratitude  mutuelle;  car,  pour  ma 
part,  je  ne  me  juge  point  quitte  envers  vous.  Pour 
l'heuTC,  courons  au  plue  pressé.  Il  y  a  là  à  coté  un 
homme  qui  a  eu  de  graves  torts  à  votre  égard,  et  puis- 
que vous  ne  pouvez  nous  reuiseigner  sur  cet  événement, 
allons  rinterix)ger,  et  s'il  ne  veux  parler,  mordioux  !... 

Et  le  Gascon  esquissa  un  gesfte  qui  ne  promettait  rien 
de  bon  au  cas  où  le  cavalier  de  tout  à  l'heure  eût  voulu 
garder  le  silence. 

Galamment,  Oapestoc  offrit  son  bras  à  la  jolie  corné- 
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dJenTie  et,  ©iiivis  de  d'Arbagruan  et  de  Cadéac,  ik  péné- 
irèrent  daiiis  la  «aile,  où  Phomme,  revenoi  à  lui,  était  soi- 
gne'U.*=;t.Mni'iit  gardé  à  \t.i  jxir  Taulxîrgiste  et  le  valet  du 
mouisiquotaire. 

— 'C'ctîidt  un  iuidjvidu  d'une  quarantaine  d'années, 
dont  le  costume  trahissait  à  la  fois  le  vaJet  et  l'homme 
d'épée.  En  vomnt  entrer  Oapestoc  et  d'Artagnan,  son 
oeil  prit  une  expression  de  haine  qui  -se  changea  en  un 
violent  dé}>it  quand  son  regard  rencontra  la  belle  Ma- 
rianne. 

— Ot  çà,  l'ami,  fit  Capeetoc  en  l'abordant,  nous 
diras-tu  un  pou  pourquoi  tu  enlevais  cette  enfant? 

— Etes- vous  des  j'uges?  grogna  l'homme. 

— Holà  !  tu  réponds  par  une  question,  je  n'aime  pas 
beaucoup  cela.     Prends  garde! 

— ^Pensez-vouiS  ime  faire  peur?  grommela  l'houMne. 

— 'Hé  pQ.lsanidioux,  ceci  est  une  autre  affaire!  Que 
tu  aies  i>eur  ou  non,  peu  m'importe  !  Seulement,  je  crois 
charitable  de  t'avertdr  qae  si  tu  ne  veux  point  nous  ré- 
pondre, ce  gentilhonune, — il  désigna  d'Artagnan, — et 
moi,  nous  t'enfoncerona  notre  épée  dans  la  gorge,  pers- 
pective qui,  j'en  suLs  sûr,  ne  saurait  te  sourire  beau- 
coup. 

— 'Vous  m'assassineriez  ? 

— ^Bah  !  tout  de  suite  des  gros  mots.  D'ailleurs  le 
nom  ne  fait  rien  à  la  chose;  onettons  que  nous  ferons 
jiustice  et  n'en  pa.rlons  plus. 

L'homme  vit  une  telle  décision  dans  l'oeil  de  Capes- 
toc,  qu'il  réfléchit  une  minute. 

— 'Et  si  je  parle?  fit-il  enfin. 

— «Oh  !  alors,  répondit  Cai^estoc,  nous  nous  conten- 
tero'Us  de  te  faire  jx'ndre ...  A  moins  que  ton  histoire 
ne  soit  si  intéressante,  qu^en  raison  de  tes  qualités  de 
conteur,  nous  te  laissions  la  vie  sauve. 

L'homme  baissa  la  tête. 
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— iC'est  à  toi  de  vodr,  continua  le  Gascon,  si  ton  ré- 
cit e^t  capable  de  noms  émouvoir. 

— iM»  foi,  réiKindit  riioiiinie,  à  tout  pjeiwlre,  j'aime 
•mieux  tout  vous  diix?. 

— ^ Voilà  -d'un  homme  avisé;  à  ta  place,  l'ami,  j'en 
ferais  tout  autant! 

— iMais  jad  votnî  parole? 

— 'Oui  !  si  ton  récit  est  bien  fait,  et  selon  les  règles 
de  la  rhétorique. 

— 'Eli  bien,  Messieurs,  commença  l'homime,  je  me 
nomme  l'Angevin  et  s-ui'S  au  service  de  M.  de  Fontrail- 
les. 

— 'Tiens!  tiens!  fit  Capestoc  avec  un  sourire  à  l'a- 
dresse de  Cadéac,  voiN?i  qui  promet  d'être  intéressant  et 
je  commence  à  croire  que  tu  auras  ta  vie. 

—^Réconforté,  l'homme  continua: 

— 'Tout  à  riieuix^,  M.  le  (Iranid  était  en  compagnie 
de  M.  de  Fontrailles  a.u  spectacle  que  donnaient  des 
cx)médiens  de  passage. 

— 'Vouvs  avez  joué  ce  soir?  demanda  Capestoc  à  la 
belle  Marianne. 

— Oui.  Mimndor,  apprenant  le  voya.ge  du  roi  à  Per- 
pigmin,  a  résolu  de  suivre  le  cortège,  esi:>érant  attirer 
lattention  du  cardinal  dont  nous  allons  jouer  une  tra- 
gédie. 

— 'Parfait  !  Reprit  'Ca})estoc.  Tu  disais  donc  que  M. 
de  Cinq-^Iars  était  au  spectacle  ? . . . 

— Il  faut  croire,  continua  l'Angevin,  que  ^I.  le  Grand 
trouva  madame  de  son  goût,  et  qu'il  en  toucha  un  mot 
à  M.  de  FontJ'ailles,  mon  maître,  car  mon  maître  \nnt 
me  trouver,  m'enimona  dans  la  salle  et,  ane  montrant 
Madame  qui  jouaiit  une  ingénue: 

" — Tu  vois  bien  cette  fem.me?  dit-il. 

"—Oui. 

"  Il  faut  que  tu  Fenlèves. 

" — 'L'en  lever  ? 
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"—11  le  faut. 

" — 'MaJB,  MoiKSci£,nioi]r,  [x^nsez  que  noue  ne  eammes 
point  à  Paris,  ({ue  Valence  est  une  toute  petite  ville, 
que  la  présence  idu  roy  fait  oortir  tou8  les  habitants  dans 
la  rue,  et  que ... 

"-nJ'ai  (lit:  il  faut! 

'"Je  connais  M.  <le  Fontrailles,  et  sais  que  lorsqu'il  a 
nuis  ^quelque  chose  dans  «a  tète  et  que  ce  quelque  chose 
doit  plaire  à  M.  de  Cinq-Mars,  il  est  difficile  et  même 
impossible  de  le  faire  revenir  suir  sa  décision. 

" — ^C'est  bien  !  répondis-je,  je  l'enlèverai. 

" — 'D'ailleurs,  continua  M.  de  Fontrailles,  pour  que 
ta  tâche  soit  plus  facile,  dès  que  cette  jeune  fille  ©era  en 
ton  pouvoir,  gagne  l'autre  rive  du  Ehône  et,  par  Viviers 
et  le  Pont-Saint-Esprit,  file  sur  Avignon  oii  demain 
nous  enverrons  cette  enfant  à  M.  le  Grand  qui  en  est 
amoureux. 

"Et  voilà!  j'ai  exécuté  ces  ordres,  et  maintenant 
vous  savez  tout. 

— 'Mordiioux  !  grommela  Capestoc  entre  ses  dents, 
quand  l'Angevin  eut  fini  son  récit,  ce  Fontrailles  se 
fourre  toujours  au  milieu  de  ma  route!  Décidément, 
j'ai  bien  peux  qeu  tout  cela  ne  finasse  fort  mal  pour 
lui! 

— Eli  bien,  Messieurs,  dit  l'Angevin  inquiet  devant 
le  silence  de  ses  auditeuirs  qui  s'étaient  constitués  ses 
juges,  mon  histoire  vous  a-t-elle  intéressés? 

— •Certes!  répondit  Capestoc. 

— ^ Alors  vous  allez  me  rendre  la  liberté? 

— Ouis!  ouais!  murmura  Capestoc. 

— 'Oh  !  par  pitié,  il  a  votre  parole,  implora  Marianne 
dont  la  bonté  d'âme  ne  gardait  point  rancune  à  son  ra- 
visseaiT. 

— ^Oui  !  il  a  notre  parole  !  appuya  d'Artagnan  î 

— ^Oui  !  oui  !  conclut  Capestoc  ;  seulement,  à  peine  li- 
bre, il  ira  tout  conter  à  M.  de  Fontrailles,  qui  en  fera 
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2>art  à  M.  le  Grand.  Et  comme  le  marquis  de  Cinq- 
Mars  eàt  le  favori  du  roy  et  l'ami  du  ca^rdinaJ,  nous  ris- 
quons fort  de  kisiiier  nos  pliune<s  dans  cette  affaire,  sans 
môme  avoir  la  joie  de  ^•auver  cette  pauvre  enfant. 

— Alors,  <}ue  faire?  doaiuinda  d'Arta^man. 
•  — tÇeci,  -si  vous  le  voulez  Ijien  :  prier  cet  excellent  au- 
bergiste de  gardea-  ce  brave  l'Angevin  dans  sa  cuxa  pen- 
dant une  huitaine  de  jours;  d'ici  là  noujs  aurons  eu  le 
temps  d'aviser. 

— Me  trarder  pri^ionnier  !  s  exclama  TAngcvin. 

— "Bah!  ré|)ou(lit  Caix-^stoc,  dans  une  cave!  Et  quand 
tu  auras  goûté  quelques  fioles  du  vin  de  ce  pays-ci,  je 
gage  que  tu  n'en  voudras  plus  sortir. 

— ^Mais  ! . . . 

— 'Et  puiis  !  Ainsi  Tont  décidé  Xos  Seignouik-s  !  l'u 
enlt^nds,  laubergiste:  Tu  va.s  enfeirmer  ce  gaillard  dans 
une  de  tes  caves,  en  veillant  bien  à  ce  qu'il  ne  se  sauve 
pas! 

— (Et  jx)ur  plus  de  sûreté,  fit  d'Artagnan,  je  vais  te 
laisser  mon  valet  qui  se  chargera  de  veiller  à  ce  que  lo 
ipri«^naiier  ne  prenne  jwint  la  clef  des  chaim})s. 

— iMûis  cela  va  vous  gêner,  fit  observer  Ca^jestoc, 
d'être  ainsi  privé  de  votre  serviteur. 

— 'B-alî  !  voue  me  prêterez  le  votre. 

— i^fordioux  !  œ  sera  avec  ])laisir. 

Cadéac,  eu  entendant  ces  {>aroles,  commença  par  es- 
quisser une  grimace  qui  s'acheva  par  im  sourire. 

Cest  que  son  âme,  subitement,  venait  d'être  parta- 
gée en  deux  entiments  contraires.  D'abord  l'ennui, 
ayant  ains-i  deux  maîtres  à  servir,  d'avoir  double  charc:<^ 
et  double  travail.     De  là  la  grimace. 

Mais  tout  de  suite  il  songea  que  si  les  deux  officiers 
se  faisaient  ainsi  un  galant  troc  de  valets,  c'est  que  la 
paix  était  scellée  entre  eux  pour  longtemps.  Et  il  sourit. 

^lais  ni  ^l.  de  Ca|x\?toc  ni  M.  d'Art agnan  ne  daignè- 
rent remarquer  ces  jeux  de  physionomie  si  divers. 
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— -Tu  entends  î  fit  le  nK>usf[iieLairo  a  son  vaiet,  tu  vas 
dein<Hire.r  ici  à  garrlor  le  prisonnier. 

— 'Et  tu  ne  lui  readras  sa  liberté  (jue  dans  huit  jouirs, 
agou'ta  Cajx^stoc. 

— 'Et   ?i  tu   le  lai'sse  échapper,  tu  seras   rompu   de 

OOUJ)S  ? 

— iL'on  i>eut  eonii>tcr  sur  moi,  ré[x>ndi.t  le  valet. 

— ^FA  nia^ntenanit,  dit  Cajxistoc,  rentrons  à  Valence, 
car  il  est  bien  tard,  et  demiain,  ou  plutôt  ce  matin,  il 
faut  ix^montej"  à  cheval . 

Puis  se  tournant  vers  Marianiie  : 

— 'Et  d'ailleiirs,  à  défa-iit  de  vos  parents,  l'illustre  Mi- 
ra ndor  doit  être  inquiet  de  vous. 

— Je  le  crains,  répondit  la  jeune  fille. 

— ^Alors,  en  route  ! 

Ciapestoc  offrit  son  l)ms  à  k.  jeune  fille,  c*  cjui  fit 
froncer  le  sourcil  à  ^I.  d'Airtagnan.  Puiis,  après  avoir 
payé  raubergiste,  avoir  bien  recommandé  le  prisonnier 
au  valet,  tous  trois,  s-uivis  de  Cadéac  régoui,  -quittèrent 
raul)erge  et  se  dirigèrent  vers  le  Rhône  qu'ils  fran- 
chdirent  sur  le  pont  de  bateaux. 

Valence  étant  une  ville  ouvete,  ils  n'eurent  point  be- 
soin de  parriementer  aoix  ix)ternes  pour  y  pénétrer,  et 
moins  d'un  quart  d'heure  après  avoir  quitté  l'auberge 
de  Saint-Perray,  ils  se  trouvèrent  sur  la  place  d'Anmes. 

Ca.pestoc  et  jMarianne  avaient  joyeusement  deviné  le 
long  de  la  route,  et  .cela  au  grand  dam  de  M.  d'Arta- 
gnan,  qui  n'avait  point  voulu  prendre  part  à  la  con- 
vers^ation.  Il  était  évident  que  le  mousquetaire  était 
amoureux  de  la  jolie  comédienne  et  que  le  rôle  ne  lui 
plaisait  point,  d'auditeuir  muet  et  de  spectateuir  discret 
des  naissantes  amours  du  Gascon  et  de  Marianne. 

Pour  Cadéac,  il  avait  suivi  à  trois  ou  quatre  pas  der- 
rière, la  joie  dans  le  coeur  d'avoir  vu  finir  ainsi  un 
duel  qui  avait  si  malencontreusement  commencé.  Dé- 
cidément le  hasard  &e  mettait  de  son  côté. 


—  us- 
Ce  pendant,  arrivé  ^ut  la  plaoe  d'xVrmee,  en-dorinie  à 
cette  heure  tardive,  c^ir  il  pouvait  bien  être  entre  trois 
et  (jiKiitre  lieurcs  du  matin,  Ca]x>sttx?  intcrroi^eii  ^larian- 
ne: 

— Et  maintenant,  Ma/denioi^ielle,  voulez-vous  dire  où 
gîte  l'illustre  sieur  Mirandor,  afin  (jue  nous  \x>u.s  remet- 
tions saine  et  Sivuve  entre  ses  mains? 

— ^Vous  ^tos  mille  foii*  trop  bon,  Monsieur,  répondit 
la  jeune  fille.  iC'est  à  coté,  dans  cette  rue,  à  l'hôtellerie 
de  la  Groix-d'Or. 

L'hôtellerii'  de  la  Croix-d'Or  s'édifiait  en  effet,  à  une 
ci^ntaine  de  pas  de  la  place  d'Armes. 

(^uand  ils  parvinrent,  ils  fuirent  tout  étonnés  de  voir 
la  cour  de  l'hôftellerie  illuminée  coanme  pour  un  jour 
d<^  fête,  et  tonde  pleine  d'un  bruit  de  voix. 

— "Mordioux  !  observa  Ca|X>s)toc,  la  présence  du  roy 
<lans  cette  joyeuse  ville  a  troublé  respjrit  de  ses  habi- 
tants, pour  qu'dls  festoyent  encore  à  cette  heure. 

Et,  ayant  poussé  la  porte  cha.rretière,  il  pénéitra  dans 
k  cour,  ayant  toujours  la  jeune  fille  à  son  bras.  A 
peine  en  avait-il  franchi  le  seuil,  qu'un  cri  partit  <lans 
Tombre,  et  un  jeune  homme,  portant  une  torche,  s'a- 
vança, distmt  : 

— lEn  croirai-je  mes  yeux!  Mais  c'est  Marianne  elle- 
même  ! 

Et  galamment,  le  jeuik'  homme,  qui  n'était  auLœ  que 
le  Léandre  de  la  troupe,  prit  la  main  de  la  jeune  fille 
qu'il  baisa  le  plus  amoureuseanent  du  monde. 

Cepenck-nt,  à  son  cri,  cinq  ou  six  personnes  étaient 
venues,  et  en  tête  un  liomme  d'une  cinquantaine  d'an- 
nées, couirt,  bedonnant,  mais  'à  la  physionoanie  non  sans 
nol)k>stse,  et  dont  les  sourcils  baissés  devaient  faire  fré- 
mir -quand  il  jouait  les  tyrans  de  tragédie. 

Capestoc  devinant  toait  de  suite  l'illustre  Mimndor 
le  salua,  disant: 

— 'Voilà  la  perle  de  votre  troupe  que  nous  vous  rame- 
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nons,  ayant  eu  l'insigne  honneur  de  Fanracher  aux 
mains  d'un  niisérable  qui  l'enlevait. 

— Oh  !  la  i)ûu(vre  mignonne  !  soupira  une  vieille  fem- 
me à  la  figure  fardée,  ce  qui  n'effaçait  point  ses  trop 
nombreuses  rides,  tandie  qu  un  homme  long  et  sec  fit 
un  geste  emphatique  en  «'écriant: 

— «Oh  !  si  j'avais  été  là  ! 

MiiTandor,  cependant,  salua^it  le  garde  et  le  mousque- 
taire, et,  se  confondant  en  remerciements: 

— 'A  vrai  dire^  ^leesieurs.  je  me  doutais  un  peu  de  ce 
qui  était  advenu  à  cette  pauvre  enfant. 

— ^Et  vous  demeuriez  là  tranquille  !  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  Capestoc. 

— 'Hélas!  monsieur  le  lieutenant,  répondit  Mirandor 
avec  un  air  d'humilité,  nous  ne  sommes  que  des  comé- 
diens. Que  pouvons-nous  faiire,  quand  il  plaît  à  quel- 
que seigneur  d'enlever  nos  filles  ou  nos  femmes? 

— 'Mais  il  y  a  des  juges  en  France  ! 

— ^Pas  pour  les  comédiens,  qui  sont  presque  hors  la 
loi. 

— 'Bandit  !  grommela  Capestoc  entre  ses  dents,  ajou- 
tant à  haute  voix  : 

— Ainsi,  si  je  n'avais  eu  la  grande  joie  de  sauver 
cette  enfant. . . 

— Nous  allions  partir,  ^lonsieur  !  répondit  le  chef  de 
troupe.  J'ai  le  projet  de  suivre  Sa  Majesté  le  roy  et 
Son  Eminence  le  cardinal, — et  Mirandor  ota  respec- 
tueusement 'Son  chapeau  pour  prononcer  ces  deux  noms 
sacrés, — et  comme  demain  soir  j'espère  donner  une  re- 
présentation à  A\dgnon,  je  préparais  ma-  voiture,  afin 
de  quitter  ces  lieux  dans  une  heure. 

Et  Mirandor  désigna  au  cadet  un  chariot  déjà  tout 
chargé,  auquel  deux  ou  trois  comédiens,  aidés  des  valets 
de  la  Croix-d*Or,  attelaient  deux  mulets  apocalyptiques. 

— ^Pauvre  Marianne!  songea  Oapestoc  en  soupirant. 
Enfin,  je  veillerai  sur  eHe. 
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Et  salua^nt  la  compagnie: 

— ^Serviteur,  Mof^ieiirs  ! 

Puis,  à  MariaRiio,  dont  il  pressa  la  main,  trembla-nte 
d'énioi  : 

— 'A  demain,  Mademoiselle,  car  Dieu  me  damne  si 
je  ne  vais  pas  vous  applaudir  à  Avignon! 

Et  il  sortit,  entraînant  d'Artag:na.n  dont  la  mauvaise 
humeur  ne  faisait  que  croître. 
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XIII 


Les  (leoix  gientilshommee,  toujoiure  suivis  du  fidèle 
Cadéac,  firent  quelques  pas  en  silence  et  parvinrent 
ainsi  jusqu'à  la  place  d'Armes,  qu'ils  avaient  traversée 
tout  à  l'heure.  Là.  M.  Capestoc  s'arrêta  et,  âe  plantant 
devant  le  lieutenant  aux  mousquetaires  : 

— 'Certes,  je  ne  regrette  point  d'avoir  sauvé  cette  ai- 
mable enfant  du  déshonneur  qui  l'attendait.  Néan- 
moins, cela  a  interi*ompu  notre  duel,  et  nous  en  sommes 
encore  à  régler  cette  question  de  préséance  qni  tant 
nous  tient  à  coeur  !  Qu'en  pensez-vous,  monsieur  d'Ar- 
taignan  ? 

En  entendant  ces  paroles,  Cadéac  se  mit  à  geindre 
de  tout  son  être.  Eh  quoi  !  Cette  vieille  histoire  n'é- 
tadt  pas  enterrée  !  Elle  revendait  encore  sur  le  tapis  !  Dé- 
cidément, ces  deux  enragés  ne  seraient  contenits  que 
lorsqu'ils  se  seraient  coupé  la  gorge  !  Ce  n'était  pas  une 
existence,  que  menait  là  Cadéac!  Etre  toujours  sur 
le  qui-vive  ne  laii  allait  pas  du  tout.  Et  si  cela  devait 
■continuer,  sûrement  il  en  tomberait  malade. 

Cependant,  d'Artagnan  s'était  incliné  deyant  le  Gas- 
con. 

— Je  suis  toujours  à  votre  disposition  !  D'autant 
plus  que  si,  ce  isoir,  je  tirai  l'épée  avec  vous  afin  de  vous 
obliger,  dès  à  présent  j'ai  une  raison  de  me  battre. 

- — 'Une  raison  ?  demanda  iCapestoc. 

—Oui  ! 

— Autre  que  la  question  d^  préséance  ? 

— 'Tout  autre! 
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— «Et  peut-on  savoir? 

— ♦C'est  faoile  !  Mais  je  vous  en  prie,  renvoyez  vobre 
laqua iv^,  car  nous  n'avon<;  ]mni  })osoin  de  lui,  et  le  jxiu- 
vre  garçon  doit  toinlxT  de  «oimneil. 

— Tu  entends,  Cadéae  !  prononça  Capestoc. 

— 'Mais  je  ne  suis  point  fatigué,  murrauira  le  valet, 
q-ui  était  tout  nmrri  d'almn-donner  son  maître  dans  une 
si  |>éri lieuse  circonstance. 

— iCela  n'y  fait  'Tien  !  Va  te  coucher,  te  dis-je. 

Oadéae,  bien  qu'il  ne  fût  au  service  de  Capestoc  que 
depuis  un  mois,  savait  fort  bien  qu'il  était  dangereux 
de  ne  {ms  obéir  aux  onlros  de  son  maître.  Aussi,  bien 
que  le  coeur  lui  saignât  de  le  quitter, — et  pour  cause, — 
tout  penaud  et  Toi-eille  basse,  il  regagna  le  logis  q^u'il 
avait  préparé  pour  son  maître  et  pour  lui  : 

Dès  que,  ayant  tourné  la  première  rue,  le  bruit  de  ses 
pas  se  fut  éteint  dans  le  silence  do  la  nuit  : 

— Eh  bien!  Monsieur,  deimanda  Capestoc  au  mous- 
quetaire, me  direz-vous  maintenant  quel  autre  motif 
vous  est  venu  de  tirer  réi>ée  contre  moi  ? 

D'Artagnan  passa  son  bras  sous  celui  du  Gascon,  et, 
l'entraînant  : 

— Dites-imoi,  ^lonsieur,  —  et  pardonnez-moi  si  nu 
question  paraît  indiscrète,  —  seriez-vous  par  aventure 
amoureux  de  la  jolie  fille  que  nous  avons  sauvée? 

Capestoc  regarda  d'Artagnan. 

— Amoureux  ? 

— Oui,  amouireux  ! 

— (Mordioux  !  Monsieur  !  vous  avez  -une  façon  de  poser 
des  questions  à  brûle-}X)urpoint..  .  . 

— (Mon  Dieu  !  c'est  la  chose  la  plus  simple  du  monde  : 
On  aiime  ou  on  n'aime  jxis  ;  quand  on  aime,  cela  vient 
tout  d'un  coup,  pan.  en  pleine  poitrine,  comme  \mo  ar- 
que])usade .... 

— iBonî  bon!  je  comprends,  interrompit  Capestoc. 
Mais  dites^moi  où  tend  cette  question . . . 
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— Indiscrète,  n'esft-ce  pas? 

— ^Poiit-otre  bien,  parfandioue  ! 

— ^Eh  bien!  elle  tend  à  ceci:  que  moi,  entendez-vous! 
moi  le  chevalier  d'Artagnan,  il  m'a  suffi  d'un  seul  re- 
gard de  cette  jolie  Marianne  pour  tomlxîr  amoureux 
d'elle! 

—Oh  !  oh  ! 

— ^Et  lorsque  j'aime  quelqu'un,  il  ne  me  plaît  pas  d'a- 
voir de  rivaux  ! 

— ^Parfandions  !  Je  suis  ainsi  fait  !  C'est  bizarre  com- 
me nous  avons  les  mêmes  sentiments! 

— *T'en  suis  ravi;  je  conclus  donc  que  si  par  hasard 
vous  étiez  amouireux  de  la  belle  Marianne,  vous  devien- 
driez (mon  rival,  et  comme  tel,  je  serait  tout  aise  de  vous 
tuer,  question  de  préséance  à  part! 

— Oh  !  oh  !  s'exclama  Capestoc. 

— ^N'êtes-vous  point  de  mon  avis? 

— ^Hé  !  hé  !  pas  tout  à  fait. 

— ^Vraiment  ? 

—Oui! 

— ^Expliquez-vous  de  grâce  !  Et  si  vous  avez  quelque 
raison  plausible,  je  me  ferai  une  joie  de  me  ranger  à 
votre  opinion. 

— lEh  bien,  voici  quelle  est  mon  opinion  :  Le  fait  que 
quelqu'un  aime  la  femme  que  j'ainne  ne  me  le  fait  point 
ranger  parmi  mes  rivaux. 

—Ah! 

— "Oui  !  puisque  je  suis  seul  à  occuper  le  petit  coeur 
de  la  belle  ! 

— lEt  vous  en  concluez  ? 

— 'Que  je  serai  votre  rival  le  jour  seulement  où  Ma- 
rianne m'aura  choisi,  si  tant  il  est  qu'elle  fasse  un  choix 
entre  nous,  et  que  son  coeur  ne  soit  pas  pris  ailleurs. 

— iC'est  là  votre  façon  de  voir? 

—Oui  ! 

— ^Eh  bien,  j'en  suis  fâché,  mais  elle  n'est  point  la 
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mienne.  Moi,  je  considère  comme  rival  touit  quidam 
qui  regarde  d'un  oeil  attendri  celle  vers  qui  vont  mes 
voeux,  et  counme  je  suie  horriblement  jaloux,  pour  ne 
pas  me  voir  préférer  ce  rival,  je  le  tue  sans  pitié. 

— iMon  Dieu  !  répondit  Capestoc,  ceci  est  un  point  de 
vue,  et  je  n'irai  point  ni'inscrire  contre.  Je  vous  avoue- 
rai donc  que  je  suis  amoureux  de  Marianne,  et  de  cette 
façon  nous  aurons  deux  motifs  au  lieu  d'un  de  nous 
battre  et  de  nous  couper  la  gorge  eongrûment. 

— Je  suie  heureux  de  vous  voir  dans  de  telles  dispo- 
sitions. Et,  ma  foi,  conmie  le  proverbe  dit  qu'il  ne  faut 
jamais  remettre  au  lendemain  ce  que  l'on  peut  faire  le 
jour  même,  si  vous  le  voulez  bien,  nous  allons  en  dé- 
coudre de  suite? 

Tout  en  jmrlant  ainsi,  bras  dessus  bras'  dessous,  les 
deux  gentilsliommot^  étaient  arrivés  jusqu'au  bord  du 
Ivhône.  Il  y  avait  là  une  large  lagune  de  sable  où  l'on 
pouvait  être  à  merveille  po-ur  ferrailler,  d'autant  mieux 
que  la  lune  brillait  dans  le  ciel  et  que  l'on  y  voyait  pres- 
que autant  qu'en  plein  jour. 

Aiiissi  d'Artagnan  répondit  : 

— ^^lon  Dieu,  je  n'y  vois  pas  d'inconvénients.  Ce- 
pendant sans  témoins. . . 

— ^Bah  !  entre  hommes  d'honneur  comme  nous,  ?.l 
n'en  est  pas  Ix^soin.  Demain,  l'on  trouvera  le  cadavre 
de  l'un  de  nous  sur  <x>tte  rive,  et  l'on  dira  naturelle- 
ment qu'avant  eu,  pendant  la  nuit,  quelque  intrigue 
amoureuse,  il  aura  été  poignardé  par  un  mari  jaloiLx. 

— ^Capédédious  !  vous  êtes  un  homme  d'esprit. 

— 'Allons,  Monsieur,  répondit  Capestoc,  l'épée  au 
clair  ! 

Et  tout  en  disant  cela,  le  Gascon  tira  sa  rapière  et 
se  mit  élégamment  en  garde.  D'Artagnan  l'imita  et, 
sous  le  lilanc  rayon  de  la  lune,  les  deux  épées  étinoelè- 
rent. 

— Vive  Dieu!  cria  d'Artagnan,  nouy  y  vo)X)ns  clair. 
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et  je  vaie  pouvoir  mieux  que  -tout  à  l'heure  essayer  des 
coufjis  qui  m'ont  toujours  réfussi. 

— 'Et  j'csipère,  ajou.ta  C'afK'stoc,  que  cette  fois  nul  ne 
viendra  nou-s  déranger  et  que  nous  n'aurons  plus  de 
jeune  fille  à  sauver. 

Maie  à  peine  achevait-il  ces  mots,  que  tout  à  coup, 
])à-ba.&,  ail  loin,  il  lui  seonbla  apercevoir  deux  silhouet- 
tes. 

— ^Parfandious  !  clama-t-il. 

— 'Qu'avez- vous  ?  interrogea  le  mousquetaire,  qui,  la 
face  tournée  vors  le  Rhône,  ne  pouvait  voir  ce  qui  se 
passait  du  côté  de  la  ville. 

— Il  y  a,  Monsieur,  qu'il  faut  q'Ue  pour  un  instant 
nous  remettions  l'épée  aoi  fourreau,  car  voici  des  fâ- 
cheux qui  se  dirigent  de  oe  côté. 

DWrtagnan  se  retourna .  Les  deux  silhouettes  se  pré- 
cisaient, et  il  était  évident  qu'elles  se  dirigeaient  vers 
le  fleuve. 

— Têtediëu  !  vous  avez  raison,  fit  le  mousquetaire. 
Maudite  ville,  oii  l'on  ne  peut  demeurer  un  instant  seul 
et  se  'CO'Uper  la  gorge  en  toute  tranquillité  ! 

— Ma,  foi.  Monsieur,  il  faut  faire  contre  mauvaise 
fortune  bon  'Coeur,  et  si  vous  m'en  croy%,  nous  nous 
cacherons  dans  ce  bouquet  de  tamaris  ;  cor,  pour  ma 
part,  je  ne  tiens  pas  à  être  surpris  ici  les  armes  à  la 
main. 

Et,  ce  disant,  Capestoc  se  dirigea  sous  les  tamiaris 
qui  fleurissaient  le  long  du  Rhône  et  s'y  tapit,  atten- 
dant les  événements.  Le  mousquetaire  l'avait  suivi,  et 
tous  deux,  assis  par  terre,  ne  perdaient  point  de  vue 
les  deux  ombres  qui  approchaient  lentement  et  qui  deve- 
naient de  plus  en  plus  distinctes. 

Cinq  minutes  se  passèrent  ainsi.     Tout  à  roeup  : 

— ^Hé  !  mordioux  !  )dit  Capestoc,  on  dirait  un  bossu. 

— ^Ma  foi,  ça  m'en  a  tout  l'air. 

— ^Ne  serait-oe  point  M.  de  Fontrailles. 
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— tCapéclious  !  c'est  lui,  Téix)ndit  d'Artagnân. 

— ^Qui  donc  racxx>m|)iignc  ! 

— 'Attendez  un  instruit,  et  nous  ne  tarderons  pas  à 
le  reconnaîtix?. 

— 'Que  dianitre  vient  faire  en  ees  lieux  M.  de  Fon- 
trailles,  et  à  cette  heure  de  la  nuit  !  Qu'en  pensez-voUiS, 
monsieur  d'Artagnan  ? 

— J'en  pense  que  si  M.  de  Fontrailles  est  éveillé  à 
cette  heure  où  tout  le  monde  dort,  ce  ne  doit  être  que 
clans  les  pi  t'es  des^seins. 

— Je  suis  asisez  de  votre  avis,  connaissant  ce  person- 
nage mieux  .s.iins  flout{^  que  vous  ne  le  connaissez  vous- 
même. 

— 'Oh  !  oh  !  s'écria  soudain  d'Artagnan, 

— 'Q n'avez- vou>s?  demanda  Capestoc. 

— 'l^egairdez  donc  l'homme  qui  aooompagne  Fontrail- 
les. 

—Eh  bien? 

— Ne  vous  semble-t-il  pas  le  reconnaître? 

— ^Heu  !  heu  !  attendez  ! 

— Regardez  mieux  ! 

— ^Oh  !  oh  !  ventre  bleu  ! 

— L'avez- vous  i-econnu  ? 

— Non  !  non  !  c'est  impossible  ! 

— -Pourtant ... 

— Non!  non!  ce  ne  peut  être  M.  de  Cinq-^Iars. 

— iHé  !  têtedieu  !  c'est  lui,  cependant  !  répondit  M. 
d'Artagnan,  c'est  bien  lui,  et  le  donte  n'es-t  ]>as  jx)ssi- 
ble. 

— 'M.  de  Cinq-Mars!  murmurait  Capestoc,  comme 
stupéfait  de  voir  ]>îiraît're  M.  le  Grand.  M.  de  Cinq- 
Mars  'M}u]  à  cette  heure,  sans  garde  et  sans  escorte  !  Que 
diable  vient-il  faire  ici? 

— Mon  Dieu  !  avec  ain  peu  de  patience,  répondit  d'Ar- 
tagnan, je  pense  que  nous  allons  être  complètement  ren- 
seigné avant  qu'il  soit  longtemaps. 
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Maintenant  les  deux  hommes  étaient  tout  proche,  et 
il  eût  fallu  être  aveugle  jK>ur  ne  point  reconnaître  Télé- 
g-ante  tiiille  de  -M-  de  Cinq-Mars,  et  la  grotesque  et  tor- 
tue silhouette  du  bossu  Fontrailles.  Tous  les  deux 
avançaient  muets,  et  vinrent  s'arrêter  sur  les  bords  du 
fleuve,  à  dix  pas  à  peine  du  bouquet  d'arbres  où  Capes- 
toc  et  d'Artagnan  étaient  cachés.  Les  deux  gentils- 
honinies,  haletants  retenaient  leur  souffle,  les  yeux 
grands  ouverts,  ne  voulant  rien  perdre  de  ce  qui  allait  se 
})asser.  -  Et  ce  n'eét  pas  sans  un  certain  étonnement 
qu'ils  virent  M.  de  Cinq-Mars  prendre  un  sifflet  d'or 
que  pendait  à  son  cou  et  en  tirer  trois  sons  aigus  qui  se 
répercutèrent  dans  la  nuit.  ^ 

— ^Hé  !  he  !  fit  Capestoc,  voici  qui  promet  merveille, 
et  je  pense  que  nous  n'allons  pas  perdre  notre  teonps 
ici  ! 

— ^Oui  !  oui  !  répondit  d'Aitagnan,  mais  ne  faisons 
aucun  bruit,  car  je  ne  donnerais  pas  deux  mailles  de  nos 
deux  peaux  si  nous  venions  à  être  découverts. 

Cependant  après  avoir  sifflé  trois  fois,  Cinq-^Mars 
attendit,  insipeotant  eonsciencieusement  la  nuit  du  coté 
du  nord.  Tout  à  coup,  il  se  fit  un  clapotis  d'eau,  et  à 
la  grande  surprise  des  deux  officiers,  ils  virent  s^avan- 
cer  une  barque  qui  s'arrêta  aux  pieds  de  M.  Cinq-Mairs  ! 

— 'C'est  vous,  Piolenc?  demanda  M.  Cinq-Mars. 

— 'Oui  !  Monseigneur,  répondit  l'hoanme  qui  condui- 
sait le  bateau. 

— Tout  est-il  prêt?' 

-nTout! 

— Les  chevaux  ^sont  préparés? 

— 'Depuis  trois  heures. 

— ^Et  les  relais? 

— ^Etablis  de  huit  en  huit  lieues. 

— tC'est  bien!  Et  tu  as  fidèlement  exécuté  mes  or- 
dres. 


—  155  — 

Puis  fie  tournant  vers  Fontrailles,  qui,  jusque-Là, 
avai't  tout  écouté  sans  mot  dire  : 

— «Et  toi,  ITicIk'  (le  bien  exécut<'r  ooux  que  je  t'ai  don- 
nés. 

-—Vous  |x>uvez  compter  sur  moi. 

— Il  te  faut  cinq  ou  six  jours  pour  aller,  trois  pour 
revenir,  et  mebtonc>i  doux  jours  encore  à  faire  ce  dont 
tu  es  chargé,  cela  te  fait  onze  jours,  mettons  douze. 
Nous  sommes  aiujouTd'hui  le  vingt-trois,  c'est  donc  le 
quatre  du  mois  prochain  que  tu  pourras  me  rejoindre  à 
Perpignan,  où  nous  -serons  arrivés,  et  depuis  longtemps. 
Est-ce  entendu? 

— yJe  lai  dit.  Monseigneur,  répondit  Font raillcss, vous 
jKjuvez  compter  sur  moi  comme  siur  vous-même. 

— ^Alore,  adieu,  et  bon  voyage!  Il  est  cinq  heures 
du  matin,  la  ville  ne  va  pas  tarder  à  s'éveiller  et  je  ne 
tiens  pas  'à  ix*  que  Ton  te  voie  pa-rtir. 

— iMonseigneur  a-it-il  songé,  interrogea  Fontrailles, 
que  dans  son  entourage  l'on  pourra  s'étonner  de  mon 
absence  ? 

— 'Xc  t'inqiijrie  pas  de  cela,  Fontrailles;  je  me  charge 
de  donner  le  change  aiLx  curieux. 

— ^C'est  bien! 

— ^Allon^^!  embarque!  embarque!  car  l'aurore  ne  va 
pas  tarder  à  se  lever. 

— Ah  !  un  mot  avant  de  ]>artir,  Monseigneur. 

— 'Un  mot? 

— «Demain  à  Avignon,  mon  valet  l'Angevin  vous  pré- 
sentera une  jeune  fille  que  vous  serez  heureux  de  revoir. 

— Une  jeune  fille! 

— iC^et-te  comédienne  que,  hier  au  soir,  vous  avez  dai- 
gné trouver  à  votre  goût. 

— 'Marianne  !  s'exclama  M.  de  Cinq-Mars,  les  yeux 
luisants  de  concupiscence. 

— ^Oui  !  Marianne.     Eh  bien,  je  l'ai  fait  enlever  par 
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l'An^i^ovin,  <jiii  a  ordiv  de  vous  la  remettre  demain  à 
x\.vi<(nion. 

Cafx^sioc  poussa  du  coude  d'Artagnan.  Et  n'eut  été 
(|u'ils  craignaient  plus  que  'tout  de  se  laisser  surprendre 
tous  de-ux  ciDssent  éclaté  de  rire.  Mais  ils  se  contin- 
rent. 

Cependant,  en  apprenant  ce  que  Fontrailles  venait 
de  faire  ]X)iur  lui,  M.  de  Cinq-Mars  lui  eerra  la  main, 
'disant  : 

— Ah!  voilà  d'un  l>on  serviteur,  Fontrailles,  et  cela 
•rachète  ton  échec  de  Grallius. 

— ^Oh  !  oh  !  songea  Capestoc  qui  ne  perdait  pas  un 
mot  de  cette  conversation,  c'est  donc  pour  le  compte  de 
]\I.  de  Cinq-Mars  que  cette  canaille  de  Fonirailles  agis- 
sait quand  ses  airgousins  m'ont  donné  'Une  si  rude 
chasse?  Ma  foi,  voici  qui  est  particulièrement  cuffieux. 
Mais  c'est  égal  !  il  est  heureux  que  nul  ne  se  doute  que 
je  me  suis  trouvé  à  Gallius,  car,  par  les  cornes  du  dia- 
ble, avec  un  ennemi  comme  M.  de  Cinq-Mar-s  à  mes 
trousses,  je  risquerais  de  ne  pas  atteindre  aux  limites 
de  la  vieillesse. 

Tandis  que  M.  de  €apeistoc  songeait  ainsi,  la  conver- 
sait ion  se  pour  salivait  entire  M.  le  Grand  et  Fontrailles. 
En  s'entendant  reprocher  son  échec  de  Galluds-les-Yve- 
lines^  Fontrailles  n'avait  pu  s'empêcher  de  faire  un 
mouvement. 

— *Ah  !  Monseigneur  ne  devrait  pas  me  faire  un  crime 
de  n'avoir  pas  pu  réussir,  prononça  Fontrailles  d'une 
voix  contrite,  car  Diexi  me  damne  si  je  n'ai  pas  tout  mis 
en  œuvre  pour  arriver  à  un  résultat  heureu:x. 

— 'Enfin,  tout  cela  n'empechc  pas  que  tu  as  échoué, 
et  que  je  ne  suis  pas  plus  avancé  qu'avant. 

Et,  comme  se  parlant  à  lui-même,  il  ajouta  : 

— 'Et  Dieu  sait  ce  que  je  donnerais  pour  que  tout  fût 
arrivé  à  sonhait. 

— iTiens!  tiens!  songea  Oapestoc,  c'est  donc  M.  de 
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Cinq-^Mars  qii^ intéressé,  l'enveloppe  que  possède  M.  de 
Puyroland?  ^^oilà  un  renseigne niend;  que  j'aurais  payé 
fort  cher,  et  que  je  viens  d'avoir  pour  rien. 

C'ejx^ndant  Fontra i  1J<«  cont  imm it  : 

— iMa  foi  !  Mon<ioigneur,  j'en  arrive  à  croire  que  le 
dial)le  lui-nvênie  s'e-st  unis  do  la  partie.  J'avais  envoyé 
trois  hommes  bien  décidés. 

— 'Et  tous  les  trois  sont  morts! 

— Je  vous  le  dis,  c'est  le  diable. . . 

— Bix^fî  tu  as  échoué.  Et  maintenant  il  est  tirop 
tard.  Allons!  etnilMirquc!  embarque!  et  songe  que  si  tu 
réussiv<,  tu  me  saaivo  plus  que  la  vie! 

Fontrailles  s'inclina  devant  M.  de  CinqHMar.>j,  puis 
descendit  dans  Je  Imteau.  D'un  coup  de  rame,  l'homme 
(jui  le  (M>mluisait  ^'a^rna  le  milieu  du  fleuve  et  bientôt 
un  bruit  rythimique  d'avirons  indiqua  que  la  barque 
suivait  le  courant  et  s'éloignait  de  Valence. 

M.  le  Grand  demeoira  encore  um  instant  debout  sur 
le  ri\Ta.ge,  puis,  quand  la  barque  avec  :9es  passa.gers  eut 
dis[>aru  dans  la  lirume  qui  montait  du  TJhône,  il  -quitta 
le  rivage,  et  partit  dans  la  dii\M:tion  de  Valence. 

Capestoc  et  d*Artagnan  attendirent  qu'il  fût  loin 
|x>ur  sortir  du  bouquet,  de  tamaris  où  ils  s'étaient  ca- 
chés. 

— 'Eh   bii'ii,  iii()[iM<'ur  (le  Lajie^Luc!  fit  d'Artagmtin. 

— lEh  bien!  monsieur  crArtagnan,  répondit  le  Gas- 
con, je  croie  q^ue  nous  venons  d'assister  à  une  conversa- 
tion que  le  roy  ou  le  cardinal  payeraient  cher  pour  la 
connaître. 

— Vous  croyez  (ju'il  s'agit  d'une  conspiration? 

— J'en  donnerais  ma  tôte  à  couper. 
.    — Bah  !  qui  vivra  verra  ! 

— ^En  tout  c^s,  ^monsieur  le  mousquetaire,  je  ne  vous 
conseille  pas  de  vous  vanter  d'avoir  assisté  à  cet  em- 
barquement. 

— 'Dame,  non!   Car,  tout  lieutenant   que  je  siii,  je 
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pense  que  M.  de  Cinq-Mars  auruji  vite  fait  de  m<:  fair<^î 
oublier  ce  que  je  viens  d'entendre.  M.  le  Grand  cl  .-^m 
bossu  de  favori  ont  laissé  échapper  devant  nous  certains 
secrets  dont  le  moindre  serait  suffisant  pour  envoyer 
un  homme  à  l'échafaud. 

E-t,  comme  Caix^stoc  secouait  la  tête  d'un  air  appro- 
batif  : 

— D'ailleoirs,  je  n'ai  compris  goutte  à  toutes  oes  mys- 
térieuises  choses,  et  dans  le  fond,  je  serais  bien  empê- 
ché d'en  bavarder. 

— Bah  !  grommela  Capestoc  entre  ses  dents,  j'ai  fort 
bien  compris,  moi,  et  je  n'en  bavarderai  pas  davantage 
pour  cela. 

D'Artagnan  reprit  : 

— ^Une  chose  qui  m'a  semblé  claire,  par  exemple,  c'est 
ce  qui  concerne  la  jeune  comédienne. 

— 'Oh  !  pour  cela,  reprit  Capestoc,  il  n^'  a  aucun 
doute.  Hein  î  voyez-vous  la  tète  que  va  faire  M.  de 
Cinq-(]\Iars  lorsque  demain  soir  il  ne  trouvera  pas  à 
Avignon  l'Angevin  que  M.  de  Font  railles  lui  annon- 
çait ! 

— Hélas  !  j'ai  bien  peur  que  tout  cela  ne  finisse  mal. 

— 'Comment  l'entendez-vous  ? 

— ^Oh  !  ce  n'est  pas  soir  notre  sort  que  je  gémis.  Jus- 
qu'à la  semaine  prochaine,  et  tant  que  l'Angevin  demeu- 
rera dans  sa  cave,  nous  n'avons  rien  à  craindre.  Mais 
quand  il  ira  trouver  M.  de  Cinq-*Mars  et  lui  racontera... 

— ^Bah  !  vous  vous  effrayez  à  tort. 

— ^Pensez-vous. 

— 'Oui  !  car  l'Angevin  ne  sortira  jamais  de  la  cave  où 
nous  avons  ordonné  de  le  tenir  prisonnier. 

D'Artagnan  recula  d'un  pas,  et  regardant  le  cadet  : 

— ^Hé  quoi  !  fit-il,  malgré  la  parole  jurée,  auriez-vous 
ordonné  de  l'assassiner? 

— Q'Ue  non  pas. 

— ^Alors  !  dans  huit  jours,  mon  valet  le  relâchera,  et... 
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— ^Hé!  parfandious  !  dans  huit  joiii-s  le  bélître  aura 
tant  et  tant  -goûté  au  petit  vin  blanc  et  pétillant  de 
Saint-Permy,  qu'il  sera  mort.  Et  c'est  lui  qui  se  sera 
tué  !  Nul  ne  pourna.  nous  reprocher  d'avoir  per})étré  un 
assassinat,  et  nous  seix>ns  demeurés  fidèles  à  la  pairole 
donnée. 

— iMordioux  !  vous  êtes  un  habile  bnmme!  no  put 
s'em])echer  de  s'exclamer  d'Ai-tagnan. 

— 'Voais  voyez  donc  que  de  ce  coté  nous  somes  tran- 
(juillee,  et  que  ni  le  malin  Fontrailles  ni  le  vindicatif 
M.  le  Grand  ne  sauront  jamais  qne  c  est  nous  qui  avons 
arraché  Marianne  de  k'urs  griffes. 

— Oui,  reprit  d'Artagnan,  mais  ils  sauront  que  Ma- 
rianne n^est  pas  en  leur  pouvoir. 

— 'I>aine  !  (juand  M.  le  Grand  ne  la  verra  point  paraî- 
tre, aco<>ni|xigni'e  de  cet  ivrogne  de  l'Angevin. 

— 'Et  sûrement  il  prendra  alors  la  fantaisie  à  M.  de 
Cinq-Mars  d'aller  voir  la  comédie,  pour  se  irenseigner 
sur  ce  qu'est  devenue  la  l)elle  enfant  qu'il  avait  choisie... 

— iMordioux  !  claana  Capestoc. 

— 'Et,  af)erccvant  ]\rarianne  siur  les  planches,  sa  fu- 
reuT  s'accroîtra  d'aaitant;  il  tentera  sans  doute  un  nou- 
veau coup  pK>ur  l'enlever,  et  le  liasard  qui  nous  a  favo- 
risé une  fois  ne  permettra  peut-être  plus  que  nous  la 
sauvions  encore. 

— 'Cordions  et  parfandious!  je  ne  la  quitterai  pas  une 
minu'te,  jura  Capestoc  en  étendant  la  main. 

— 'Ni  moi  non  plus,  |xirdi©u  !  Mais  quand  nous  serons 
de  service.  .  . 

— 'Alors  que  faire? 

— ^Une  chose  fort  si.mple  :  emi)êcher  Marianne  de 
jouer  la  comédie.  De  cette  façon,  ^r.  de  Cinq-^fars, 
ne  la  vo}'ant  plus  usr  les  planches,  pourra  croire  que 
quelque  accidenit  lui  est  survenu,  ainsi  qu'au  brave  et 
loyal  l'Angevin. 

— Pardieu!  voilà  une  fière   idée,   monsieur  d'Arta- 
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ffnaii  î     Dès  <«  ftoir  je  vai«  on  conter  deux  moi»  à  ce  fa- 
quin de  Mimndor,  et  je  cacherai  si  bien  Marianne. . . 

Maift  le  inouf^quetaiire  l'interrompit: 

— ^Vous  cajclierez  ? .  .  .  Pardon,  mon  cher  lieutenant, 
inai.s  je  ne  t^uis  pas  mort  encore  ! 

— Pas  mort? 

— ^Dame!  vous  oubliez  sans  doute  pourquoi  nous  nous 
trouvons  ici. 

— 'Hé!  capédious!  c'est  vrai,  reprit  Oapestoc,  et  je 
ne  sais  vraiment  où  j'ai  la  t^te.  Je  vous  en  fais  toutes 
mes  excuses  liv-utenant,  mais  du  diable  si  je  me  souac- 
nais  qiue  nous  avons  à  régleo*  tout  d'abord  une  question 
de  préséance,  et  ensuite.  . . 

— Ensuite,  à  savoir  qui  de  nous  deux  va  faire  la  cour 
à  la  l>eiie  ^larianne. 

• — ^IVIais  tout  n'est  pas  perdu,  et  maintenant  rien  ne 
nous  empêche. . . 

Et  bravement,  les  deux  gentilshommes  allaient  tirer 
leur  épée,  lorsque  tout  à  coup  ils  entendirent  des  cris. 

S'étant  retournés,  il.3*à perçurent  le  brave  tCadéac  qui 
accourait  de  toute  la  force  de  ses  petites  jambes  torses 
et  qui  poussait  des  cris  de  paon,  tout  en  levant  au  ciel 
des  bras  éplorés. 

— ^Eh  bien!  qu'y  a-t-il,  Cadéac?  dit  Capestoc,  lorsque 
son  valet  fut  à  dix  pas  de  lui. 

— Il  y  a,  ^Ion-seigneur,  répondit  Cadéac,  suant,  souf- 
flant et  haletant,  il  y  a  qu'il  est  six  heures,  et  que  dans 
un  instant  on  va  sonner  la  bouteselle,  et  qoie  depuis  une 
heure,  je  vous  cherche  par  tous  les  coins  de  la  ville. 
— ^Capédious!  déjà  six  heures!  clama  Capestoc. 

Et  il  interrogea  le  ciel.  En  effet,  le  jour  était  com- 
plètement venu,  et  là-bas  par  delà  les  montagnes  du  Vi- 
varais,  le  ^soleil  commençait  à  monter  dans  une  gloire 
de  nuages  roses. 

— (Ma  foi  !  c'est  une  partie  remise,  prononça  d'Arta- 
gnan  en  souriant. 
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— Sâh  !  nous  nous  retronveronfi  ! 

Cependant,  Cadéac  ©ongeait: 

— ^Mais  ils  sont  fous,  archifous!  ma  i>arole  !  Enfin, 
tout  de  même  je  suis  arrivé  à  temps.  Mais  à  partir  de 
cette  uni  mite  je  ne  les  quitte  plais  de  vue  î 

Fâ  tous  les  ia.\y\s  se  dirigèrent  vers  la  ville,  où  ils  ar- 
rivèrent juste  à  te-m})s  pour  prendre  place  dans  le  cor- 
tège qui  commençait  à  s'ébranler. 


6 
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XIV 


En  f|iiitt^int  Valonce,  lo  royal  cortège  suivit  le  Rhône 
qu'il  710  devait  quitter  qu'à  Tarascon  pour  prendre  la 
route  du  T^nsruedoo. 

On.  travers<ait  un  merviolleux  pays  qui  rapf)elait  au 
catlet  sa  Ix'lle  Giiseo«rne.  d'autant  mieux  qu'à  -droite  et 
ù  ^yauclie  s'étendaient  de  vastes  ca.in lignes  toutes  plan- 
tées de  verdoyants  vignobles  dont  les  produits,  pooir 
êh'o  moins  savoureux  que  e-eux  du  Médoc,  n'en  ont  pa.s 
moins  une  valeur  fort  cs-timée  des  gourmet*. 

Tant.ôt  la  route  s'allongeait  dans  des  cam}>agnes  à 
perte  -de  vue,  d  autires  fois  elle  courait  entre  le  fleuve 
et  des  petites  collines  basses  toutes  Jonchées  de  vignes, 
de  mûriers  et  d'oliviers,  d'autres  fois  les  collines  fai- 
saient place  à  des  roches  abru]>tes,  nues  et  stériles,  et 
alors,  sous  l'influence  d'un  soleil  de  plomb  se  réverbé- 
rant sur  ces  roches  arides,  la  chaleuir  devenait  écrasante 
et  les  chevaux  avaient  peine  à  avancer.  ^lais  bientôt 
un  vent  léger  venait  ranimer  la  belle  hu.meur  de  cha- 
cun et  l'on  chevauchait  joyeusement. 

Capestoc  à  la  tête  de  sa.  compagnie  songeait,  et  dans 
les  événements  qui  s'étaient  succédés  sans  relâche  de- 
puis son  départ  de  Paris,  il  trouvait  largement  de  quoi 
aliimenter  sa  ]X^nsée. 

Mais  c'était  l'image  de  Marianne  que  le  fougueux 
Gascon  se  plaisait  surtout  à  évoquer. 

— Peut-on  -voir  une  fille  aussi  belle  î  anonologuait-il 
tout  en  cheminant.  Ses  cheveux  si  sombres  et  son  oeil 
si  bleu  donnent  à  sa  physionomie  un  charme  étrange 
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qui  m*a  séduit  tout  (Va^bord.  A  Eta/mpes,  je  n'ai  fait 
que  l'entmvoir,  ot  iwii^rtamt,  6*1  vui',  je  iiiVn  vsouvion.s 
foit  ])i<? ri, -m'avait  ji'to  dan^  un  trouble  cxtmordjnairo. 
J<^  pressentais,  siins  doute,  que  eetto  adorable  enfant 
devait  jouer  un  rôle  dans  ma  vie.  Et  voici  que  niimeii- 
ileu?<^nient  je  la  retrouve  pour  lui  rendre  le  même  ser- 
vi<.'e  qu'elle  m'avait  ivndu.  Ob  î  (pioi  quo  jo  fasse,  jr 
sens  maintenant  que  rien  ne  pourra  effaci^r  de  mon  es- 
]>rit  la  pcmsce  de  cette  Marianne,  et,  pour  un  bais^^i". 
pour  un  sourire  d'elle,  je  domierais  ma  vie  sans  reorrel. 
Eb  î  je  eoîiq)rends  que  AI.  de  Cinq-^Fars  en  soit  é})ri~. 
et  que  \r.  d'Arta^rnan  lui-même.  .  .  Bref,  me  voici  avec 
deux  rivaux  sur  le«  bras.  Tour  d'Arta<>nan,  nous  nous 
expliquerons  toujours.  D'ailleurs  il  y  a  a-s^ez  loni^- 
lein|>s  (pie  nous  en  {-bercbons  Toecaision.  Quant  au 
i^rand  éeuyer.  . . 

Et   toU't    j'i  coup.  i\  vv   nom    dv   uiilllil   ri  ii\t,i-,    1,-  >,m|\<- 

nir  }ui  ivvint  (h  d'  qui'l  a\'aii  entendu  la  vei.lle. 

— Au  fait,  continua  Cape»toc,  je  l'oubliais  celui-là  ! 
Ainsi,  c't^sit  lui  qui  a  fait  asstissiner  vv  pauvix^  i'ba.|)elain 
de  Crtilluis,  |x>uir  lui  voI<m*  ses  i>api(M-sî  C'est  donc  que 
ce«s  jwipiers  le  conc<'rn<'n't  !  ^lais  en  (pioi?  ()u'<'-ii-<-.'  (juo 
le  j<Mine  marqui-s  d'Effiat.  .  . 

Mais  {oui  h  coup  le  cadet  se  frapj)a  le  front. 

— Ob  î  (pidle  idée!  fit-il;  ce  brave  curé  de  Galluis. 
n'a-t-il  i>iis  pnmoncé  (\o<>  mo-ts  qui  m'ont  paru  tout  d'a- 
l>ord  inintellifriblcs,  et  parmi  ces  mots,  le  dernier,  celui 
cpi'il  n'a  pu  acbever,  arivté  par  la  mort,  n'ét«it-<v  pjis 
^'marccbaV'?  Oui!  ''nmréebal"  !  Et  le  père  de  \M.  d<> 
Cinq-Mars  était  M.  le  :>ran'cbal  d'Effiat.  I^irdieu  ! 
voilà  (piii  jette  une  lé«ière  elarté  sur  l'affaiix».  \' oyons  î 
rap])o!oiis  no«  sou  verni  rs.  Avant  (pi<^  sji  jxiuviv  Ame  m* 
sVnvoblt  au  ciel,  le  brave  curé  a  ))rononcé  exactemeni  : 

"Péril  de  mort.  .  .  s^vret  terrible.  .  .  eiifanl  voln.  .  . 
fille  véritabb.  .  .  Jacques  0  ravier.  .  .   miirtH.^bal 

"  C'est    pirfait.      Le    luarœlwl.    sans    aueun    a(}Uie, 
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était  le  maréchial  d'Effi<a+.  Pour  le  péril  de  mort  d  le 
secret  terrible,  cela  s'i'xj)lique  tout  eeul,  ot  pour  ma 
part  j'en  sais  qui^lquc  <'ho6o.  Restent  les  autres  mots: 
"Kiifaiit  volé''.  lV>n  !  wtte  enfant  est  la  fille  véritable... 
(le  (juii?  Eh!  jmrdieu  du  maréchal.  Ceite  enfant  e&t 
h  isoi'iir  (le  Cinq^Mari?,  qui  la  fait  rechercher  pour  lui 
rendre  une  partie  de  son  héritage. 

^lai'S  Cai>estoc  secoua  la  tête. 

— ^Non  !  non  !  cent  fois  et  mille  fois  non  !  ce  ne  peut 
être  ça  !  Si  M.  de  Cinq-Mare  recherchait  une  soeur  per- 
due, il  est  assez  en  faveur  aaiprès  du  roy  jxruir  n'avoir 
pas  besoin  d^envoyer  à  sa  recherche  les  ruffian«  de  M. 
de  Fontrailles  avec  mission  de  tuer  un  pauvre  curé  de 
campa^e.  Et  puis  si  M.  de  Cinq-Mars  avait  eu  d'a-ue- 
si  nobles  desseins  que  de  rendre  à  une  ssoeur  des  biens 
([VU  lui  appairtiennent,  il  serait  simplement  allé  trouver 
le  vieux  prêtre  qu'il  savait  être  dans  le  secret  et  il  ne 
l'aurait  pas  fait  assassiner  pour  le  voler.     Alors?. . . 

Et  Capestoc  se  torturait  l'esprit  pour  arriveir  à  une 
■solution  raisonnable  qui'l  ne  pouvait  découvrir. 

— Et  puis,  tant  pis  !  dit-il  enfin,  avec  un  haussement 
d'é]iaule  philosophique!  Je  isuis  bien  bon  de  me  -mettre 
ainsi  la  cervelle  à  Fenvers  pour  résoudre  une  énigme 
dont  le  hasaird,  j'en  suis  sûr,  me  donnera  la  clef  un  de 
ces  jours.  En  attendant,  félicitons-nous  d'avoir  appris 
que  c'est  M.  de  Cinq-Mars  qui  a  fait  assassiner  le  cha- 
ire! ain  de  Galluis,  et  réjoaiissons-nous  de  ce  qu'il  ignore 
que  la  grande  enveloppe  scellée  de  jaune  est  tombée  en 
mon  pouvoir.  C'est  égal,  je  nage  en  plein  mystère,  et 
il  n'est  pas  jiusqu'au  départ  nocturne  de  M.  de  Fon- 
trailles  pour  un  voyage  qui  doit  durer  cinq  on  six  jours 
qui  ne  me  paraisse  étrange.  Bah.  !  qui  vivra  verra,  Diou 
biqmaait  !  à  tout  prendre,  j'aime  mienx  songer  à  la  l:>elle 
Marianne;  je  serai  plus  sûr  de  ne  pas  attraper  mal  à  la 
tête  comme  dans  tous  ces  imbroglios. 

Et  Capestoc  évoqua  la  fine  silhouette  et  le  charmant 
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visage  de  cette  jeune  comédienne,  dont,  il  faut  le  dire, 
il  (''tiait  follement  épris. 

Il  pouvait  être  dix  heures  maintenant,  et  le  cortège 
approchait  de  Montélimar  où  le  roy  devait  s'arrêter  et 
dîner.  Et  le  lieutenant  aux  gïirdes  se  pro{>osait  déjà 
de  s'en  venir  trouver*  AT.  d'xVi-tagnan  afin  de  ilui  faire 
partager  les  victuailles  que  Cadéac  avait  achetées  avant 
de  partiiT  de  Valence,  et  ensuite,  le  déjeuner  le&tejnent 
absorl>é,  de  s'aligner  avec  le  mousquetaire  sur  le  ter- 
rain afin  de  vider  une  querelle  qui  tendait  à  s'éterni- 
ser. 

Mais  tout  à  coup,  il  sentit  une  main  tomber  sur  son 
é|>aule,  et,  s'étant  ix}tourné,  il  ireconmit  le  cardinal  qui 
était  derrière  lui. 

— tMonseigneur  !  fit-il  étonné,  en  Kvtcnant  son  cheval, 
afin  de  )iermettre  -à  celui  du  cardinal  de  prendre  le  pas 
sur  lui. 

Car,  on  l'a  dit,  durant  ce  voyage,  le  ciaii^linal  de  Ei- 
cheliou  avait  rcvétiU  un  costume  de  cavalier,  et  fort  sou- 
vent il  quittait  -n  lifif'M-c  nnnr  r-hovuiinlior  au  lilihVii  (^o 
ses  gardes. 

— lAîon sieur  de  Capestoc,  fit  le  cardinal,  Sa  Majesté 
a  décidé  de  demeui-er  trois  ou  quatre  heuires  dans  sa 
bonne  ville  de  Afontelimar,  car  elle  se  sent  fatiguée  ce 
matin. 

— Bon  î  j)ensa  le  cadet,  tout  en  s'inclinant  devant  l'E- 
minence,  voilà  qui  nous  donnera  tout  le  temps  néces- 
saire de  nous  expliquer  avec  M.  d'Artàgnan. 

— ^En  conséquciK'C.  continua  le  cardinal,  vSa  Majesté 
ne  poiurra  atteindre  Avignon  ce  soir,  ni  y  passer  In  nuit 
comme  cela  était  décidé. 

Une  nouvelle  fois  le  cadet  s'inclina,  tout  en  se  de- 
mandiint  où  "Richelieu  voulait  en  venir  et  j^ourquoi  il 
lui  donnait  ces  détails  qui,  somme  toute,  ne  l'intéres- 
saient guère. 

— ^C'est  à  Orange,  poursuivit  Richelieu,  que  Sa  Ma- 
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jesté  passera  la  nuit.  Comme  cotte  ville  n'était  point 
informée  de  Thon  no  ur  que  lui  fait  Sa  Majesté,  le  roy 
\'ient  d'envoyer  un  de  ses  moai«<|uetaLres  afin  que  l'on 
prrpaiv  tout  ))our  le  r^x^evoir.  A'ous  .allez  donc  i>artir 
en  a\ant  à  votre  tour  [X)ur  faire  pré[)arer  mes  logis.  Car 
ajouta  l'Eminence  avec  un  soupir,  on  s'occupe  l)ien  peu 
de  nous  durant  ce  ^■oyage!  Et  si  je  ne  me  chargi^ais 
jnoi-inême  des  «oins  de  me  pourvoir  pour  k  nuit,  je  ris- 
querais fort  de  dormir  à  la  eblle  étoile. 

— 'Dois-je  partir  sur  le  cliamp?  demanda  Capestoe, 
qui  voyait  une  fois  de  plus  compromise  sa  rencontre 
avec  d^Artagnan. 

— Mais  tout  de  suite  !  répondit  Richelieu.  Le  four- 
rier du  roy  vient  de  ])artir  et  j'aimerais  aswz  que  vous 
le  rattrappiez  en  route.  Ne  serait-ce  que  pour  montrer 
qu'en  fait  de  cavalier  me?'  gardes  valent  les  mouç?^|uetai- 
res  diU  roy. 

Si  Capestoe  n'eût  pas  été  décidé  à  brûler  le  pavé,  ce 
seul  mot  hm  eût  donné  des  ailes. 

— ^Je  pars,  ^lonseigneur  !  dit-il  simplement. 

Et,  après  avoir  ^lué  le  cardinal,  il  éperonna  sa  mon- 
ture et,  sans  autre  réflexion,  il  piqua  des  deux. 

Mais,  il  n'avait  pa&  fait  dix  pas,  qu'il  arrêta  net  son 
cheval  et  touraa  bride.  C'est  que  cette  pensée  lui  était 
venue  qoi'il  était  bon  sans  doute  de  faire  prévenir  M. 
d'Artagnan  du  contretemps  qui  lui  arrivait. 

Tl  courut  donc  à  la  quo-ue  du  cortège,  et  ayant  trouvé 
son  valet  Cadéac: 

—Ecoute,  Cadéac!  fit-il,  et  souviens-toi  de  ce  que  je 
vais  te  dire. 

— Je  Sfuis  tout  oreilles!  ^lonseigneur,  réix>ndit  le  va- 
let, légèreonent  troublé  et  un  tantinet  effrayé. 

— 'Dès  que  tu  seras  arrivé  à  Montélimar,  tu  recher- 
cherais M.  d'Artâ;g-nan. 

— M.  d'Artagnan  !  fit  Cadéac  en  ouvrant  des  grands 
yeux  tout  papillotants  d'effroi. 


—  16')'-. 

— ^Oui  !  M.  crArtagnan.  Et  tu  lui  diras  :  "Mon  maî- 
tre me  charge  de  voiiis  présenter  toutes  ses  excuses." 

— 'Des  excuoes!  interrompit  Ciidéac,  n'en  pouvant 
croire  ce  qu'il  entendait. 

CniJe-s-toc  contiimia: 

. .  . — Toutes  •906  exeusce  île  ne  point  venir  vous  re- 
ti\>uver.  Mais  Son  Eminenee  vient  de  le  charger  d'une 
mission,  et  dès  qu'elle  sera  terminée,  il  se  mettra  à  vo- 
tre dispos-ition. 

— 'Et  c'est  tout?   interrogea  CVidwie   piteusement. 

liC  brave  garçon  avait  cru  un  ins^tant  que  la  querelle 
des  deux  gi»ntiMiomnies  allait  })rendi^  fin,  et  «on  coeur 
avait  l>ondi  de  joie  dans  sji  ]K)itrine. 

— Oui,  e'est  tout  !  rc|>ondit  Capi^lm-,  ou  plulùt  non, 
car  tu  donnera^^  à  M.  d'Artagnan  les  provisions  dont  tu 
as  Idiû  te  prémunir  à  Valence,  et  qui  me  sont  inutiles, 
et  tu  le  prieras  de  lx)ire  à  ma  santé. 

Et  ay<mt  dit,  le  cadet  piqua  son  cheval  et  s'éloigna  à 
travers  chaimi>s,  ne  voulant  point  traverser  le  cortège 
royal  dan-s  toute  s<i  longueuir  it  laist^ant  <on  valet  ébahi 
'l>a.r  tout  ce  qu'il  venait  d'entendre. 

Une  minute,  Cadéac  demeura  rêveur. 

— ^Bah  !  fit-il  enfin,  (pii  vivra  verra.  Tls  ne  se  tue- 
ront ixis  aaijourd'hui.  c'isi  1»^  principal.  Pour  l'avenir, 
Dieu  y  pourvoira  ! 

Et  rassuré,  il  remit  son  bidet  au  pas  et  .s>uivit  le  cor- 
tège. 

Ceix^ndanl,  cM>urani  a  travers  la  campagne,  Capestoc 
avait  ivgagné  la  rouite,  et  à  peine  un  quart  d'heure 
aprè,<  il  traversait  la  l>onne  ville  de  ^[ontélimar  comme 
une*  trombe,  et  c«la  au  grand  étonnement  dos  lx>urgeois 
et  des  manant.^  as<senibles  déjà  sur  la  ])laoe  pour  rece- 
voir Sa  ^lajesté  Tx>uis  XI  II. 

Ajn-ès  Montélinia.r,  la  route  s'allonge  à  travers  la 
cam|>agr'3,  droite  comme  un  I,  dairanit  près  d'une  lieue. 
Et,  Cap  >stoc,  tout  en  fendant  l'espace,  inspectait  l'ho- 
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riz/on  pour  voir  s'il  n'apercevait  pas  au  loin  le  fourrier 
fhi  roy.     Mais  la  route  était  ^léeerte. 

Ix;  cadot^  d'ailleurs,  avait  bien  vin^  bonnes  minutefl 
de  retard  sur  le  mousquetaire  qui  était  parti  en  avant, 
et  en  vingt  minutes  un  cavalier  fait  bien  du  chemin, 
surtout  quand  il  galope  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

En  un  quart  d'heure,  Ga|x}stoc  avait  fait  plus  d'une 
lieue.  Maintenant  la  route  escaladait  à  pic  une  haute 
colline  que  surmontait  une  chapelle,  et,  qu'elle  que  fût 
son  impatience  de  rejoindre  ou  même  de  devancer  l'en- 
voyé royal,  il  dut  mettre  son  cheval  au  pas,  afin  de  ne 
pas  le  tuer,  ce  qui  n'eût  ]K)int  avancé  ses  affaires. 

Tja  route  montait  pendant  deux  lieues  a.u  moins  et 
Ca|>estoc  mit  une  heure  à  les  couvrir.  Enfin,  il  par- 
vint auj  haut  de  la  chapelle.  De  cet  en-droit,  le  pano- 
rama était  merveilleux,  embrassant  à  l'entoair  des  lieues 
et  des  lieues  de  verdoyantes  campagnes. 

^lais  le  cadet  ne  perdit  imni  son  temps  à  le  contem- 
pler. JjSi  route  descendait  en  zig-zag  l'autre  versant  de 
la  colline,  et,  ramassant  les  rênes,  Capestoc  lança  sou 
cheval  sur  cette  pente  roide.  Il  chevaucha  un  quart 
d'heure  encore;  mais  il  avait  beau  interroger  l'horizon, 
il  ne  parvenait  point  à  distinguer  le  cavalier  qu'il  vou- 
lait è  tout  prix  devancer.  Il  en  faisait  une  question 
d'honneur,  et  d'ailleurs  il  savait  que  le  soir  le  cardinal 
serait  content  d'apprendre  qu'un  mousquetaire  parti 
une  demi-heure  avant  avait  été  dépassé  par  un  de  ses 
gardes. 

Au.  bas  de  la  colline,  il  traversa  un  village  qui  s'ap- 
pelait DonzèrCj  et  qui  appartenait  à  l'évêque  de  Viviers. 
Puis  de  nouveau,  au  milieu  d'une  grasse  plaine,  la  route 
s'allongea  devant  lui,  droite  et  rectiligne  jusqu'à  l'ho- 
rizon, où  il  pouvait  apercevoir  un  immense  r  )c  sur- 
monté d'une  forteresse  et  dominant  la  plaine. 

Mais  cette  fois  Capestoc  tressaillit.  Là-bas,  tcmt  au 
loin,  il  venait  de  distinguer   un   point   noir   d  Jis   un 
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n liage  de  pousisière.  Ce  ne  pouvait  être  que  le  mous^ 
queiaire.  Il  éperonna  sa  monture  qui  fila  comme  le 
vent. 

Lentement  ce  \K>hit  noir  grossissait,  oe  qui  prouvait 
(juc  Caj^estoc  gagnait  du  terrain  ôur  lui.  Bientôt  le 
cadet  put  distinguer  un  cavalier,  et  enfin  il  reconnut 
le  manteau  rou<ze  timbre  de  la  croix  d'or  des  mousque- 
taires.    Il  ne  s'était  pas  trompé. 

— ^ICnfin  !  cria  Cap<'stoc  les  yeux  brillants  de  joie,  les 
ga.rdes  vont  sortir  vainqueurs  de  cette  course  et  Son 
Eminence  sera  contente  !  Je  m'en  vais  passer  comme  un 
é<'lair  auprès  de  ee  lambin  de  mousquetaire,  et  avant 
qui'l  ait  pu  comprendre,  je  serai  déjà  loin. 

Et  bien  que  son  cheval  rendit  par  les  naseaux  le  sang 
et  l'écume,  il  ]iui  enfonça  ses  éperons  dans  le  ventre,  et 
il  se  sentit  emporté  comme  dans  un  tourbillon. 

Deux  minutes  après,  il  passait  devant  le  mousque- 
taire en  poussant  un  rugisseinent  de  triomphe. 

Mais  tout  à  coup,  il  entendit  derrière  lui  une  voix 
joyeuse  qui  lui  criait: 

— Hé!  monsieur  de  Capestoc  !  où  courez- vous  si  vite! 

Et  le  cadet  reconnut  la  voix  de  d'Artagnan. 

Alors,  dépité,  il  arrêta  son  cheval  et,  se  tournant  ^^rs 
le  mousquetaire  qui  venait  de  le  rejoindre  : 

— '"Mord  i ou x!  Monsieuir,  il  fiaut  que  ce  soit  vous  pour 
que  je  raJenti.-^^^se  mon  allure,  car  j'avais  la  ferme  in- 
tention d'arriver  à  Orange  une  bonne  demi-heure  avant 
le  mousquetaire  que  je  savais  me  pré^îéder. 

— Y\\e  Dieu  !  Monsieur,  répondit  d'Arta.gnan  ;  si  j'a- 
vais su  que  c'était  vous  que  le  cardinal  avait  choisi,  je 
ne  serais  point  allé  si  vite. 

— ^Yous  le  voyez  )>ourtant,  je  vous  ai  rattraj>é. 

— Vous  êtes  le  seul,  parmi  les  garde?;,  capable  d'ac- 
complir un  tel  ex'ploit. 

— ^Comme  vous  êtes  le  seul  parmi  les  mousquetaires, 
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qui  ayoz  pu  me  faire  trotter  ainsi.  Tout  «luii^j  ijui;  yuuT^, 
jo  Icûsse  rattrapé  depuis  longtempe. 

Et  L<wuriant,  les  deux  ennemis  ee  serrèrent  la  main. 

— iCe  (|ui  fait  que,  si  vous  le  voulez  bien,  reprit  d'Ar- 
iagnan,  nous  allons  faire  le  ehemin  de  compagnie? 

— J 'allais  vous  le  proposer. 

— -Car  vou.-^  allez  à  Orange,  m'avez- vous  dit? 

— ^Oui  !  faire  prép^irer  les  logis  de  Son  Eimnence, 
comme  vous  allez  faire  préparer  ceux  de  Sa  Majesté. 

— Ailors^  tout  va  bien.  Mais  ce  n'est  point  une  rai- 
^ion  de  flâner  sur  cette  route. 

Et  les  deux  officiers  remirent  leurs  chevaux  au  ga- 
lop. 

— ^Parfandiouis  !  fit  le  Giascon.  je  ne  i:>ensais  point 
^ouis  trouver  sur  mon  chemin. 

— Je  ne  }^nsais  point  non  plus  avoir  ce  plaisir. 

— A  telles  enseignes  que  j'avais  chargé  Cadéac  de 
A'ous  présenter  mes  excuses  de  ne  me  pas  trouver  là. 

— Ma-  foi,  j'avais  prié  un  de  mes  mous<iuetaires  de 
vous  faire  la  même  commission. 

— Eh!  }>a.rdieuî  le  hasard  fait  bien  les  choses  quand 
il  s'en  mêle,  répondit  Capestoc. 

— ^Ce  qui  fait,  continua  le  mousquetaire,  que  sans 
crainte  d'être  dérangés,  cette  fois,  nous  allons  pouvoir 
arranger  tranquillement  nos  petites  affaires. 

— ^Pas  avant  d'être  arrivés  à  Oranfre.  cependant. 

— Pourquoi?  cela 

— Parce  que,  comme  vous,  je  suis  chargé  d'une  mis- 
sion, et  que  si  vous  me  tuez  avant  de  l'avoir  accomplie, 
ce  serait  de  la  désertion. 

— Par  dieu  î  vous  avez  raison  !  Forçons  donc  un  peu 
nos  chevaux,  ca.r,  vous  l'avouera i -je  ?  j'ai  hâte  de  me 
mesurer  avec  vous. 

Et,  éperonnés,  les  deux  chevaux  dévorèrent  l'espace. 

Ils  approchaient  maintenant  de  ce  rocher  que  tout 
è  l'heure  Capestoc  avait  aperçu  à  l'horizon,  et  qui  of- 
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frait  oe  spectacle  ciirioux  d'un  imiueiice  bloc  do  calcai- 
IV  (léj>osô,  SK.'ml)lait-il.  au  iiiilu'U  dt»  la  pinjii'e  }>ar  quel- 
(jiR'  |ni,isç«int  génie,  car  rien  no  le  wliaitaux  montagnes 
loint<iim>:s. 

— Xou.s  Tavons  dit,  un  ehâteau  iort  ruiné  surmontait 
tja  cime  al)ni]>te,  et  msiintenant  il  ne  semblait  a  Voir 
d'autR^  raison  d'être  que  de  protéger  contre  le  fougueux 
vent  ddi  nord  le  village  cjui  s'abritait  à  «es  pieds. 

Ce  village,  (pii,  d'ailleurs,  tirait  son  noan  de  ee  ro- 
cher, s'a])}x*lai't  Pierivlate,  il  était  eélèl)re  ix)ur  les  Wur- 
ri«  de  soie  que  Ton  y  tissait. 

Mais,  il  faut  Ta  vouer,  CajK^stoc  et  d'Artagnan  igno- 
raient ce  détail.  1^'ai Heurs,  l'eussent-il?  connu,  au  phu< 
ou  moins  de  (jualité  de  la  pierrelatine  ils  eus^nt  pré- 
féré lui  Ikxii  \)i\iii  et  ime  vieille  bouteidle  de  vin;  Ciir, 
n'ayant  riem  pris  depuis  le  matin  et  a^-ant  chevauché 
saais  perdix^»  haleine  une  (juinzainc  de  lieues  ils  se  sen- 
itaient  l'i^tomae  dans  les  talons. 

Aussi,  sortaJit  du  village  (ju'ils  avaient  traversé  com- 
me le  vent,  ne  furent-ils  pas  médiocremejit  SêitisfaitH 
d'ajxîrcevoir  un  rami-au  de  pin  qui  se  Ixi lançait  au-des- 
çsais  d'une  }X)rte  surmontée»  de  ces  trois  mots:  Hôtellerie 
de  France. 

— Parfamlious!  s'exclama  joyeusement  Capestoo, 
voici  notre  affaiiv.  Je  vous  avouerai  que  j'ai  une  faim 
de  chien,  et  je  ne  serais  pas  fâché  de  goûter  aux  vic- 
tuailles de  VHôfellerie  de  France. 

— rjMa  foi,  cela  jx^nmettra  à  nos  chevaiLx  de  souffler, 
ré}^K>ndit  d'Artwgnan,  et  ils  n'en  courront  que  mieux 
tout  à  l'heure  pour  rattrajx^r  le  temps  perdu. 

•Ils  sautèrent  donc  de  cheval  et,  après  avoir  abandon- 
né les  rênes  à  un  moutard  qui  venait  d'accourir,  ils  |>é- 
-Qétrcrent  dans  l'hôtellerie,  où  ils  commandèrent  un 
plantureux  ixi^pas,  copieusement  arrosé  de  ce  vieux  vin 
que  le  soleil  mûrit  au  bord  du  Rhône. 

Une  demi-heure  après  ils  se  remettaient  en  selle,   et. 
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comme  d'Artagnan  l'avait  dit,  les  chevaux  reposof?  eu- 
rent bientôt  fait  de  regagner  le  temps  peiidu. 

Après  avoir  traversé  trois  pu  quatre  autres  villages  et 
salué  au  passage  quelques  vieilles  forteresse  que  le  fa- 
rouche baron  de  Adrets  avait  démantelées  moins  d'un 
siècle  auparavant,  ils  pénétrèrent  dans  Orange,  après 
avoir  admiré  ce  vieil  arc  de  triomphe  romain  que  la 
tradition  populaire  attribue  à  Marins  et  dont  les  geurros 
de  religion  avaient  fait  une  citadelle. 

L'émoi  des  échevins  de  la  ville  d'Orange  fut  grand 
quand  ils  apprirent  que  le  roy  leur  faisait  l'honneur  de 
coucher  dans  leur  ville.  Mais  les  deux  officiers,  leur 
mission  remplie,  les  laissèrent  se  démener  pour  recevoir. 
Sa  Majesté  comme  elle  le  méritait,  et  se  mirent  tout  de 
suite  en  quête  d'une  hôtellerie;  car,  ayant  préparé  le 
coucher  du  roy  et  d^u  cardinal,  il  était  bien  juste  qu'ils 
s'occupassent  un  peu  d'eux-imêmes. 

Ils  eurent  vite  trouvé  deux  chambres,  puis  n'ayant 
plus  rien  à  faire: 

— 'Et  maintenant,  monsieur  d'Artagnan,  dit  Capestoc, 
si  nous  cherchions  un  endroit  écarté  où  nous  pussions 
régler  en  paix  les  petites  affaires  que  nous  avions  en 
jeu  ? 

—Je  suis  tout  à  votre  service,  répondit  d'Artagnan. 
Cette  ville  n'est  point  trop  grande,  il  me  semble,  et  nous 
n'aurons  pas  loin  à  aller  pour  en  sortir.  Voici,  je  pense, 
une  rue  qui  va  nous  mener  tout  droit  à  la  campagne. 

Et  ils  enfilèrent  cette  rue  qui,  comme  ils  le  prévoy- 
aient, les  mena  en  pleins  champs.  La  solitude  était 
grande;  la  route  passait  à  une  centaine  de  pas,  mais  elle 
paraissait  déserte  ;  les  deux  officiers  pensèrent  qu'ils 
étaient  bien  'seuls,  et  joyeusement  ils  donnèrent  de  l'air 
à  leur  rapières. 

Mais,  hélas,  il  était  écrit  au  grand  livre  du  destin  que 
ces  deux  braves  o'^ntilshommes  ne  pourraient  jamais  ti- 
rer l'épée  sans  qu'aussitôt  ne  survînt  quelque  fâcheux.  A 
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peine  les  deux  lames  avaient-elles  pris  le  contact,  qu'un 
homme  s'élança  vers  eux,  s'écriant  : 

— Holà  !  les  amis,  je  vous  en  prie,  un  coup  de  main  ! 

— 'Parfandious  !  l'illustre  ^lirandor!  s'écria  Capestoc 
en  reconnaissant  le  chef  de  troupe  dans  l'intrus  qui  ar- 
rivait si  Jiialencontreusement. 

— Allons!  c'est  la  fatalité!  grommela  d'Artagnan  en 
remettant  son  épée  au  fourreau. 

Mirandor,  cepyendant,  à  son  tour,  vliuiu  de  iveuiuim- 
tre  les  doux  gentilshommes,  et,  tout  troublé,  il  tortillait 
son  feutre  entre  ses  doigt-s,  saluant,  souriant  niaisement, 
n'osant  rien  itlire. 

—Eh  bien!  qu'y  a-t-il?  qu'arrive-t-il ?  cria  Capestoc; 
que  fais-tu  sur  cette  route,  et  pourquoi  nous  appelais-tu 
avec  cet  air  de  désespoir?... 

' — ^Monseigneur  !  Monseigneur  !  balbutait  ^Firandor, 
— Voyons!  parle!  réclaiina  d'Artagnan. 

—  Mon  Dieu,  ^ronseigneur,  commença  Mirandor, 
d'une  voix  tremblante,  je  vous  fais  toutes  mes  excuses... 
mais  pouvais-je  prévoir?...  de  loin  j'ai  vu  deux  hom- 
mes... J'ai  pensé  que  c'étaient  des.,  habitants  du  pays., 
comment  reconnaître  que  c'étaient  vos  seigneuries  ! . . . 

— 'Enfin  !  interrogea  C^ipestoc,  si  ç'avaient  été  des  ma- 
nants, que  leur  aurais-tu  demandé? 

— Voici  la  chose.  Monseigneur,  continua  Mirandor, 
dont  l'embifrras  ne  faisait  que  croître...  Je  vais  vous 
dire,  mais  pardonnez-jnoi  ma  hardiesse  ;  figurez-vous 
que  mon  chariot  s'est  eml>ourbé,  et  alors... 

—Bon  !  l>on  !  compris  !  Et  tu  nous  appelais  à  ton  aide  ? 

— lOh  !  parce  que  je  n'avais  point  reconnu  vos  seigneu- 
ries, sans  cela... 

— Hé?  parfandious!  nos  seigneuries  te -donneront  bien 
lin  coup  (le  main  pour  le  tirer  d'embarras;  où  est  le 
chariot  ! 

— Quoi  !  vous  voudriez  ? 

— Où  est  ton  chariot,  te  dis-je? 
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—  \jî\,  Mons<:M;;iMiii^  lii,  MIT  la  route. 
— Allons?  fit  Capestoc. 

Et  se  tournant  vers  d'Artagnan  : 

—  AFordioux  !  piiisquti  nous  no  pouvons  être  tranquilles 
et  que  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire,  allons  don- 
ner un  coup  de  main  à  cet  imbécile. 

Et  il  suivit  Mirandor,  tandis  que  d'Artagnan  retrou- 
sait  sa  mousta-che,  tout  joyeux  de  revoir  la  jolie  Marian- 
ne. 

Au  milieu  de  la  route,  le  chariot  attendait,  immoljili- 
bt,  tandis  qu'autour  de  lui,  toute  la  troupe,  plus  les 
deux  charretiers,  s'épuisaient  en  de  vains  efforts.  L'ar- 
rivée des  deux  officiers  étonna  tout  le  monde,  mais  sur- 
tout Marianne. 

— ^Vous  !  fit-'elle  toute  rougissante. 

Mais  Mirandor  s'écriait:  ^ 

— Voici  ces  deux  gentilshommes  que  j'ai  surpris  en 
train  de  s'escrimer,  et  qui  veulent  bien  nous  venir  en 
aide. 

— Mais  il  vous  faudrait  des  chevaux  1  fit  d'Artagnan 
après  avoir  j^eté  un  coup  d'oeil  sur  le  char  dont  la  roue 
s'enfonçait  dans  une  fondrière,  jusqu'au  moyeu. 

— Il  y  a  une  heure  que  je  le  répète,  fit  observer  le  co- 
médien long  et  sec,  qui  n'était  autre  qufe  le  Fierabras  de 
la  troupe. 

— Padieu  !  fit  Mirandor,  oui  !  il  faudrait  des  chevaux. 
Mais  nous  n'en  trouverons  qu'à  la  ville,  et  nous  n'avons 
pas  de  temps  à  perdre  si  nous  voulons  être  arrivés  à 
Avignon  avant  le  soir. 

— Hé  !  parfandious  !  vous  avez  le  temps,  en  ce  cas,  fit 
Capestoc,  car  le  roy  couche  à  Orange  cette  nuit  et  ne 
sera  à  Avignon  que  demain. 

— Alors,  nous  sommes  sauvés!  s'exclama  Mirandor 
joyeusement;  les  charretiers  vont  rester  là  à  garder  la 
voiture  tandi  que  nous  allons  retourner  à  la  ville.     Je 
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ramènerai  les  chevaux,  et  nous  jouerons  ce  soir,  A  Oran- 
ge, puisque  1^  roy  y  couche. 

Les  comédiens  respirèrent  »  i  ..»  ii.u.|m  leljroussa  eho- 
min. 

Cependant,  d'Artagnan  et  'Ca|)estoc  s'étaient  appro- 
cliés  de  Marianne. 

— Eh  bien!  Mademuiselie,  commenc^a  C'apeetoc,  êtes- 
vous  revenue  de  votre  émotion  d'hier  au  soir? 

— Et  rien  de  laclicux  ne  vous  est  advenu  ilepuis  que 
nous  vous  avons  quittée?  ajouta  d'Artagnan,  qui  ne  vou- 
lait pas  être  distancé  par  h  lieutenant  aux  gardes. 

— Je  me  porte  fort  bien,  et  il  ne  m'est  rien  advenu  dr 
fâcheux,  répondit  Marianne  avec  un  sourire. 

— Et  elle  ajouta  : 

— En  i>ourriez-vous  dij-e  autant  Miessjeurs? 

— 'Nous  !  firent  à  la  fois  les  deux  officiers. 

Marianne  les  regarda  l'un  après  Tautre,  puis,  mo- 
(]ueuse  : 

— N'ai-je  pas  entendu,  tout  à  l'iicure,  ((ue  Mirandor 
vcus  a  trouvés  les  armies  à  la  main? 

— Hah  !  fit  d'Artagnan. 

— Nous  nous  entretenions  la  main,  ajouta  Capestot-, 

— Vraiment!  continua  Mariane  de  plu^  en  plus  iro- 
nique. Est-il  'Fusage  parmi  les  gardes  ou  les  mousque- 
taires de  choisir  k^s  enilroiis  l'es  plus  écartés  pour  fair- 
assaut?  Pardonnez-moi,  je  ne  suis  qu'une  comédienne 
et  ne  connais  point  trop  les  usages  de  la  cour  et  das 
gentilshommes  conimie  vous;  mais  il  me  semble... 

— Hé!  parfandious!  interrompit  Capestoc,  je  ne  sais 
si  vous  parlez  sérieusement,  ou  si  vous  voulez  vous  jouer 
de  nbus;  mais,  ma  foi,  tant  pis,  je  vais  tout  vous  dire. 

— Aboyons  !  fit  la  jeune  fille. 

— Eh  bi'en  !  reprit  Capestoc,  Monsieur,  qui  est  lieute- 
nant aux  mousquetaires,  et  moi  qui  ai  le  même-  grad«' 
aux  gardes  du  cardinal,  avons  à  décider  de  cette  ques- 
tion, lequel  doit  céder  le  pas  à  Pautre... 
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— Ah!  Et  c'est  pour  cela  qu^  vous  vouliez  vous  tuer? 

— Tî  y  a  'bien  uuc  autre  cj-uestion  en  jou  !  grommela 
d'Artagnan. 

— Aussi,  fit  la  jeune  coniédionnc,  il  me  semblait  un 
peu...  ridicule  que  deux  Ijraves  officiers  comme  vous 
tentassent  de  se  couix?r  la  gorge  pour  d'aussi  futiles  rai- 
sons! 

— ^En  effet,  l'autre  est  plus  sérieuse,  fit  Capestoc. 

— Eh  bien!...   commença  d'Artagnan. 

Mais  soudain  il  s'arrêta.  Et,  ayant  jeté  un  regard  au- 
tour de  lui,  il  examina  pour  voir  s'ils  étaient  bien  seuls. 
Les  comédiens  avaient  pris  les  devants  et  ils  étaient  bien 
tous  les  trois  seuls  au  milieu  de  la  route. 

— Que  de  précaution!  fit  Marianne  sur  un  ton  en- 
joué.   Il  s'agit  donc  d'un  secret  d'Etat? 

— Vous  allez  voi  !  reprit  /d^Artagnan. 

Et  il  commença. 

— Imaginez-vous  qute  M.  de  Capestoc  et  moi,  nous 
sommes  amoureux  de  la  même  personne. 

— 'Ah  !  fit  Marianne,  dont  le  visage  en  un  instant  de- 
\int  aussi  rouge  qu'une  pivoine. 

Capestoc  se  taisait,  mordillaiit  sa  moustache.  Lui  qui 
n'avait  pas  reculé  dtevant  six  rapières  menaçant  sa  poi- 
trine, eût  donné  sa  part  de  Paradis  à  cette  heure  pour 
se  trouver  ailleurs  qu'aux  côtés  de  Marianne.  Et  le 
plus  naïvement  du  monde,  il  admirait  le  courage  de 
d'Artagnan.    Mais  celui-ic  continuait: 

— ^Oui  !  nous  sommes  amoureux  de  la  même  jeune 
fille.  Et  comme  l'amour  d'une  femme  ne  peut  se  parta- 
partager,  nous  somme  obligés  d'avoir  recours  au  hasand 
pour  savoir  qui  de  nous  lui  fera  la  cour.  Seulement,  au 
lieu  de  jouer  à  pile  ou  fade  comme  des  manants,  étant 
hommes'  d'épée,  nous  jouons  l'amour  de  cette  enfant  à 
la  rapière.  Celui  qui  sera  tué  laissera  la  place  à  l'autre. 
Voilà  ! 


—  177  — 

Sans  qu'un  muscle  de  sa  physionomie  tressaillit,  Ma- 
rianne regarda  d'Artagnan. 

— Vous  voulez  vous  moquer?  fit-elle  enfin. 

— Pas  le  moins  du  monde  ! 

— ^Et  que  dit  de  cela  la  jeune  fille  qt)''  vous  aimex 
tous  deux? 

— Elle  ne  dit  rien,  i)Our  la  bonne  raison  qu'elle  n«' 
sait  rien. 

—  Mais  si  elle  le  savait? 

—Bah  ! 

Et  fixant  Marianne: 

— Que  diriez-vous  à  sa  place? 

— Oh  !  moi,  je  ne  suis  point  en  cause,  fit  la  jeune  fille 
en  secouant  la  tête. 

— Qui  sait? 

— ^Que  voulez- vous  dire? 

D'Artagnan  baissa  la  tête.  Marianne  le  mettait  au 
pifii'  du  mur. 

Capestoc  n'avait  pas  une  goutte  de  sang  dans  les  vei- 
nes.   Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  se  sentait  ému. 

Enfin,  le  mousquetaire  releva  le  front,  et,  avec  une 
hardiesse  de  page: 

— Je  veux  dire,  Marianne,  que  la  jeune  femme  dont 
M.  de  Capestoc  et  moi  sommes  amoureux,  c'est  vous! 

—Moi  !  fit  Marianne  en  tressaillant. 

— ^Oui,  vous  ! 

Mais,  au  grand  étonnement  de  Capestocè  la  jeune  fille 
éclata  de  rire. 

— 'Oh  !  cette  fois,  par  exemple,  vous  n'oserez  point  me 
soutenir  en  face  que  vous  ne  voulez  j>oint  vous  gausser 
de  moi  ! 

— Oh!  firent  en  même  temps  les  deux  gentilshom- 
mes. 

— Un  lieutenant  aux  gardes,  un  lieutenant  aux  mous- 
quetaires, sans  doute  deux  futurs  maréchaux  de  Franco, 
amoureux  d'une  comédienne! 
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— Qu'importe  le  rang? 

— Amoureux  d'une  enfant  trouvée!... 

— N'êtes-vous  pas  jeune,  belle? 

— 'Mais  je  n'ai  pas  de  nom... 

— ^Cela  em|>eche-t-il  de  s'aimer? 

— Oli  !  pardon,  monseigneur  d'Artagnan,  fit  la  jeune 
fille  soudainement  devenue  grave.  Comédienne  et  en- 
fant trouvée,  je  ne  puis  devenir  votre  femme.  Quant  à 
être  votixî  maîtresse,  jamais  ! 

En  parlant  ainsi,  elle  était  véritablement  belle. 

Capestoc  en  fut  profondément  troublé. 

— Oh  !  ^ladame,  fit  il,  pensez- vous  que  c'était  votre 
déshonneur  que  nous  convoitions  ! 

— Ma  foi,  gronda  d'Artagnan,  je  me  serais  fort  bien 
contenté  de  cela. 

— ^Mais,  Monseigneur  et  moi  n'aspirons  qu'à  une 
chose,  continua  Capestoc,  vous  épouser. 

Marianne  sourit. 

— Je  vous  remercie,  monsieur  de  Capestoc,  de  cette 
Ijonne  pensée.  Je  vous  ai  sa-uvé  la  vie  une  fois,  vous  me 
l'avez  renidiu,  nous  sommes  quittes.  Mais  passez  votre 
chemin,  et  laissez-moi  à  mes  tragédies.  Je  ne  veux  point 
douter  de  vos  sentiments.  Pent-être,  en  un  moment* 
d'enthousiasme,  m'épouseriez-vous  ;  mais  c'est  une  folie 
que  vous  regretteriez  bientôt,  j'en  suis  sûre.  Donc,  ne 
vous  occupez  plus  de  moi.  Je  ne  puis  être  votre  femme 
et  je  ne  serai  jamais  votre  maîtresse.  Alors,  à  quoi  bon 
vous  tuer  pour  moi? 

"D'ailleurs,  —  et  elle  se  tourna  vers  d'Artagnan,  — 
c'est  un  mauvais  système  que  le  vôtre  :  Si  vous  êtes  aimé, 
à  quoi  bon  tuer  un  homme  qui  ne  vous  gêne  point?  Et 
si  l'on  vous  dédaigne,  pensez-vous  que  l'on  vous  en  ai- 
mera plus  quand  vous  aurez  tué  celui  que  l'on  chérit? 

— Mordious  !  vous  avez  peut-être  raison,  grommela 
le  mousquetaire  entre  ses  dents. 

— Quant  à  la  question  de  préséance  qui  vous  sépare, 
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continua  la  jeune  fillo,  à  quoi  bon  vous  entretuer  pour 
cela?  D'ailleurs,  vos  vies  vous  appartiennent-^Ues,  pour 
eu  disposer  ainsi  pour  d'aussi  futile  causes?  Elles  sont 
au  roy,  qui  en  a  l>esoiu  pour  soutenir  son  royaume.  Vous 
ne  devez  mourir  que  devant  l'ennemi  et  pour  le  service 
du  roy.  Oubliez  vos  {x^tite*  rancunes.  Et  au  lieu  de 
vous  entretuer  pour  savoir  qui  passera  le  premier  le  seuil 
.d'une  porte,  rivalisez  plutôt  à  qui  le  premier  montera 
à  Ttissaut  et  plantera  les  fleurs  de  lys  sur  la  brèche. 

— Parlandious  !  gronda  Capestoc,  vous  avez  raison,  à 
coup  sûr! 

— Ainsi  donc,  soyez  amis  et  ne  vous  souvenez  de  moi 
que  pour  resserrer  les  liens  de  votre  amitié.  Et  là-des- 
sus, bonsoir.  Messieurs.  Me  voici  devant  la  porte  d»? 
l'hôtellerie  oii  nous  allons  loger;  mes  compagnons  m'at- 
tendent, et  je  ne  veux  pas  abuser  de  vos  instants. 

Et,  avec  un  sourire  et  une  révérence,  elle  planta  là  1  îs 
deux  officiers  qui  n'étaient  pas  encore  revenus  de  leur 
stupéfaction. 

Un  long  temps  ils  demeurèrent  là  ébahis.    Enfin  : 

— Votre  main,  monsieur  d'Artagnan,  dit  Capestoc. 

— Oh  !  de  grand  coeur  !  réponldit  le  mousquetaire. 

— 'C'est  à  la  vie,  à  la  mort,  n'est-ce  pa^  ? 

— Pardieu  ! 

— Voyez-vous,  cette  comédienne  a  raison.  Tous  le? 
deux  nous  avons  fait  nos  preuves,  et  il  serait  criminel  de 
priver  le  roy  de  soldats  tels  que  nous. 

— 'D'ailleurs,  si  je  vous  avais,  tué,  assura  d'Artagnan, 
j'en  aurais  ét.é  marri  toute  ma  vie. 

-y—¥A  moi,  Monsieur,  je  n'aurais  pu  survivre  ,in  iiinV- 
hcur  de  vous  avoir  envoyé  ad  patres. 

—  Soyons  amis! 

— Soyons  frères! 

Et,  bras-dessus  bras-dessous,  sans  arrière-pensée  cotte 
fois,  ils  'éloignèrent  de  l'hôtellerie  où  logeait  la  troupe 
de  l'illustre  Mirandor. 
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XV 


Cependant,  tandis  que  tout  ceci  se  passait.  Sa  Majesté 
Louis  XIII  avait  fait  son  entrée  ^dans  la  vieille  ville 
d'Orange,  aux  acclamations  des  habitants.  Les  consuls 
et  les  échevins  avaient  prononcé  des  discours  qui,  bien 
qu^ayant  été  composés  à  la  hâte,  n^en  étaient  pas  moins 
filandreux.  Puis  le  roy  et  le  cardinal  avaient  regagné 
les  logis  qui  leur  avaient  été  préparés;  les  gardes  et  les 
mousquetaires  s^étaient  répandus  par  la  ville,  et  tout  le 
monde  semblait  heureux. 

Un  homme  seul  faisait  exception  à  cette  universelle 
joie,  et  cet  homme,  besoin  est-il  de  le  dire  ?  était  le  pau- 
vre Cadéac. 

Lorsque  Capestoc  Pavait  quitté  à  quelques  lieues  de 
Montélimar,  il  était  tout  d'abord  demeuré  fort  perplexe. 
'Mais  bientôt  il  avait  réfléchi  que,  puisque  son  maître 
partait  en  avant  et  que  d'Artagnan  demeurait  en  arrière, 
toute  rencontre  était  impossible  entre  les  Ideux  officiers 
et  qu'il  avait  désormais  quelque  répit.  Et,  sous  l'influ- 
ence de  cette  réconfortante  pensée,  il  avait  joyeusement 
achevé  sa  route,  en  sifflant  tous  les  airs  qu'il  connaissait, 
ainsi  qu'il  avait  l'Habitude  de  le  faire. 

Dès  que  le  cortège  arriva  à  Montélimar,  Cadéac  se  mit 
en  quête  de  d'Artagnan.  Ce  n'était  pas  chose  facile.  Il 
allait,  venait,  rôdait  par  la  ville,  s'informant  auprès  du 
premier  venu  sans  parvenir  à  mettre  la  main  sur  le  lieu- 
tenant. Enfin,  il  aperçut  un  manteau  rouge  timbré 
d'une  croix  d'or  qui  se  dirigeait  vers  lui. 

' — 'Pardieu!  se  dit  Cadéac,  voici  un  mousquetaire,  il 


—  181  — 

doit  savoir  où  se  trouve  son  lieutenant;  je  m^en  vais 
l'interroger  adroitement. 

Mais,  à  son  grand  étonnenient,  ce  fut  le  mousquetaire 
qui  Taboilcl'a  le  premier,  lui  disant: 

— 'N'Otes-vous  point  le  valet  de  M.  de  Capestoc,  lieu- 
tenant aux  gardes  ? 

Cadéac  regarda  l'homme. 

—Si  ?  fit-il  enfin. 

— Savez-vous  où  se  trouve  votre  maître? 

— Mon  maître? 

— Oui.  Je  suis  chargé  de  lui  dire  un  mot. 

Une  pensée  traversa  l'esprit  de  Cadéac. 

— Ne  viendriez-vous  point  de  la  part  de  M.  d'Arta- 
gnan. 
'  —En  effet. 

— rPardieu  !  songea  Cadéac,  c'est  cet  enragé  de  mous- 
quetaire qui  cherche  mon  maître  pour  s'aligner  avec  lui. 
Heureusement  qu'il  est  loin. 

Et  s'adressant  au  soldat  : 

— Pardieu  !  je  cherche  également  M.  d'Artagnan  pour 
lui  dire  deux  mots  de  la  part  de  mon  maître. 

— 'M.  de  Capestoc  n'est  donc  pas  ici  ? 

— 'Ma  foi  !  il  doit  être  loin  à  cette  heure,  car  il  a  pris 
les  devants  par  ordre  de  Monseigneur  le  cardinal. 

— Bien!  fit  le  mousquetaire,  en  ce  cas,  nos  deux  mis- 
sions sont  inutiles,  car  comme  M.  d'Artagnan  a  pris 
également  les  devants  par  ordre  de  Sa  Majesté,  votre 
njaître  et  mon  lieutenant  vont  infailliblement  se  ren- 
contrer à  Orange. 
.  — Vous  ddtes  !  clama  Cadéac  éperdu. 

Mais  le  mousquetaire  était  déjà  loin. 

— ^Patatras!  soupira  Cadéac,  quand  il  fut  revenu  de 
son  émoi  :  cette  foi?;,  ça  y  est  !  Nos  deux  bretteurs  vont 
se  rencontrer  à  Orange;  leur  premier  soin  sera  den  dé- 
coudre, et  comme  je  ne  serai  point  là  pour  survenir  fort 
à  propos,  certainement  l'un  des  deux  tuera  l'autre.  Mais 


—  182  — 

lequel?  Si  c'est  d^Aartagnan  qui  est  tué,  ma,  foie  tant 
pis  !  Quelque  estime  que  j'aie  pour  ce  brave  lieutenant, 
je  nie  consolerai  bien  vite  de  ea  mort.   Maig  si  c'est  M. 

do  Capostoc... 

Et  Cadéac  termina  sa  phrase  par  une  si  vilaine  gri- 
mace qu'il  ne  laissait  aucun  doute  sur  les  sentiments 
qu'il  ressentait. 

Il  faut  l'avouer,  Cadéac  eut  tout  d'abord  la  pensée  de 
fuir,  de  s'en  aller  devant  lui,  au  hasard,  de  quitter  la 
France,  de  se  mettre  hors  d'atteinte  de  M.  le  prévôt  du 
C'hâtelet,  qui  possédait  la  fameuse  lettre  à  n'ouvrir  qu'a- 
près la  mort  de  M.  de  Capestoc. 

Et  déjà  il  faisait  tous  ses  préparatifs  pour  prendre  du 
champ. 

Mais  il  réfléchit  néanmoins  que  fuir  ne  l'avancerait 
à  rien  ;  qu'il  lui  serait  bien  difficile  (di'éviter  la  main  cro- 
chue des  gens  de  la  prévôté  ;  que  bientôt  toute  la  fM>lioe 
du  ro3^aume  serait  à  ses  trousses,  et  que,  dans  ees  condi- 
tions, on  ne  va  pas  bien  loin. 

Puis,  après  tout,  rien  ne  prouvait  que  M.  de  Capes- 
toc  fût  mort.  Il  pouvait  fort  bien  tuer  M.  d'Artagnan. 
Ma  foi,  il  valait  mieux  attendre  et  retarder  toute  déci- 
sion jusqu'à  ce  que  l'on  fût  arrivé  à  Orange,  où  il  serait 
renseigné  et  saurait  ce  qu'il  avait  à  faire. 

Et,  fort  mélancolique,  Cadéac,  à  qui  toutes  ces  préoc- 
cupations n'enlevaient  point  l'appétit,  ouvrit  le  panier 
aux  provisions  destinées  à  M.  de  Capestoc  et  se  mit  à 
manger. 

Oh  î  la  route  de  Montélimar  à  Orange  parut  sans  at- 
traits au  lamentable  Cadéac,  et  chaque  lieue  qu'il  fai- 
sait accroissait  encore  son  angoisse.  Qu'allait-il  appren- 
dre là-bas,  en  arrivant? 

Enfin,  on  arriva  à  Orange  et  le  premier  soin  fie  Ca- 
déac fut  de  chercher  son  maître. 

Mais,  tout  soudain,  il  pâlit  affreusement.  Là,  devant 
lui_,  debout  sur  le  seuil  d'une  hôtellerie,  il  venait  d'aper- 
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cevoir  M.  d^Artagnan.    Son  sang  se  glaça  dans  ses  vei- 
nes. 

— ^lisèro  de  moi!  soupira-t-il,  manquant  défaillir. 

l*ardieii,  lo  doute  n'était  pas  possible:  d'Artagnan  vi- 
vant, c'était  Capt'stoc  mort  !  Et,  trébuchant,  le  pauvre 
C'adéac  s'apprêtait  déjà  à  prendre  la  fuite,  lorsqu'il  en- 
tendit la  voix  joyeuse  (dtu  mousquetiiire  qui  rinter|)ellait. 

— Holà!  Cadéa-c,  mon  garçon!  avance  ici,  mon  ami! 

Plus  mort  que  vif,  Cadéac  s'approcha. 

— Je  parie  que  tu  cherches  ton  maître,  ce  brave  M.  de 
Caijestoc  ? 

Cadéac  terrifié  regarda  le  mousquetaire. 

— ^Quel  sans  coeur  !  murmura-t-\i,  me  parler  ainsi 
après  avoir  tué  ce  brave  M.  de  Capestoc  ! 

— Quoi  donc  !  continua  d'Artagnan,  qu'as-tu  à  me  re- 
garder ainsi  ?  Il  me  semble  que  je  te  dis  pourtant  des 
choses  simples,  et  tu  n'as  pas  besoin  d'ouvrir  des  yeux  si 
effrayés.  Tu  cherches  ton  maître,  n'est-ce  pas?  Eh  bien, 
je  vais  te  dire  où  il  est. 

— 'Pardieu  !  je  m'en  doute  bien,  grommela  le  valet  sur 
un  ton  lamentable. 

— Il  est  ici,  continua  d'Artagnan,  ,dians  cette  hôtelle- 
rie, et... 

—Quoi  !  vous  ne  l'avez  pas  tué  ! 

Un  éclat  4e  rire  répondit  à  cette  question.  C'était  Ca- 
pestoc en  personne  qui  venait  d'apparaître  sur  le  seul  de 
la  ])orte.  En  le  voyant,  Cadéac  n'en  put  croire  ses  yeux. 
Ilpâlit,  rougit,  trembla,  balbutia,  puis  s'élança  ,vers  son 
maître  en  criant  : 

— Vous  !  Vous  !  Et  vivant  ! 
.    ^^Eh  bien  !  quoi  !  que  t'arrive-t-il  ?  .demanda  Capestoc, 
cl  pourquoi  pouvais-tu  supposer  que  j'étais  mort? 

— Mais...  commença  Cadéac,  et  il  regarda  d'Arta- 
gnan d'une  si  particulière  façon  que  Capestoc  comprit 
tout  de  suite: 

— Hé!  parfandious!  cet  imbécile  a  supposé  que  nous 
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nous  étions  l>attus  en  duel,  et  en  vous  voyant  vivant... 

— Pardieu  !  continua  d'Artagnan,  il  a  cru  que  vous 
étiez  mort.  Mordioux!  vous  avez  là  un  valet  qui  vous  est 
singulièrement  attaché! 

— Il  a  ses  raisons  pour  cela  !  rcpou/aii  Lapestoc  en  cli- 
gnant de  l'oeil. 

Puis  s'adressant  à  Cadéac: 

— ^Or  çà,  Fami,  rassure-toi;  comme  tu  le  vois,  M. 
d'Artagnan  ne  m'a  point  tué,  et  pour  l'avenir  tu  peux 
vivre  tranquille,  car  il  ne  sera  plus  question  de  duel, 
maintenant,  entre  M.  d'Artagnan  et  moi. 

— Bien  vrai?  demanda  Cadéac  soupçonneux. 

— ^Quand  je  te  le  dis  ! 

— Oh!  alors! 

Et  pour  toute  réponse,  Cadéac  lança  son  chapeau  en 
l'air,  en  même  temps  qu'il  poussait  trois  vivats  reten- 
tissants qui,  mieux  que  n'importe  quelle  autre  parole,  té- 
moignaient de  la  profonde  joie  qu'il  ressentait. 

Capestoc  et  d'Artagnan  laissèrent  Cadéac  à  son  hon- 
heur  et  se  dirigèrent  vers  l'hôtellerie  de  l'illustre  Miran- 
dor. 

Ils  s'étaient  souvenus  en  effet  du  danger  que  courrait 
Marianne  en  motant  sur  les  planches,  et  ils  allaient  prier 
le  chef  de  troupe  de  donner  congé  pendant  quelques 
jours  à  son  ingénue. 

Bien  qu'après  les  paroles  de  la  jeune  fille,  ayant  senti 
la  vanité  de  leur  amour,  ils  eussent  renoncé  à  elle,  —  à 
regret  il  est  vrai, — ils  ne  tenaient  point  à  ce  qu'il  lui  ar- 
rivât malheur.  Somme  toute,  M.  de  Cinq-Mars  pouvait 
fort  bien  aller  à  la  comédie  le  soir,  afin  de  distraire  la 
monotonie  d'un  voyage  qut  durait  depuis  si  longtemps. 
Qu'arriverait-il,  s'il  reconnaissait  la  jeune  fille  que  Fon- 
trailles  lui  avait  assuré  avoir  été  enlevée  la  veille  et  qu'il 
croyait  fermement  retrouver  à  Avignon  le  lendemain  ? 
A  tout  prix,  il  fallait  empêcher  Marianne  jdie  se  montrer 
dans  ce  spectacle^  ce  soir  et  les  jours  suivants. 
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Ni  Capestoc  ni  d'Artagnan  ùe  se  dissimulaient  les 
difficultés  de  la  chose.  On  ne  prive  pas  une  troui)e  am- 
bulante de  son  étoile  sans  que  la  compagnie  n'en  soui'f  i>e 
un  peu.  Mais,  bah  !  Mirandor  s'arrangerait.  Qu'aurait- 
il  fait,  après  tout,  si  Marianne  eût  été  réellement  (enle- 
vée par  PAngevin? 

Cependant,  ils  étaient  arrivés  devant  l'hôtellerie  où 
Mirandor  avait  établi  ses  pénates.  Comme  il  n'était  pas 
loin  de  sept  heures  du  soir,  toute  la  troupe  se  préparait 
pour  la  représentation  que  le  crieur  public  annonçait  à 
grand  renfort  de  trompette  à  travers  les  rues  et  les  car- 
refours de  la  ville.  Au  milieu  de  ce  brouhaha  il  était 
dfificile  d'entretenir  à  part,  ne  fût-ce  qu'une  minute, 
l'illustre  Mirandor  qui  se  multipliait,  courant  de  ci  de 
là,  se  démenant,  donnant  des  ordres,  jouant  de  l'impor- 
tance, faisant  de  l'ouvrage  comme  quatre  et  du  bruit 
comme  vingt. 

Capestoc  et  d'Artagnan  finirent  enfin  par  l'appréhen- 
der au  moment  où  il  donnait  ses  instructions  au  mou- 
cheur  de  chandelles,  fonction  qui  n'était  pas  une  sinc^ 
cure  à  cette  époque  où  le  gaz  ni  Félectricité  n'avaient 
encore  fait  leur  entrée  en  ce  monde. 

— Enfin  !  nous  vous  tenons,  dit  Capestoc  en  se  plan- 
tant devant  le  chef  de  troupe,  tandis  que  d'Artagnan  se 
plaçant  à  ses  côtés  lui  barrait  toute  retraite. 

— Oh,  Messeigneurs  !  c'est  donc  vous  !  vous  venez  donc 
voir  la  comédie?  s'écria  Mirandor  tout  affairé.  C'est  un 
peu  tôt;  mais  c'est  égal,  je  vais  vous  faire  donner  deux 
bonnes  places  sur  la  scène,  au  premier  banc,  et  je  ne 
souffrirai  pas... 

— Bon  !  bon  !  fit  Capestoc,  il  ne  s'agit  point  de  cela. 
Noujs  avons  un  entretien  bien  plus  sérieux  avec  vous,  et 
ce  n'est  ix)int  précisément  pour  avoir  des  places  au  spec- 
tacle que  nous  venons  vous  trouver. 

Mirandor,  ouvrant  autant  qu'il  le  put  ses  deux  petits 
yeux  ronds,  regarda  les  deux  gentilshommes.      Que  lui 
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voulait-on,  Seigneur  !  et  quel  iinjx>rtant  .besoin  les  pous- 
\;iit  à  venir  le  déranger  au  moment  où  il  avait  tant  à 
aire  ! 

— Voyons,  aborda  carrément  Capestoc,  quel  spectacle 
allez-vous  donner  ce  soir? 

^lirandor  fut  démonté  par  une  pareille  question, 
(^uoi!  c'était  pour  cela  qu'on  venait  le  distraire?  Cepen- 
dant, à  tout  hasard,  il  répondit: 

— ^Mon  Dieu,  Monseigneur,  à  vrai  dire,  je  n'en  sais 
rien  encore;  nous  verrons  tout  à  l'heure,  cela  dépendra 
de  la  composition  plus  ou  moins  élégante  du  public. 

Cette  réponse  n'étonna  point  Capestoc.  De  nos  jours, 
elle  ferait  sauter  le  plus  ignare  des  spectateurs,  qui  ne 
comprendrait  point  qu'une  heure  avant  la  représentation 
un  directeur  ne  fût  pas  encore  fixé  sur  la  pièce  qu'il  ra 
donner.  C'est  que,  à  cette  époque  bénie,  le  décor,  quand 
il  y  en  avait  un,  se  réduisait  à  sa  plus  simple  expression, 
et  pouvait  servir  également  pour  toutes  les  tragédies  du 
répertoire.  Il  en  était  de  même  du  costume.  Que  la 
pièce  fût  grecque,  romaine  ou  barbare,  les  acteurs  n^en 
étaient  pas  moins  drapés  de  la  même  tunique  et  coiffés 
du  même  casque  emplumé,  et  le  bon  public  n'y  trouvait 
rien  à  dire.  Ce  qui  fait  que  le  décor,  représentant  im- 
manquablement une  colonnade,  étant  posé,  et  les  acteurs 
ayant  revêtu  leur  défroque,  on  pouvait  jouer  ceci  ou  cela 
sans  risquer  de  choquer  le  spectateur. 

Capestoc  ni  d'Artagnan  n'eurent  donc  à  être  surpris 
de  cette  réponse,  et  le  Gascon  poursuivit: 

— ^Mais,  encore,  quelles  sont  les  pièces  susceptibles  d'ê- 
tre jouées  ce  soir? 

— ^Ma  foi  !  répondit  Mirandor,  le  choix  est  grand,  car 
notre  répertoire  est  fort  varié.  î^'ous  avons  les  tragédies 
de  MM.  Jodelet,  Garnier  ou  Alexandre  Hardy,  fort  bel- 
les encore,  bien  qu'elles  ne  soient  plus  du  goût  du  jour. 
Xous  avons  le  Pyrame  et  Thishé,  de  Théophile  de  Viau, 
qui  fait  fureur  partout  où  nous  le  jouons.  C'est  moi  qui 


—  187  — 

joue  Pyrame  et  je  voudrais  que  vous  m'entendiez  dans 
ces  deux  vers: 

Ma  maîtresse  m'attend,  afin  de  nie  complaire 
L'autre  soleil  s'en  va  quand  celui-ci  m'éolaire  ! 

"Vcir?  :?iii)limes,  Messieurs,  vi  ((iiio  (jii'on  en  di^-,  je 
les  prélere  à  ceux-ti,  que  tout  ]<■  monde  préft'TP.  ropon- 
dant  : 

Kh  !  voici  poignard  qui  du  sang  de  son  maître 
S'est  souillé  lâchement,  il  en  rougit,  le  traître. 

Du  moment  qu'il  parlait  <les  rôles  où  il  avait  du  suc- 
cès, Mirandor  oubliait  qu'il  était  pressé.  11  se  complai- 
sait à  rappeler  ses  triomphes  et  poursuivit: 
— Nous  pourrons  jouer  également  VAlarit  de  M.  <1«' 
ScU'déry,  ou  la  Sophonisbe,  de  M.  Maiix't,  qui  est  de  l'A- 
cadémie comme  vous  savez.  Enfin,  VAnt'ujone,  de  M. 
Rotrou,  ou  \\\^\\\Q  Métite,\^  Place  Royale  o\\  le  Cid  d'un 
jeune  inconnu  nommé  (^orneille,  et  qui  aurait  beaucouj) 
de  talent  s'il  suivait  un  peu  plus  les  conseils  que  Son 
Eminence  veut  bien  lui  donner.  Ah  !  continua  Mirandor, 
inépuisable,  si  Son  Eminence  le  cardinal  me  faisait 
l'honneur  de  venir  ce  soir  au  spectacle,  je  jouerais  im- 
médiatement Miranie.  (pii  est  une  de  ses  pièces,  bien 
qu'elle  soit  signée  de  Desmarets,  ou  encore  les  Tuileries 
où  sont  ces  propres  vers  qui  i>asseront  à  la  postérité: 

Ce  même  temps  j'ai  vu  le  bolVl»  d'un  ruisseau 
T^  cane  s'humecter  de  la  bourbe  de  l'eau. 
D'une  voix  enrouée  et  d'un  battement  d'aile. 
Ranimer  le  canard  qui  languit  auprès  d'elle! 

Mirandor  disait  ses  vers  en  arrondissant  ses  yeux  en 
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boule  et  en  rapetissant  sa  bouche,  comme  s'il  se  fût  gar- 
garise avec  un  nectar  savoureux. 

— Bref!  interrompit  Capestoc  (jm  |jit'i('i<nL  un  bon 
duel  à  un  distique,  le  distique  fût-il  du  cardinal,  vous 
ne  savez  pas  encore  auquel  de  ces  chefs-d'oeuvTe  votre 
choix  s'arrêtera  le  soir. 

— Non  !  d'honneur  ! 

— ^Eh  bien,  en  ce  cas,  bonhomme,  tâchez  de  choisir 
une  pièce  où  la  belle  Marianne  n'ait  aucun  rôle. 

— Vous  Idites  !  clama  Mirandor,  stupéfait  par  ses  pa- 
roles. 

— Je  dis,  monsieur  Mirandor,  que  M.  d'Artagnan  3t 
moi  nous  vous  demandons  de  ne  point  faire  paraître  la 
belle  Marianne  ce  soir  ni  les  jours  suivants. 

— Mais  c'est  impossible!  protesta  le  pauvre  homme  ; 
Marianne  étant  une  ingénue,  je  ne  peux  pas... 

— ^Prenez  une  pièce  où  il  n'y  ait  pas  d'ingénue. 

— 'Mais  il  n'y  en  a  i)as,  mon  bon  seigneur.  Dans  toutes 
■les  tragédies,  il  y  a  nne  jeune  amoureuse,  car,  sans 
amour,  y  aurait-il  du  théâtre?... 

— Enfin,  ceci  vous  regarde,  M.  d'Artagnan  et  moi, 
nous  vous  demandons  cela,  et  si  par  aventure  vous  ne 
vouliez  nous  faire  ce  plaisir,  ma  foi,  nous  userions  de 
la  force. 

— ^De  la  force!  Seigneur! 

— Oh!  ce  serait  la  chose  la  plus  simple  du  monde, 
ajouta  d'Artagnan  qui  jusque-là  avait  laissé  parler  Ca- 
pestoc. Je  n'aurais  qu'à  envoyer  cinq  ou  six  mousque- 
taires, et  ]\Ionsieur  autant  de  gardes,  qui  mèneraient  un 
tel  tapage  devant  que  les  chandelles  ne  soient  allumées, 
qu'immédiatement  et  par  ordre  du  roy  je  ferais  fermer 
votre  salle  pour  cause  de  bruits  et  troubles  nortumes. 
vous  le  voyez,  cela  serait  bien  simple  et  bien  facile. 

Mirandor  était  atterré. 

— Allons,  un  bon  mouvement,  reprit  Capestoc,  et  ne 
nous  refusez  pas  cette  grâce  que  nous  vous  demandons,    . 
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— Mon  Dieu  !  fit  Mirandor,  à  la  rigueur  je  pourrais 
faire  remplacer  Marianne  par  ma  (tluègne. 
Eh!  mordioux,  voilà  une  bonne  idée! 

— 11  Qst  vrai  qu  elle  a  près  de  soixante  ans  et  que  e'est 
un  Age  un  peu  bien  avancé  pour  jouer  les  amoureuses. 

— Bah!  le  public  d'Oniage  n'est  pas  si  difficile,  et 
d'ailleurs  nous  amènerons  des  amis  qui  vous  feront  un 
vrai  succès,  })rononça  d'Artagnan. 

— Et  si  vous  êtes  gentil,  ajouta  Tapestoc,  je  parlerai 
de  vous  à  Son  Eminence. 

— Vous  feriez  cela  !  s'exclama  Mirandor  ébloui. 

—  Comme  je  le  dis  ! 

Mirandor  demeura  un  moment  rêveur.  Etre  présenté 
au  cardinal,  cela  avait  été  le  rêve  de  tout^e  sa  vie.  (^ui 
sait?  Son  Eminence  ,  frapi>ée  de  son  talent,  le  nomme- 
rait jHHit-être  bien  son  comédien  ordinaire  et  lui  donne- 
rait une  pension.  J^  perspective  était  bien  faite  pour  le 
griser.  Oh  !  avec  cette  })romesse,  Capestoc  lui  eût  fait 
faire  tout  ce  qu'il  aurait  voulu.  Il  eût  remplacé  M'i- 
rianne  par  le  Fierabras  pour  peu  que  cela  eût  pu  plaire 
au  Gascon. 

— Ainsi  donc,  c'est  bien  entendu,  conclut  Cajx'stoc, 
Marianne  ne  paraîtra  pas  en  ])ublic  ce  soir? 

— Ni  ce  soir  ni  les  jours  suivants,  répondit  Mirandor, 
et  j'attendrai  patiemment  les  bons  vouloirs  de  vos  Sei- 
gneuries. 

— Ce  que  nous  en  faisons.  poursui\ii  Capestoc,  c'est 
d'ailleurs  pour  le  bien  de  cette  jeune  fille. 

— ^Ah  !  oui,  repartit  le  comédien,  à  cause  de  ce  sei- 
gneur, qui,  à  Valence... 

— ^Parfaitement! 

— Oh!  vous  avez  bien  raison  de  vous  iniéresser  à  .Ma- 
rianne, poursuivit  Mirandor,  qui  à  tout  prix  maintenant 
voulait  complaire  aux  deux  gentilshomme.*;,  surtout  à 
CapeMoc  :  car  c'est  une  vraie  perle  que  cette  enfant. 

—  Certes  !  fit  Capestoc. 
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— Oh!   oui,  une   perle!   ajouta  d'Artagnan  avec  un 

soupir. 

— Jolie  couiine  un  amour,  continua  Mirandor,  spiri- 
tuelle comme  un  démon,  et  distinguée  comme  une  reine. 
Ali  !  Ton  in 'étonnerait  bien  si  Ton  me  prouvait  qu'elle* 
îi*a  pa.s  du  sang  noble  it-ans  les  veinen. 

— liél  mordioux  !  interrompit  le  Gumoij,  -i  ju  jji.-  imij- 
pelle  bien,  elle  m'a  dit  qu'elle  était  une  enfant  trouvée. 
Or,  vous  devez  savoir  ^que  tous  les  enfants  trouvés  peu- 
vent être  considérés  comme  gentilshommes,  attendu 
qu'il  pourraient  l'être. 

— Et,  entre  nous  soit  dit,  continua  Mirandoi,  v,..  pour- 
rait bien  être  le  cas  de  Marianne. 

— ^Avez-vous  quelque  indice  sur  sa  naissance? 

— Peut-être! 

— 'En  ce  cas,  mordioux,  parlez  vite!  secria  dArta- 
gnan,  car  je  seraij^  ravi  d'apprendre  que  cette  enfant  est 
(!e  noble  race. 

— ^Pardieu  !  elle  ne  pourrait  plus  refuser  notre  amour, 
i(  pondit  Capestoc. 

— Eh  bien,  écoutez,  fit  le  chef  de  troujx!. 

Et,  jetant  un  regaiil  à  droite  et  à  gauche  pour  voir  .^i 
nul  ne  l'écoutait: 

— 'Car  c'est  un  bien  gros  secret  que  je  vais  vous  ap- 
prendre; jamais  je  n'en  ai  soufflé  mot  à  âme  qui  vive, 
et  Marianne  elle-même  n'en  sait  rien. 

Les  deux  officiers  étaient  attentifs.   Mirandor  reprit  : 

— Imaginez-vous  qu'il  y  a  seize  ans  j'étais  à  Dreux, 
où,  comme  aujourd'hui,  je  donnais  des  représentations 
de  nos  meilleurs  tragiques;  un  matin,  au  moment  où 
j'allais  donner  l'ordre  de  faire  atteler,  j'entendis  com- 
me des  cris  partir  du  chariot.  J'inspectai  ma  voiture  ^t 
Je  découvris  quoi? 

— Marianne,  répondit  Capestoc. 

— ^Oui.  Monseieur,  Marianne  qui  avait  deux  ans  h 
peine  et  qui  criait  à  s'égosiller.  Elle  était  dans  une  sorte 
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de  berceau  <Vosier,  et  on  avait  dû  la  dépoi^er  dans  mon 
cl)ariot  durant  son  sommeil.  Et,  épingle  au  berceau,  il  y 
avait  un  billet,  et  ce  billet  contenait  en  propres  termes 
ces  mots: 

"Qui  que  tu  sois,  veille  bien  sur  cette  enfant  et  gar- 
dc-la,  car  elle  vaut  un  trésor/' 

— Parfandious!  fit  Capestoc. 

— Tetediou  !  ajouta  d'Artagnan. 

— Et  c'était  signé,  continua  ^lirandor,  c'était  signé 
Jacques  Gravier. 

— Vous  dites!  s'cK^ria  Capestoc,  soudain  tressaillant. 

— tTe  dis  que  c'était  signé  Jacques  Gravier. 

—  Mais  alors  c'est... 

^lais  le  Gascon  se  contint.  De  rouge  il  était  devenu 
fort  pâle,  et  tout  son  corps  frémissait  coanme  pris  d'un 
t^<  ml)lement  nerveux. 

— ^Qu'avez-vous?  fit  Mirandor  stupéfait  par  un  tel 
cliangenient,  tandis  que  d'Artagnan  contemplait  son 
ami,  plus  qu'étonné. 

Capestoc  n'avait  pu  être  maître  de  son  premier  mou- 
vement. Mais  il  possédiat  une  grande  force  sur  lui- 
même. 

— Rien!  rien!  fit-il,  je  n'ai  rien!  C'est  ce  nom  de 
Clavier  qui  m'a  surpris;  j'ai  eu  jadis  un  précepteur  de 
:e  nom,  que  j'ai  beaucoup  aimé.  Mais  ce  ne  peut  être 
cîe  lui  qu'il  s'agit,  attendu  qu'il  est  mort  voici  bien  une 
vingtaine  d'années. 

— Oh!  bien,  répondit  ^firnn^lor  qui.  ra^^nré  par  cette 
exclamation,  continua: 

— Vous  le  voyez,  pour  que  celui  qui  abandonna  Ma- 
rianne conseillât  de  la  garder  comme  un  trésor,  il  faut 
que  ce  soit  quoique  enfant  d'illustre  naissance. 

— Vous  avez  sans  doute  raison,  répondit  Capestoc.  Il 
faut  donc  veiller  d'autant  mieux  sur  elle.  Souvenez-vous 
do  notre  recommandation,  et  sur  ce,  bonsoir,  car  nous 
vous  empêchons  de  faire  ce  que  vous  avez  à  faire! 
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Et,  toiirnar.'  les  talons,  Capestoo  planta  là  Mirandor 
avec  une  joie  évidente  d'être  seu^  '•'  '^"  '•''•fléchir  à  tout 
Co'  (|ii'il  venait  d'entendre. 

Mais  d'Artagnan  le  suivit. 

Capestoc  marchait  la  tête  basse,  muet,  roulant  dans 
son  front  un  monde  de  pensées.  Ils  firent  ainsi  une 
centaine  de  pas.  Enfin  d^Artagnan  s'arrêta  et,  frappant 
sur  l'épaule  du  Gascon  : 

— Voyons,  franchement,  Capestoc,  mon  ami,  qu'ri- 
^  ez-vous  ? 

Le  cadet  sursauta. 

On  eût  dit  qu'il  s^éveillait  d'un  long  cauchemar. 

-Moi  !  fit-il. 

— Ecoutez,  roprit  le  mousquetaire,  à  vous  dire  vrai, 
je  n'ai  pas  cru  un  mot  )àe  la  fable  que  vous  avez  faite  à 
Mirandor.  Ce  nom  de  Jacques  Gravier,  que  le  comédien 
a  prononcé,  vous  a  stupéfait.  Vous  avez  prétendu  que 
c'était  le  nom  d'un  de  vos  précepteurs  qui  était  mort 
voici  une  vingtaine  d^années.  Et  vous  avez  vingt  ans  à 
peine  !  D'ailleurs,  ce  Gravier  eût-il  été  votre  précepteur, 
son  nom  prononcé  par  Mirandor,  et  au  sujet  d'une  en- 
fant trouvée,  ne  vous  eût  point  surpris  à  ce  point.  N'est- 
ce  pas  que  vous  connaissez  cet  homme  et  que  vous  savi:^ 
à  quoi  vous  en  tenir  sur  la  naissance  de  Marianne  ? 

— Sur  l'honneur,  d^Artagnan,  je  ne  connais  point  c-o 
Jacques  Gravier  et  je  ne  sais  rien  de  Marianne. 

— Capesto3,  vous  n'avez  pas  confiance  en  moi.  Vous 
savez  quelque  chose  et  vous  ne  voulez  rien  dire. 

— Je  vous  jure  ! 

— 'C'est  bien!  Gardez  votre  secret.  Vous  avez,  sans 
doute,  de  fort  bonnes  raisons  pour  le  faire.  Adieu  ! 

Et,  après  avoir  porté  la  main  à  son  feutre,  le  mous- 
quetaire vira  (des  talons  et  tourna  le  dos  a  Capestoc. 

— D'Artagnan!  cria  le  Gascon. 

Le  jeune  homme  se  retourna. 

— Vous  partez  fâché,  je  le  sens,  continua  le  Gascon; 
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je  suis  sûr  que  vous  vous  imaginez  que  le  hasard  n.'a 
mis  sur  une  piste,  et  que,  pendant  que  vous  êtes  mon  ri- 
val, je  veux  garder  jx>ur  moi  seul  le  secret  de  la  nais- 
sance de  Marianne. 

— ^Moi!  protesta  d'Artagnan. 

Mais,  à  son  air,  Capestoc  vit  qu'il  avait  deviné  les 
sentiments  du  inousquetaire.  11  venait  d'ailleurs,  subite- 
ment, de  prendre  une  grande  résolution. 

— ^Ecoutez,  fit-il  enfin,  je  vous  ai  dit  la  vériLu  louL 
l'heure  en  vous  assurant  que  je  ns  connaissais  pas  a 
Jacque  Gravier,  pourtant... 

— Pourtant  ? . . .    interrogea  d'Artagnan. 

— Tenez,  poursuivit  le  cadet,  c'est  un  secret  terrible, 
mais  j''ai  foi  en  vous,  et,  qui  sait?  peut-être  m'aiderez- 
vous  à  en  trouver  la  solution,  ^lais  nous  sommes  fort 
mal  ici  pour  causi'r.  Venez  dans  mon  logis  où  je  pour- 
rai parler  sans  crainjdre  aucune  oreille  indiscrète. 

Capestoc  se  dirigea  vers  l'hôtellerie  où  il  avait  retenu 
une  chambre.  Une  fois  arrivés,  il  verrouilla  la  porte,  fit 
signe  à  d'Artagnan  de  s'asseoir,  puis  d'une  voix  basse: 

— Il  y  a  six  semaines  environ,  je  traversais  la  forêt 
des  Yvelines  quand  le  hasard  me  fit  pénétrer  chez  un 
vieux  prêtre  que  trois  sacripants  venaient  d'assassiner. 

"L'homme  agonisait,  mais  avant  de  mourir  il  eut  le 
temps  de  me  dire  que  ses  meurtriers  n'avaient  conj^mis 
leur  forfait  que  pour  s'emparer  d'un  papier  qu'ils  n'a- 
vaient pu  trouver,  dont  il  m'indiqua  la  place,  et  qui  est 
en  mon  pouvoù*  aujourd'hui  ! 

—'Et  ce  papier  contenait?...  demanda  d'Artagnan 
l  rouble  par  ces  paroles. 

— Je  l'ign  >  '?,  car  le  vieillard  me  recommanda  de  ne 
point  l'ouvrir  et  de  le  remettre  intact  à  une  personne 
dont  la  mort  l'empêcha  de  me  révéler  le  nom.  Mais  le 
pauvre  chapelain  avait  eu  le  temps  néanmoins  de  pro- 
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noncer  ces  mots  sans  suite,  qui  sont  demeurés  gravés 
dans  ma  mémoire: 

"Secret  terrible...  péril  <le  mort...  fille  volée...  en- 
fant véritable...   Jacques  Gravier...   maréchal...'' 

— ^Jacques  Gravier!  s'exclama  d'Artagi^ni  •  il  a  dit 
Jcicques  Gravier!... 

— Vous  comprenez  maintenant  l'émotion  qui  m'a 
saisi  tout  à  l'heure  quand  Mirandor  a  pronocé  ce  nom! 

— Mais  alors,  continua  d'Artagnan,  c'est  de  Marian- 
re  qu'il  est  question  dans  ce  document? 

— ^Je  le  crois  comme  vous.  Mais  attendez  la  suite. 
Hier  au  soir,  à  A^alence,  vous  avez  entendu  comme  moi 
cette  conversation  entre  M.  de  Cinq-Mars  et  son  confi- 
dent Fontraillcs,  et  vous  avez  compris  qu'il  était  ques- 
tion d'une  entreprise  où  Fontrailles  avait  échoné.  Eh 
bien  !  cette  entreprise,  j'en  ai  acquis  la  certitude  à  mes 
dépens,  consistait  tout  simplement  à  voler  le  document 
dont  il  s'agit,  aprs  avoir  assaissiné  le  curé  de  Galluis. 

— Serait-ce  possible!  M.  de  Cinq-Mars?... 

— Cela  est  la  vérité,  et  maintenant,  d'Artagnan,  vous 
on  savez  autant  que  moi,  et  pouvez  facilement  reconsti- 
tuer cette  tragique  histoire.  La  révélation  que  le  comé- 
dien vient  de  nous  faire,  sans  se  douter  de  son  impor- 
tance, corrobore  complètement  les  paroles,  inintelligible? 
d'abord,  du  vieillard  assassiné.  Et  il  appert  clairement 
pour  moi,  comme  pour  vous  sans  doute,  que  Mariann?, 
dont  le  berceau  a  été  idéposé  dans  le  chariot  de  Mirandor 
par  Jacques  Gravier,  a  été  volée  par  celui-ci... 

— 'Oui,  mais  à  qui?  demanda  d'Artagnan. 

— Au  maréchal  d'Effiat,  père  de  ]\I.  de  Cinq-Mars  ! 
répondit  Capestoc. 

— Quoi  !  vous  pensez  ? 

— J'en  suis  sûr^  vous  dis- je  ! 

— D'ailleurs,  vous  pouvez  facilement  en  avoir  lai 
preuve. 

—Vous  dites? 
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— Hé  !  pardieu  !  votis  n'avez  qu'à  remettre  à  Marianne 
le  document  que  le  curé  de  Galluis  vous  a  confié,  car  ce 
DO  pouvait  être  que  son  nom  qu'il  allait  prononcer 
quand  la  mort  le  surprit. 

— ^Peut-être. 

— ^Quoi,  douteriez- vous  ? 

— Avant  que  je  connaisse  d'une  façon  irréfutable  la 
personne  dont  ce  pauvre  vieillard  n'a  pu  me  jil'ire  le  nom, 
je  ne  me  déferai  point  de  ce  papier.  D'ailleurs,  il  n'e^t 
plus  entre  mes  mains.  Avant  de  partir,  je  il'ai  remis  à 
un  ami,  chez  qui  il  est  plus  en  sûi*eté  que  sur  moi,  livré 
qujc  je  suis  aux  hasai'-ds  de  la  vie  militaire. 

— Alors,  qu'allez-vous  faire? 

— Veiller  sur  Marianne  d'aliord,  répondit  Capestoc 
d'une  voix  forme;  ensuite  tenter  de  savoir  pourquoi  M. 
de  Cinq-Mars  a  voulu  s'emparer  d'un  document  sur  une 
jeune  fille  que  je  crois  être  sa  sœur;  et  après,  attendre. 
Car  le  temps  et  le  hasard  sont  deux  grands  maîtres, 
d'Artagnan,  et  je  suis  persuadé  qu'un  jour  ou  l'autr^^ 
nous  arriverons  à  connaître  cet  étrange  mystère,  et  à 
fsire  œuvre  de  bien  rendant  à  Marianne  un  nom,  un 
titre  et  une  fortune  ! 

—  Mordioux!  répliqua  d'Artagnan,  je  vous  aiderai 
dans  cette  mi^ion  de  tout  mon  pouvoir!  Et  il  n'y  a  pas 
de  rivalité  qui  tienne... 

— Halte-là!  mon  ami  d'Artagnan,  interrompit  Ca- 
jiestoc.  C'est  pour  l'honneur  que  nous  allons  travailler; 
car,  sou  venez- vous-en,  la  fille  du  maréchal  d'Effiat,  la 
sœur  de  M.  de  Cinq-Mars,  ne  pourra  jamais  devenir  la 
femme  dai  lieutenant  aux  mousquetaires  que  vous  êtes, 
ni  du  pauvre  cadet  de  (la^^^cogne  que  je  suis. 

— Hélas!  ré|X)ndit  d'Artagnan. 
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XVI 


Cependant  le  voyage  continuait.  Il  y  avait  à  peu  pr^ 
une  huitaine  -fie  jours  que  l'on  avait  quitté  Avignon  et 
l'on  approchait  de  Perpignan  maintenant.  La  compa- 
gnie de  rillustre  Mirandor  suivait  le  cortège,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  précédait  de  quelques  lieues,  et  chaque 
soir,  donnait  une  représentation  dans  la  ville  oii  le  roi 
couchait.  Fidèle  à  la  parole  donnée,  Mirandor  avait 
rayé  IVIarianne  de  son  programme,  et  à  son  grand  éton- 
nement,  la  jeune  fille  ne  paraissait  plus  sur  les  plan- 
ches. N'en  seulenuent  la  jeune  fille  s'en  étonnait,  mais 
elle  s'en  attristait  aussi  un  peu. 

Mais,  un  soir,  Capestoc  lui  en  donna  la  raison  et,  com- 
prenant que  c'était  pour  sa  tranquillité  qu'on  agissait 
amsi  avec  elle,  qu'à  jouer  la  comédie  elle  risquait  de  se 
faire  reconnaître  par  le  seigneur  inconnu  qui,  à  Valen- 
ce, l'avait  fait  enlever,  elle  prenait  son  mal  en  patience 
et  attendait  l'heure  où  elle  pourrait  reprendre  son  em- 
ploi dans  la  troupe.  D'ailleurs,  pour  tromper  l'ennui 
de  ce  repos  forcé,  elle  avait  la  compagnie  de  MM.  Ca- 
pestoc et  d'Artagnan  qui  accouraient  auprès  d'elle  dès 
que  leur  service  leur  donnait  quelque  loisir.  Et,  joyeu- 
sement, elle  acceptait  cette  compagnie,  comprenant  que 
les  deux  officiers  s'étaient  rendus  aux  explications  fort 
nettes  qu'elle  leur  avait  données,  et  que  s'ils  venaient 
1.1  distraire  ainsi,  ce  n'était  point  en  amoureux  transis, 
mais  en  braves  et  gentils  camarades. 

D'ailleurs,  le  G-aiScon  et  le  mousquetaire  étaient  main- 
tenant les  meilleurs  amis  du  monde.     Depuis  la  scène 
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d'Orange  il  n'avait  plus  été  question  de  duel  entre  eux, 
et  le  brave  Cadéae  vivait  dans  une  sérénité  si  comfplèti, 
dans  un  bonheur  si  parfait,  qu'en  bon  philosophe  qu'il 
éiait,  tant  de  tranquillité  n'était  pas  sans  lui  faire  un 
peu  peur,  et  que  chaque  matin  il  &e  levait  dans  l'attente 
d'une  catastrophe  qui,  heureusement  pour  lui,  ne  surve- 
nait jamais. 

Cependant  les  deux  braves  officiers  ne  s'endormaient 
point  dans  les  douceurs  de  ce  paisible  voyage.  Ils  avaient 
une  mission  à  remplir,  et  ils  n'y  voulaient  point  faillir. 

Ils  s'étaient  juré  de  savoir  dans  quel  but  M.  Kle  Cinq- 
Mars  avait  voulu  s'emparer  du  document  qui  était  tombé 
ectre  les  mains  de  M.  de  Capestoc,  et  qui,  ils  en  avaient 
la  conviction  intime,  intéressait  si  forteanent  leur  petite 
amie  Marianne.  Aussi,  sans  avoir  l'air  d'y  toucher,  ne 
perdaient-ils  |X)int  de  vue  M.  le  grand  écuyer. 

Mais  M.  de  Cinq-Mars  paraissait  fort  calme.  Il  ne 
quittait  ]x>int  le  roy,  seuiiblatt  entrer  plus  avant  encore 
clans  ses  faveurs,  et  tout  ce  qui  n'était  point  la  litière 
royale  lui  paraissait  dénué  d'intérêt.  C'est  ainsi  qu'à 
Avignon  il  n'avait  paru  prêter  aucune  attention  à  ce 
fait  qui,  cependant,  aurait  dû  le  surprendre:  l'absence 
do  l'Angevin. 

L'Angevin,  et  pour  cause,  n'avait  point  livré  la  jeune 
fille,  ainsi  que  Fontraille^  l'avait  promis.  Mais  le  jeune 
favori  semblait  avoir  compltement  oublié  la  promesse 
de  Fontralles.  Et  le  Gascon  comme  le  mousquetaire  en 
furent  ravis. 

Ils  avaient  bien  encore  une  crainte  :  Qu'adviendrait-il 
lorsque,  l'Angevin  relaxé,  celui-ci  viendrait  raconter  à 
M.  de  Cinq-Mars  son  arrestation  et  sa  détention. 

Mais,  là-dessus  encore,  ils  furent  pleinement  rassurés. 
Un  beau  soir,  le  valet  de  M.  d'Artagnan  arriva  tout  frais 
de  Saint-Perray  se  remettre  au  service  de  son  brave 
maître. 
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— Tu  as  relâché  TAngevin?  demanda  le  mousque- 
ts, ire. 

— 11  y  a  trois  jours,  ce  qui  fait  que,  comme  >-^un  le 
voyiez,  je  n'ai  j>oint  jx^rdu  mon  tempe  à  muser  en  route. 

— 'De  sorte  que  l'Angevin,  qui  n'ira  pas  moins  vite 
que  toi,  aura  rejoint  le  cortège  dans  trois  ou  quatre 
jours  ? 

—Non! 

—  Comment  cela?  Mais  il  n'est  point  mort  pour  avoir 
trop  bu,  comme  M.  de  Capestoc  l'espérait. 

— Ma  foi  !  je  l'ai  cru  aussi,  car  la  cave  de  mon  pauvre 
ami  l'aubergiste  de  Saint-Perray  n'est  plus  qu'un  en- 
droit de  désolation,  jonché  de  bouteilles  vides.  Mais  il 
fciut  croire  que  ce  satané  l'Angevin  a  le  gosier  blindé  et 
l'estomac  semblable  à  celui  du  chameau  qui,  dit-on,  peut 
boire  durant  quinze  jours  sans  en  être  incommodé,  car 
il  est  sorti  de  là  aussi  frais  que  s'il  venait  de  passer  une 
bonne  nuit. 

— 'Mais  alors,  il  va  revenir  ? 

— 'Que  non  pas  !  Il  a  réfléchi  que  son  maître  le  rece- 
vrait fort  mal,  après  avoir  échoué  piteusement  dans  la 
mission  délicate  qui  lui  avait  été  confiée.  Puis,  pour 
tout  dire,  il  a  trouvé  tant  à  son  goût  le  bon  vin  blanc 
pétillant  de  Saint-Perray,  qu'il  a  dû  songer  que  jamais 
scn  estomac  ne  se  ferait  à  un  autre  liquide.  Bref,  il  est 
demeuré  dans  l'auberge  de  mon  ami,  en  qualité  de  valet, 
et  il  n'en  sortira  que  mort. 

— ^Vive  Dieu!  fit  d'Arta.gnan,  voici  qui  est  à  mer- 
veille ! 

Et  il  s'en  fut  raconter  la  chose  à  Capestoc,  et  tous 
deux  se  réjouirent  fort  d'une  pareille  issue  qui  les  lais- 
sait tranquillisés  désormais. 

Coriime  on  le  voit,  tout  était  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes,  et  n'eût  été  que  Capestoc  n'arri- 
vait point  à  la  solution  complète  du  problème  posé  par 
la  mort  du  chapelain  de  Gralluis^  le  Gascon  comme  d' Ar- 
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tagnan,  Marianne  aussi  bien  que  Cadéac,  n'eussent  eu 
qu'à  ee  louer  des  événements. 

Mais,  si  tout  marchait  à  souhait  pour  nos  héros,  il 
n'en  était  pas  de  même  d'un  personnage  qui  a  joué  un 
grand  rôle  dans  la  première  partie  de  ee  récit  et  qu»}, 
jusqu'à  juaintenant,  nous  avons  laissé  un  peu  dans  l'om- 
bro  nous  voulons  parler  de  Son  Bminenoe  le  cardinal  de 
IJichelieu. 

Parti  de  Paris  à  la  suite  du  rov,  maître  de  la  situa- 
tion,  lenEement  il  voyait  son  influence  décroître,  comme 
mmée  sourdement  par  une  sape  mystérieuse  et  souter- 
raine. 

Après  avoir  maté  les  princes  et  les  grands,  dont  ii 
avait  faeilement  déjoué  toutes  les  conspirations;  après 
aN'oir  dompté  dans  la  poi^sonne  de  la  reine  ootte  liautaine 
Maison  d'Autriche  dont  il  jugeait  que  la  France  avait 
tout  à  craindre;  après  avoir  démontré  au  roi  la  néces- 
sité que  les  enfants  de  France  et  en  particulier  le  dau- 
phin, fussent  enlevés  des  mains  de  l'astucieuse  Espa- 
gnole qu'était  la  reine  de  France,  il  était  parti,  certain 
d'avoir  assuré  son  œuvre  et  solidement  assis  sa  souve- 
rnine  autorité. 

Et  voici  que  chaque  jour  il  trouvait  une  nouvelle  ré- 
^i>tance  en  Louis  XIIT,  voici  qu'il  sentait  que  le  roi  peu 
à  peu  lui  échappait  davant^ige,  voici  qu'il  comprenait 
que  le  roi  se  dérobait  à  son  influence  pour  suivre  une 
politique  contraire  à  la  sienne. 

(^ui  eon.^M liait  le  roy?  C'était  co  que  le  cardinaJ  se 
demandait  sans  cesse  sans  pouvoir  répondre. 

Une  autre  personne  eût  pu  exercer  ainsi  sur  Sa  Ma- 
jesté Louis  XIII  cette  influence  qui  échappait  secrète- 
ment au  cardinal.  C'était  le  jeune  marquis  de  Cinq- 
Mars.  *Mais  Cinq-^Iars  était  la  créature  de  Richelieu, 
et  le  cardinal  avait  on  lui  toute  confiance.  C'était  Ri- 
chelieu qui  avait  fait  Cinq-^Iars,  et  il  ne  pouvait  croire 
à  tant  d'ingratitude.   D'ailleurs,  quel  motif  aurait  donc 
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le  grand  écuyer  à  se  placer  entre  le  roy  et  lui,  alors  qu'il 
avait  tout  intérêt^  au  contraire...  Non!  non!  ce  n'était 
pas  M.  ide  Cinq-Mars  !  Alors  qui  ? 

Et  le  cardinal  se  torturait  Fesprit,  et  son  influence 
baisvsait  toujours.  Et  un  jour  arriva  où  Kichelieu  com- 
prit que  non  seulement  il  avait  perdu  toute  autorité  sur 
le  roy,  mais  encore  qu'il  commençait  à  devenir  susipect. 

Le  cardinal  connaissait  de  longue  date  le  caractère 
versatile  de  Louis  XIII;  il  savait  qu'il  y  avait  tout  à 
craindre  de  la  faiblesse  de  ce  monarque,  et  lui  qui  avait 
tenu  tête  à  la  France  eaitière,  il  eut  peur. 

Une  conversation  qu'il  eut  avec  M.  de  Chavigny  qui, 
reçu  dans  l'entourage  du  roi,  en  profitait  pour  rappor- 
ter au  cardinal  tout  ce  qu'il  entendait,  n'était  pas  faite 
pour  le  rassurer.  M.  de  Cliavigny  l'assurait  qu'il  y  avait 
un  complot  contre  lui,  qu'à  la  tête  de  ce  complot  était 
M.  -de  Cinq-Miars  en  pensonne,  lequel  avait  j-uré  devant 
le  ix>y  de  poignarder  le  cardinal.  Et  Louis  XIII  n'a- 
vait rien  rép.ondu,  mais  son  regard  avait  été  un  acquies- 
cement. 

Cinq-Mars  !  Sa  créature  !  Kichelieu  ne  pouvait  croire 
à  une  pareille  trahison. 

Mais,  il  le  savait  par  expérience,  il  ne  fallait  pas  dou- 
ter une  seule  minute  des  rapports  de  M.  de  Chavigny. 
Kichelieu  se  sentit  perdu.  On  était  à  Narbonne.  Im- 
médiatement, le  cardinal  qui,  nous  l'avons  dit,  avait  fait 
presque  tout  le  voyage  à  cheval,  se  prétendit  malade  et 
incapable  d'aller  plus  loin.  Il  fit  prier  le  roi  de  lui  per- 
mettre (de  demeurer  dans  cette  ville.  Le  roy  répondit  à 
peine.  Kichelieu  prit  ce  demi-silence  pour  une  permis- 
sion, et  tandis  que  le  royal  cortège  continuait  sa  route 
sur  Perpignan,  le  cardinal  demeura  à  Narbonne  avec  ses 
gardes. 

C'est  ainsi  que  d'Artagnan  et  Capestoc  fiirent  obli- 
gés de  se  séparer. 

Le  mousquetaire  suivit  le  roy  à  Perpignan,  tazLdis 
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que  le  <îadet  demeurait  à  Narbonne,  auprès  du  cardi- 
nal. 

Quant  à  Mirajidor,  il  n'hésita  pas.  Comme  il  n'es- 
pérait rien  de  Sa  Majesté  Ix)uis  treizième,  et  qu'au  con- 
traire il  ne  rêvait  plus  qu'à  être  présenté  à  l'Eminence, 
espérant  entrer  dans  ses  faveurs,  il  demeura  dans  la 
ville  oii  le  cardinal  établissait  ses  quartiers. 

Marianne,  qui  lU 'avait  plus  rien  à  craindre  mainte- 
nant que  M.  de  Cinq-Mars  était  loin,  put  reprendre  son 
emploi  dans  l'illustre  compagnie,  et  Mirandor,  pouvant 
enlin  disposer  de  son  in^^énue,  mit  tous  ses  soins  à 
monter  la  Mirante  de  M.  Desmarets,  afin  de  flatter  le 
grand  cardinal. 

Mois  Richelieu  avait  de  trop  graves  soucis  en  tête 
pour  pouvoir  s'occuper  de  tragédie.  Voici  -qu'à  juste 
titre,  sa  crainte  s^aocroissant,  il  pensa  tout  à  coup  que 
Narbonne  était  trop  près  de  Perpignan.  Et  il  songea 
de  mettre  iiaie  distance  plus  gi*ande  entre  le  roy  et  lui. 
Le  gouverneur  de  Provenot^  lui  offrit,  comme  refuge 
sûr,  sa  forteresse  de  Tarascon.  Richelieu  accepta  avec 
enthousiasme. 

"Éaïascon,  c'était  la  facilité  de  s'embarquer  sur-le- 
champ  à  la  première  alerte,  c'était  la  facilité  de  quitter 
la  France  au  premier  signe  de  malheur.  Et  il  partit 
pour  Tarascon,  où  il  arriva  dans  les  premiers  jours  de 
juin. 

iComme  on  pense,  Mirandor,  plein  d'espoir,  avait  éga- 
lement quitté  JSTa.r bonne  pour  suivre  Richelieu.  Et  les 
Tarasconais  ne  se  doutèrent  pas  de  leur  bonheur,  en 
voyant  pénétrer  dans  Jour  ville  cette  troupe  de  comé- 
diens qui,  tous  les  soirs  et  par  quelque  temps  qu'il  fit, 
allait  jouer  Mirame  de  ^f.  Desmarets  devant  les  ban^- 
quett.es  vides.  z 

Capestoc,  en  brave  soldat  qu'il  était,  avait  quitté 
Narbonne  sans  regrets  comme  sans  plaisir.  Il  était 
aux  ordres  du  cardinal,  <ïue  lui  importait  qu'on  le  con- 
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diuisît  ici  ou  là  ?  A  vrai  dire,  si  on  l'avait  ooneidté,  il 
eût  préféré  dlcr  jusqu'à  Perpignan  où  on  allait  se  bat- 
tre. Et  la  ba-tadlle,  les  cooipe  à  donner  et  même  à  rece- 
voir, cela  plaisait  à  ce  jeune  Gascon  qui  avait  une  âme 
de  salamandre,  laquelle,  comme  on  le  sait,  ne  ee  plaît 
que  dans  le  fou.  Mais  puisque  son  maître  en  avait  dé- 
cidé autrement,  Tara;scon  ou  Narbonne,  ça  lui  était 
égal. 

D'ailleurs,  s'il  avait  perdu  la  compagnie  de  son  bra- 
ve ami  d'Artagnan,  n'avait-il  pas  la  douce  satisfaction 
d'avoir  toujours  la  belle  Marianne  à  ses  côtés?  Car, 
il  faïut  bien  le  dire,  -depuis  que  Capestoc  était  perefuadé 
que  Marianne  était  la  soeur  de  M.  de  'Cinq-Mars,  s'il 
n'avait  cessé  de  se  ré|>éber  que  la  jeune  fille  était  une 
trop  grande  dame  pour  épouser  uji  chétif  cadet  de  Gas- 
cogne icomme  lui,  s'il  n'avait  cessé  de  se  confirmer  que 
jamais  il  ne  serait  autre  chose  pour  la  jeune  fille  qu'un 
camarade  et  un  garde  dm  corps  dévoué  jusqu'à  la  more, 
si,  par  aventure,  il  eût  interrogé  son  âme,  il  se  fût  vu 
forcé  d'avouer  qu'il  adorait  la  comédienne  et  que  le 
temps  ne  faisait  qu'accroître  son  amour. 

Lorsque  à  Narbonne,  à  la  veille  de  partir,  d'Artagnan 
était  venu  pcrésenter  ses  respects  à  la  jeune  fille  et  l'as- 
surer de  son  éternel  dévouieanent,  le  Gascon  avait  été 
tout  joyeux  de  voir  que  Marianne  était  demeurée  fort 
indifférente  en  somme  à  ce  déj^art.     Et  il  s'était  idit  : 

— Si  c^ était  moi  qui  partais,  je  suis  sûr  que  Marianne 
pleurerait  ! 

iCe  en  quoi  il  -se  trompait  sans  doute,  entraîné  par 
son  imagination  méridionale  et  sa.  vantardise  gasconne. 

Quoi  qu'il  en  isoit,  et  bien  qu'il  fût  tout  féru  de  ^la- 
riajme,  il  se  gardait  bien  de  le  faire  paraître,  et  s'ef- 
forçait de  faire  croire  à  la  jeune  comédienne  qu'il  avait 
complètement  oublié  l'amour  dont  il  lui  avait  fait  jadis 
le  timiide  aveu.  Seulement,  tout  au  fond  de  hn,  il 
peistait  que  les  événements  ne  lui  permissent  pas  de  pé- 
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nétrer  le  faineTix  secret  qui  le  pi*éoœupait  tant.  Oh! 
dix  ans  de  -sa  vie,  il  les  eût  donnée  facilement  jx>ur  être 
bien  certain  que  c'était  le  nom  de  Marianne  que  le  curé 
de  Galluis  avait  voulu  pix>noncer  quand  la  mort  était 
venu,  le  surpix'udre.  Alors  il  courrait  chez  M.  de  Puy- 
roland,  il  rap]X)rterait  l'enveloppe  scellée  de  cire  jaune, 
et  la  remettrait  à  Marianne,  sûr  qu'elle  y  trouverait  un 
nom,  un  titre  et  une  fortune .... 

Cependant  le  temjie  passait.  Il  y  avait  plus  d'une 
semaine  que  le  «irdinal  s'enforjiuiit  dans  la  forteresise 
de  Tarascon  où  id  t?e  ronge-ait  d  ennui,  dans  l'ignorance 
de  ce  qui  ^  jxifisait  à  Perpignan,  auprès  dn  roy.  Oh  ! 
durant  ce^  journôee  monotones,  que  de  haine  contre  ce 
misérahle  Cinq-Mars  s'amac^ut  dans  l'âme  dé  Riche- 
lieai  !  l^n  hoimme  qui  lui  devait  sa  iortune,  le  trahir 
ainsi  !  Et  dire  que  lui,  lui  le  grand  cardinal,  le  farouche 
ministre  devant  qui  tout  tremblait  était  impuissant  à 
se  venger  de  ce  traître! 

T^n  soir  vers  les  huit  heures,  Capestoc  était  de  garde 
à  la  porte  du  cardiiml,  lorsque  tout  à  coup  à  la  jx)rte 
d'u  château  il  entendit  comme  un  bruit  de  querelle. 

Etaait  descendu  pour  voir  ce  qui  se  paissait,  il  ee  trou- 
va en  face  d'un  cavalier  couvert  de  poussière,  aux  ha- 
bits lavés  de  pluie  et  déteintiS  ixir  le  soleil,  attestant 
d'une  rude  chevauchée.  Ce  cavalier  se  disputait  avec 
les  soldats  qui  gardaient  le  château,  lesquels  voulaient 
l'empêcher  d'entrer  alors  que  le  cavalier  prétendait 
avoir  un  besoin  urgent  de  voir  le  cardinal  tout  de  suite. 

A  la  vue  du  lieutenant  aux  gardes,  les  soldâtes  se  reti- 
rèrent. Mais  le  cavalier  qui  venait  de  reconnaître  Ca- 
pectoc  sans  doute,  s'avança  verâ  lui,  et  joyeusement  : 

— 'Enfin! —  voici  quelqu'un  qui  va  me  laisser  péné- 
trer dans  la  place! 

Et  se  plantant  devant  le  Gascon  : 

— ^Xe  me  reconnaissez- vous  ]>oint.  monsieur  de  Ca- 
pectoc? 
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Le  cadet  examina  cet  honuiie  si  mal  vêtu  qui  l'inter- 
pelkit  ]>ar  son  nom,  puis  tout  à  coup: 

— lié!  parfandious !  c'est  M.  de  lioohefort! 

— ^Lui-même  !  répliqua  Rochefort  en  édatant  de  rire. 

— (Savez-voiiô  qiie  devant  cette  mine,  je  comprends 
que  ces  9ol(liat<s  vous  aient  empêché  d'entrer.  Têtedious  î 
vous  venez  donc  de  chez  île  diable,  pour  être  dans  un 
pareil  état! 

— J'arrive  d^Espagne!  répondit  le  comte  de  Roche- 
fort  et  si  je  suis  aussi  dépenaillé,  c'est  que  j'ai  couru 
jour  et  nuit  pour  voir  le  cardinal  le  plus  tôt  possible. 
Aussi,  j'espère  bien,  monsieur  de  Capestoc,  que  vous 
adlez  m'introdnire  auprès  de  lui  sur-le-champ. 

— ^Pardieu!  répondit  le  Gascon,  suivez-moi,  je  vous 
prie.  ^ 

iCapest  oc  connaissait  trop  le  comte  de  Rochefort  pour 
le  faire  attendre.  Il  savait  que  c'était  là  un  fidèle  ser- 
viteur du  cardinal  que  Richelieu  employait  à  toutes 
sortes  de  besognes  mystérieuses  qu'il  n^êût  osé  confier 
an  plus  brave  de  ses  gardes.  Il  pria  donc  Rochefort  de 
.patienter  une  minute,  et  pénétra  chez  le  cardinal. 

— ^Qu'y  a-t-il,  mon  brave  Capestoc?  fit  le  cardinal, 
tressaillant,  en  voyant  entrer  son  lieutenant,  qu'il  n'a- 
vait point  fait  demander.  Serait-ce  enfin  Chayigny 
qui  revient  de  Perpignan? 

— ^Non,  Monseigneur,  répondit  le  Gascon  ;  c'est  ^I.  de 
Rochefort  qui  veut  absolument  voir  Votre  Eminence. 

— «Rochefort!  fit  le  cardinal  étonné. 

— lEn  personne  ! 

— Or  ça  !  il  n'est  donc  point  mort  !  Voici  bien  trois 
moiis  que  je  n'avais  entendu  parler  de  lui. 

— 'Ma  foi,  â  vrai  dire,  il  a  bien  l'air  d'un  revenant, 
répondit  tranquillement  Ca.pestoc,  et  j'aurais  bien  cru, 
tant  il  est  mal  accoutré,  qu'il  arrivait  'de  l'Enfer,  s'il 
ne  m'avait  assuré  qu'il  vient  d'Espa.gne. 

— ^11  vient  d'Espagne  !  murmura  le  cardinal. 
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Puis,  après  un  niomont  de  réflexion: 

— Vive  Dieu  !  Faites-le  entrer.  Ce  damné  Roche- 
fort  a  toujours  (|iiel(|ue  chose  d'intéix^sssant  à  vous  ra- 
conter. 

Capestoc  sortit,  paiis,  une  minute  après,  introduisit 
M.  de  Roohefort  et-  alla  reprendre  sa  faction  à-  la  porte 
de  FEminenoe. 

— 'Certes!  fit  le  eaixiinal,  après  avoir  jeté  un  coup 
d'oeil  eur  le  costume  du  comte,  mon  lieutenant  aux 
gardes  avait  raiison  en /m'assurant  que  vous  aviez  l'air 
de  re\'enir  de  l'Enfer,  et  je  m'étonne  que  vous  n'arri- 
viez que  d'EtSipagne . . . 

— >Ma  foi,  bien  que  je  n'arrive  qiie  d'Espagne,  je 
crois  que  les  nouvelles  que  j'en  rapporte  sauront  inté- 
resser Votre  Eminence. 

— ^Voyons!  reixirtit  le  cardinal,  dont  les  yeux  bril- 
lèrent d'une  imixiiiente  curiosité. 

— lA  vrai  dire,  poursuivit  Kochefort,  pour  la  clarté 
de  mon  récit,  il  importe  que  je  remonte  un  peu  haut. 

— 'Remontez,  et  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  jusqu'au 
déluge. . . 

— ^Non,  MonotMgneur,  mssiui-ez-vous,  je  ne  jxîmonte- 
rai  qu'à  deux  mois  en  avant,  c'est-à-dire  à  une  huitaine 
à  peu  près  avant  que  Votre  Eminence  quittât  Paris. 

— 'Voyons!  j'ai  hâte  de  connaître. . . 

— 'Vous  allez  être  satisfait,  ^ronseigneur,  continua 
Roche  fort.  Voici  :  Je  dois  vous  dirt^  d'abord  que  je 
possède  ujie  petite  amie  qui  demeure  dans  les  parages 
du  Lnxembourg.  Or,  quand  je  vais  la  voir,  ne  voulant 
pas  éveiller  les  soujx^ons  du  voisinage  et  ternir  aa  répu- 
tation, j'ai  coutume  de  laisser  mes  gens  à  la  porte  de 
la  Foire  Saint-Gernmin. 

— Ah  çà  !  interrompit  le  cardinal,  est-ce  pour  me  con- 
ter vœ  aventures  galantes,  que  vous  forcez  ma  porte? 

— 'Patience,  Monseigneur,  car  j'arrive  au  coeur  de 
mon  récit.     Car,  il  y  a  deux  mois,  comme  je  sortais  de 
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chez  œtt<3  dame,  je  vis  ftortir  d'une  petite  maison  dis- 
crète un  lionime  que  je  noconnius  tout  de  suite  pour  Ta- 
voir  rencontré  souvent  à  BruxelLee,  et  que  je  sais  être 
employé  par  le  roi  d'Espagne  pour  ees  affaires  les  plus 
secrètes. 

— J'espère  que  vous  avez  suivi  cet  honume,  répondit 
le  eaj^dinal. 

— A  tcllcis  enseignes  que^,  durant  trois  jours,  je  ne 
quittai  point  ses  semelles,  et  que  le  quatrième,  crai- 
gnant d'avoir  été  surprie,  je  dus  me  vêtir  en  mendiant, 
ce  qui  fit,  entre  parenthèa^s,  que  je  fus  rossé  par  le 
guet. 

— 'Voilà  d'un  bon  serviteua*  !  fit  le  cardinal  avec  un 
sourire;  mais  j'espère  que  cette  altercation  avec  le  guet 
ne  vouis  fit  pas  perdre  sa  trace? 

— Que  non  pais!  A  huit  heures,  mon  homme  péné- 
trait dans  une  maison  de  la  rue  de  Tournon. 

— 'Dans  la  rue  de  Tournon  !    Qui  donc  habite  là  ? 

— ^Un  jeune  homme  sans  ionportance  :  le  fils  de  l'his- 
torien Thofu. 

— 'Ah  !  oui  !  l'amant  de  Mme  de  Guéménée  !  Que 
diable  votre  bomme  allait-il  faire  cliez  ce  bénédictin? 

— ^Attendez,  iMonseignenr  !  A  peine  notre  Espagnol 
avait-il  pénétré  dans  cette  maison,  que  trods  hommes 
à  cinq  ou  six  minutes  d'intervalle,  l'y  rejoignirent. 

— ^Trois  homanes? 

— 'Le  premier,  continoia  Eochefort  impertubable- 
ment,  gros  et  court,  bien  qu'il  fut  enveloppé  d'un  épais 
et  isombre  manteau,  je  le  reconnus  tout  de  suite  :  c'était 
M.  'de  Bouillon! 

— ^Je  le  croyais  à  Sedan,  interrompit  le  cardinal. 

— Il  faut  croire  qu'il  n'y  était  plus.  Le  second  ne 
•se  cachait  point,  arrivait  là  ouvertement,  ce  qui  fait 
que  je  n'eus  aucune  peine  à  reconnaître  le  grand  écuyer. 

— 'Lui  !   Cinq-'Mars  !  s'excla.ma  Eichelieu. 

— iLui-même  !     Quant  au.  troisième . . . 
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— ^e  lie  noanmez  [m.^,  rai  jv'  devine,  c'était  Gaston 
d'Orlmns. 

— -En  effet,  c'était  lui  ! 

— ^Et  ces  trois  hoiiimee  venaient  là. .  . 

— Pour  conspiivr  conti'e  Votre  Excellence,  poiirsui- 
vit  Roohefort. 

— ^Ilélas!  je  ne  le  sais  que  trop!  .soupira  le  ciardinal. 

Fuis,  après  avoir  songé  une  minute  : 

— Et  dire  que  je  ne  peux  plus  rien  contre  ces  hom- 
mes! ajouta-t^l  isur  un  ton  de  désespoir  infini. 

RcK'liefort  le  re^rarda. 

— -C'eist  le  grand  cardimil  qui  me  parle  ainsi!  inter- 
rogiea-t-il  stupéfait. 

— 'Oh  !  mon  jmuvrc  Eochefort,  répondit  Richelieu, 
il  n'y  a  plus  de  graml  Oiirdinal;  maintenant.  Xe  voyez- 
vous  ix>int  que  je  suis  à  Tara^con  au  lieu  d'être  à  Per- 
pignan, et  ne  comprenez- vous  point  que  mon  autorité 
est  finie  et  que  mon  règne  <?sit  passé! 

— îOh!  fit  Roehefort. 

Eloigné  de  la  cour  di'pui«  deux  mois,  il  ignorait  leé 
événennentvs  <]ui  s'y  étaient  passî'S. 

— Oui,  mon  règne  est  jxissé,  mon  filiS,  continua  Ri- 
chelieu avec  nn  sourire  mélancolique. 

Et,  familièrement,  appuyant  sa  main  sur  l'épaule  du 
comte,  îT  ajouta: 

— Xa,  tu  }>eux  quitter  mon  service  Siins  crainte,  car 
maintenant  tu  n'y  récolteras  pas  grands  bénéfices. 

Mais  Rochefort  releva  la  tête. 

— Je  ne  saiis  |xis  assez  misérable,  prononça-'t-il  fière- 
ment, pour  abandonner  mon  maître  quand  il  est  vain- 
cu !     Mais  il  ne  }X}iLt  l'être  ! 

— ^Richelieu  ne  répondit  que  par  un  seul  mot: 

—Hélas  ! 

— ^Non  !  non!  sV^cria  Rochefort,  c'est  impossible!  Le 
roy  ne  peut  délaisser  un  homme  qui  a  tant  fait  pour 
son  trône! 
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— îje  roy  ne  voit  plms  que  par  les  yeoix  de  M.  de  Cinq- 
Mans! 

— 'Uii  traître! 

— Il  n'a^encore  trahi  que  moi  ! 

— Tjo  croyez- vous  ? 

— ^Oli  !  tsi  j'a.vajis  une  preuve  ! 

— 'Mais  elle  existe  cette  preuve! 

— ^Qiiie  dis-tu? 

— Je  dis  que  Cinq-^Iars  a  trahi  son  paye  ! 

— 'Serait-il  possible  !  fit  Richelieu  en  se  levant  brus- 
quement. 

— ^Eh  quoi  !  continua  Rochefort,  avez-vous  oublié  ce 
que  Je  voais  disais  tout  è  l'heure? 

— ^Tu  m'as  ptarlé  d'une  conspiration  contre  ma  per- 
sonne ! 

— Avec  la  complicité  d'un  Espagnol. 

— 'Eh  bien! 

— ^Ah  !  c'est  que  je  ne  vous  ai  pas  fini  mon  histoire  ! 

"  Ecoutez^  Monseigneur,  écoutez.  Le  lendemaili  de 
l'entrevue  que  je  vous  ai  rela-tée,  notre  Espagnol  quit- 
tait Paris.  Je  le  suivis.  Et  il  n'était  pas  arrivé  à 
Etaimpes  que,  sous  un  hahit  de  postillon,  je  lui  faisais 
agréer  mes  (services.  Car  je  voulais  en  avoir  le  coeur 
net.  Que  Cinq-^Mars,  Bouillon,  de  Thou  et  Monsieur 
conspirassent,  c'était  dans  l'ordre.  La  présence  de  cet 
Espa.gnol  ouvrait  la  voie  aux  soupçons.  En  effet,  je  ne 
fus  point  trompé  dans  mon  attente.  A  peine  avions- 
nous  traversé  la  frontière  qu'un  cavalier,  qui  n'était 
autre  qu'un  secrétaire  .secret  du  roy  d'Espagne,  se  pré- 
sentait vers  l'homme  que  j'avais  l'honneur  de  conduire, 
et  comme  dl  l'interrogeait,  notre  Espagnol  répondait  en 
propres  termes  ces  mots:  "L'affaire  est  faite.  D'un 
moment  à  l'autre,  M.  de  Cinq-Mars  va  nous  envoyer  le 
traité." 

— ^Le  traité!  s'exclama  Richelieu. 

— Oui,  Monseigneur,  le  traité. 
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— 'Mais  alors,  c'est  im  appel  à  l'étranger. 

— ^11  cme  isemblo. 

— Et  c'est  une  horrible  trahison  relevant  de  la  hache 
d'il  bourRtiu! 

— 'San^s  doute. 

— ^Oh  !  une  preuve  !  u<ne  ])reuve  !  s'exclamait  Riche- 
lieu en  ar[X!(ntant  fébrilement  sa  chambre;  une  preuve! 
fpie  je  la  montre  au  roy  !  que  je  me  'dél>arra€ee  de  cet 
homme!  que.  .  . 

Rocliefort  1 M  n  t<  «r  ix>m  pi  t . 

— ^Mais  cotte  j^reuvr,  ^ronseigneur,  il  vonf  sera  peut- 
être  facile  de  FaToir. 

— 'Comment  cela?  fit  le  cardinal^  qui  s'arrêta  et  fixa 
le  comte. 

— Dame,  réjxmdit  Rochefort  avec  le  plus  grand  cal- 
me, que  Votre  Excellence  daigne  se  souvenir  que  j'ai 
quitté  l'Espagne  i.l  y  a  trois  jours  ;  qu'à  ce  moment  on 
n'avait  pas  encore  reçu  le  traiité;  c'est  donc  qui'l  est 
encore  en  route,  et  il  me  semble  qu'um  homme  sûr  et 
intelligent.  . . 

— 'Eh  !  mordieai  !  fit  Richelieu  impatienté,  que  ne  res- 
tais-tu en  Esjxigne.  et  que  n'atten<lai»4n  !  Cela  eiit  été 
du  temps  de  gagné. 

— C'était  as.-^urément  le  parti  lo  ]>]us  s-iige,  ré|xi.rt.it 
Rochefort.  impassibje.  Mais  je  n'ai  point  dit  à  Votre 
Eminence  que,  découvert  et  reconnu  par  mon  Espagnol, 
j'ai  été  arrêté  et  que  je  -ne  dois  d'être  ici  qu'à  ma  science 
consommée  de  "  l'escrime.  Envo\Tez  quelqu'un  tout  de 
suite  ;  il  est  sûrement  encore  temps,  et  .les  hommes  ne 
doivent  p>oint  manquer  à  Votre  Eminence. 

Tje  cardinal  ne  réjwndit  rien,  mais  il  appu.ya  sur  le 
timbre.     Aussitôt  Capostoc  parut. 

— '"Monsieur  de  Capestoc,  commença  le  cardinel.  vous 
allez  prendre  le  meilleur  cheval  *de  votre  compagnie. 

— 'Bien.  ^Monseigneur,  répondit  le  lieutenant. 

— Et  vous  allez  partir  pour  l'Espagne. 
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— Bien,  Monsfiignour,  répliqua  le  Gascon,  qui  fût 
allé  on  enfer  si  le  cardinal  le  lui  avait  ordonné. 

— 'Seulement,  vous  allez  rejoindre  au  plus  vite  la 
route  qui  mène  de  Perpignan  à  Madrid. 

— 'Ce  sera  fait  ! 

— JÂ,  vous  reneojilreroz  un  homme  envoyé  en  Es- 
pagne par  M.  de  Cinq-Ma.r8;  le  difficile  sera  de  le  re- 
connaître. 

Soudain  le  cadet  se  rappela  la  «cène  à  Jaquelle  il 
avait  a^ssisité  là  Valence.  Tout  de  suite  il  comprit.  Et 
avec  un  sang- froid  impertubable  : 

— iCe  sera  facile,  au  contraire,  car  je  connais  cet 
homme  ! 

Eiehelieu  i"egarda  son  lieutenant. 

— ^Vous  oonnaiissez  ? . . .   fit-il. 

— ^Oui  !  e'est  M.  de  Fontraiiles. 

— 'Comment  le  savez-vous  ? 

— Je  Fai  vu  partir,  il  y  a  huit  jours. 

— ^Et  voiLS  ne  m'en  avez  rien  -dit!  s'écria  le  cardinal 
furieux. 

Mais  la  colère  du  ministre  n'était  point  faite  pour  dé- 
monter le  Gasicon  qui,  fort  oalme,  répondit  : 

— Je  ne  pensais  point  que  cela  intéressât  Votre  Emi- 
nence. 

— ^Vous  ne  '.saviez  donc  point  de  quelle  mission  ce 
Fontrailleis  était  chargé? 

— Je  Fig-nore,  en  effet. 

— iEh  bien,  apprenez  qa'H  porte  an  roy  d'Espagne  nn 
traité  appelant  l'étranger  en  France,  que  ce  traité  il 
me  le  faut,  diussé-je  le  payer  de  toute  ma  fortune. 

— ^^lonseigneur,  répondit  Capes-toc,  je  suis  à  votre 
(Service,  et  vous  l'aurez  pour  rien. 

Et  ayant  isalué,  il  sortit. 
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XVII 


En  quittant  Je  cardinal,  Capcstoc  oonnit  à  son  logis 
où  il  ]x»ni3âit  'trouver  le  fidèle  Cadéae,  ^lais  le  brave 
garçon  sachant  que  son  maître  était  de  service  près  de 
Richelieu,  et  bien  persuadé  qu'il  ne  rejxiraîtrait  point 
jusqu'au  lendemain  matin,  en  avait  profité  pour  rendre 
visite  à  un  jx'^tit  cal^aret  du  voisinage^  où  Capeetoc  le 
découvrit  en  proie  aux  fort*\s  émotions  d'un  lansquenet 
effréné. 

— iCoaïiniont!  C'eet  ainsi  que  tu  ga-rdes  la  maison 
pendant  mon  absence  ? 

Cadéac  demeura  lx)uche  bée. 

— t Voyons,  quelles  l)elle6  raisons  vas-tu  me  donner 
pour  excuser  ta  négligenee  ? 

— (Ma  foi,  Monseigneur,  réi^ndit  Cadéac,  je  ne  pen- 
eaiis  point  que  vous  reviendriez  sitôt. 

Capestoc  se  mit  à  rire  à  cette  naïve  réponse,  et,  ayant 
ri,  il  ne  put  se  fâcher. 

— 'Allons  !  vite  à  la  maison  !  car  je  n'ai  point  le  temps 
de  te  rosser  aujourd'hui. 

L'oreille  basse,  Cadéac  fila,  moins  vexé  ^ans  doute 
de  l'algarade  de  son  maître  que  du  chagrin  de  quiitter 
une  })artie  juiste  au  moment  où  la  yeine  commençait  à 
'lui  venir. 

I^ne  minute  après,  on  arrivait  au  logis  du  lieutenant 
aux  gardes. 

— t^raintenant,  mon  vieux  Cndénc.  fit  Capet^toc,  tu 
vas  me  seller  un  cheval. 

— Bien!  répondit  le  valet,  qui  jusque-là  ne  trouvait 
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rien  d'exirax)rcliiiaire  à  cet  ordre.  Et  déjà  il  ee  diri- 
geait vers  les  éourios  où  se  trouvaient  les  trois  chevaux 
du  Gascon. 

— 'Attends  une  minute,  fit  oelui-ci  en  le  retenant  par 
Ja  nianclie.  Tu  os  bien  pressé  de  retourner  à  ta  .partie  ! 
O'eist  Empédode  que  tai  vas  me  seller. 

— ^Empédode  !  fit  Cadéac  en  ouvrant  de  grands  yenx. 

Bœ  trois  montures  de  Capestoc,  Empédocle  était 
celle  qui  avait  le  plus  de  fond.  Le  lieutenant  ne  s'en 
servait  que  lorsqu'il  partait  pour  quelque  longue  expé- 
dition.    Cela  expliquait  Fétonnement  du  valet. 

— "Eh  bien  !  repartit  le  Gascon^  qu'as^tu  à  me  regar- 
der ainsi? 

— .C'est  donc  que  vous  partez  pour  voyage?. . .  de- 
manda timidement  Cadéac. 

— Dame  !  sept  ou  huit  jours  au  plus. 

— ^Et . . .  Yous  allez  ? . . .  interrogea  encore  Cadéac, 
qui  pâlisisait  visiblement. 

— ^T(U  es  bien  curieux,  l'ami  !  répondit  'Capesitoc,  qui 
ne  itenait  pas  du  tout  à  ce  que  la  ville  entière  connût 
l'endroit  où  il  allait  et  pût  deviner  la  ^mission  dont  il 
était  chargé. 

— ^Oh  !  pardonnez-.moi  !  ce  n'est  point  la  curiosité  qui 
me  pousse. . . 

— J'en  siuie  heureux,  car  ainsi  tu  ne  seras  point  déçu. 

— ^Maiis . . .  continua  le  pauvre  diable .  . .  Excusez- 
moi  de  vous  adresser  une  autre  question . . .  Esit-ce  bien 
dangereux,  ^endroit  où  vous  allez? 

— ^Penh  !  je  n'en  sais  rien  ;  mais  que  t'importe  ? 

— iC'est  que. . .  murmura  Cadéac,  qui  décidément 
n'était  pas  rassuré  du  tout. 

— ^Bon;  je  comprends,  s'écria  Capestoc  en  éclatant 
de  rire.  Tu  as  peur,  j'en  suis  sûr,  qu'il  ne  m'arrive 
malheur  ! . . .  Eh  bien,  rassure^oi ...  Tu  dois  savoir, 
pour  m'avoir  vu  à  l'oeuvre  qu^on  ne  me  tue  pas,  moi  ! 
et  que  l'épée  qui  doit  trancher  le  fil  de  mes  jours  tant 
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précienix  n'a  pas  encore  été  trempée.  Aussi,  dépêche- 
toi,  car,  je  te  l'ai  dit,  je  suis  pressé  et  n'ai  point  de 
temps  à  perdre  à  faire  la  conversation  avec  toi. 

Il  n'y  avaiit  pas  à  répliquer  lorsque  Capeetoc  donnait 
un  ordre.  Tja  mort  dans  rame,  Cadéac  s'en  fut  tirer 
Empédocle  de  son  écurie,  et  le  sella,  tout  en  pouseant 
des  soupire  ca}>ablos  de  gonfler  les  voiles  de  toutes  les 
tartanes  qui  encombraient  le  port  de  Tarascon.  Mais 
tout  en  isoupirant  il  avait  réfléchi,  et  lorsque  Capestoc, 
qui  était  allé  cliercher  un  manteau,  sa  bourse  et  ses  trois 
pistolets  d'arçon,  revint  trouver  Cadéac  : 

— 'Mais,  fit  celui-ci,  voois  n^allez  point  partir  tout 
seul  pour  cette  expédition? 

— 'Pourquoi  pas? 

— ^Vous  ne  m'eanmènerez  même  pas! 

— "Qu'a luxais- je  à  faire  de  ta  compagnie? 

— Je  ne  sais  pae;  mais  il  me  paraît  qu'il  n'est  guère 
de  bon  ton  qu'un  gentilhomme  voyage  aioaisi  sans  un  do- 
mestique ! 

— 'Ouais  !  répondit  Capestoc,  ce  n'est  pas  de  bon  ton. 
Eh  bien  !  Cadéac,  mon  ami,  nous  nous  passerons  du  bon 
ton  pour  cette  fois.  Car  tu  vas  demeurer  ici,  où  tu  me 
seras  plus  nécessaire  qu'à  mon  côté. 

Et  ce  disant,  il  sauta  à  cheval. 

Cadéac,  prêt  à  pleurer  maudii>sait  le  destin.  A  cooip 
sûr,  son  'maître  partait  î>ar  une  de  ces  entreprises  pé- 
rilleuses 'dont  il  avait  la  s|>écialité  et  où  l'on  risque 
d'attraper  cent  coup  de  rapière  pour  un.  Et  encore,  s''il 
avait  pu  l'accoanpagner  !  Mais  non  !  Son  maître  ne  vou- 
lait pas  de  lui.  Qu'allait-il  devenir  pendant  son  absen- 
ce? L'inquiétude  allait  le  ronger.  A  chaque  minute 
il  penserait  voir  app>araître  trois  ou  quatre  sergents  du 
guet,  envoyés  par  le  grand  pré\'ôt  de  Paris --qui,  Capes- 
toc  mort,  aurait  ouvert  le  billet  déf^^^é  entre  ses  mains. 
Ah  !   quelle  horrible  situation  ]X)ur  lo   ])au^'re   Cadéac. 
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ot  qu'il  eût  donné  cher  pour  que  tout  oe  ffui  lui  arlvo- 
miit  ne  fût  point  arrivé  !    Mai»  qu'y  faire  ? 

Cependant,  Capcetoc  étant  en  selle  et  prêt  à  partir, 
il  se  rettourna  vers  Cadéac  qui  ee  lamentait. 

— 'Ecoute,  Fomi,  fit-il,  et  retiene  bien  tout  ce  que  je 
vais  te  dire  :  Je  ne  sais  combien  je  demeurerai  de  temps 
absent,  mais  je  reviendrai,  sois^en  certain.  Si  toi  .m'as 
obéi,  tu  seras  récompensé;  dans  le  cas  contraire. . . 

Et  Capestoc  fit  le  geste  de  manier  un  bâton  imagi- 
naire, animique  que  Cadéac  compris  tout  de  suite,  ce 
qui  faisait  honneoir  à  \sœ  qualités  intellectuelles. 

— Vous  .serez  obéi  fidèlement,  se  hâta-t-il  de  répon- 
dre. 

— J'y  compte  bien  !  Donc,  tu  vas  commencer  par  ne 
point  t'absenter  d'ici.  Et  tu  veillerai  jour  et  nuit  à 
ce  qu'il  n'arrive  rien  de  fâcheux  à  Mlle  Marianne.  Tu 
m'en  réponds  sur  ta  tête,  entends-t'u  ! 

— 'Yoiis  pouvez  compter  sur  moi. 

— ^Maintenante  si  par  aventure  M.  d'Artagnan  venait 
me  voir,  tu  lui  expliquerais  que  je  suis  parti  pour  quel- 
ques jours,  mais  que  je  reviendrai  bientôt.  Est-ce  com- 
pris ? 

— «C'est  compris. 

— Et  maintenant,  Cadéac,  à  la  condition  que  tu 
veilles  sur  i^Iarianne,  tu  peux  boire  et  perdre  tout  ton 
argent  an  lansquenet,  c'est  ton  affaire,  je  ne  te  deman- 
de pas  autre  chose.     Sur  ce,  bonsoir,  et  à  bientôt  ! 

Et  Capestoc  piqua  des  deux,  laissant  Cadéac  ébahi 
de  la  promptitude  de  ce  départ. 

Une  minute  encore,  il  demeura  là,  perplexe,  l'oeil 
mouillé  d'une  larme  et  tout  secoué  par  nn  frisison  de 
peur. 

— ^Bah  !  fit-il  enfin,  en  hauesant  les  épaules  avec  le 
geste  philosophique  de  i&on  maître. 

Et,  complètement  remis  de  son  émotion,  il  retourna 
dans  la  taverne^  où  il  s'aperçut  bien  vite  que  le  départ 
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de  son  maître  avait  rompu  le  charme,  et  que  la  veine 
qui  tout  à  l'h<3ure  comanençait  à  lui  veuir  s'éloignait  à 
grands  pas. 

Cependiuit  Ca]x*&toc  chevauchait  dans  la  nuit.  Il 
pouvait  bien  être  dix  heures  du  soir,  mais  le  ciel  était 
semé  d'étoiles,  la  lune  ros])lendi6sait  comme  un  éblouis- 
sant duoat  d'or,  et  il  faisiiit  clair  presque  comme  en 
plein  jour. 

—Ah  !  M.  de  iCinq-^Iars  conspire  !  songeait  'Capeetoc. 
Ah  !  il  envoie  en  Espagne  des  porteure  de  traité  appe- 
lant l'étranger  à  son  secours  !  Et  c'ctst  cet  exicellent 
avorton  de  Fontrailies  qu'il  a  choisi.  Parfandious  !  je 
ne  suis  ])oint  fâché  que  le  caj^dinal  m'envoie  à  la  pour- 
suite de  ce  misérable  bossu  !  Je  vais  lui  faire  payer  en 
une  seule  fois,  et  la  mort  du  chapelain  de  Oalluis,  et 
mon  elle  val,  et  mon  chajx>au,  et  la  nuit  blanche  qu'il 
m'a  fait  paisser,  et  les  chevauchées  nocturnes  qu'il  m^a 
obligé  de  faire.  Sans  compter  que'  peut-être  j'aurai 
au  bout  de  cela  l'explication  complète  du  mystère  dont 
j'ai  déjà  eoulevé  nn  coin  du  voile.  Et  dire  continuait 
'le  Cia-scon  avec  un  .^^oupir,  (ju'il  n'y  a  pas  quinze  jours 
je  n'avais  qu'à  allonger  le  bras,  avec  ma  rapière  au 
bout,  pour  avoir  ce  chiffon  de  papier  que  le  cardinal 
m'envoie  chercher  si  loin,  et  que  je  ne  serais  jtâs  forcé 
de  courir  jaisqu'en  Espa.gne!  Car,  iJ  n'y  a  pas  à  dire, 
j'auraiis  préféré  demouivr  à  Tarascon,  moi  !  ^lalgré 
l'ennui  d'entendre  souvent  la  Mirame  de  M.  Desmarets 
que  Mirandor  s'olietine  à  jouer  devant  moi  et  trois  ou 
quatre  sourds,  cela  ne  me  déplaisait  point,  parce  que 
cela  me  fournissait  l'occasion  d'entendre  la  voix  si  mé- 
lodieuse de  ^krianne.  Je  sais  bien  que  je  suis  insensé 
de  pensK.T  encore  à  cotte  Mie  enfant.  Elle  l'a  -dit,  et 
elle  tiendra  sa  parole.  Tant  qu'elle  sera  comédienne 
elle  ne  voudra  pas  être  ona  femme,  et  le  jour  où, — com- 
me je  resi>ère, — je  pourrai  lui  rendre  et  son  nom,  et  son 
titre,  et  sa  fortune,  c^est  moi  qui  ne  voudrai  plus  d'elle, 
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ne  voulant  poinit  avoir  Tair  d'avoir  fait  oe  que  j'ai  fait 
dans  l'uniquie  but  d'épouiser  une  riche  héritière.  Oui! 
je  suiis  fou  !  Mais  je  rairae,  et  quand  une  foie  l'amour 
a  prie  racine  dans  le  coeur  d'un  Grascon,  il  eet  impo»- 
BÎble  de  l'en  arracher.  Ah!  Capestoc!  Capestoc!  mon 
ami,  tu  aurais  cent  foie  mieux  fait  'de  ne  jamais  sou- 
pirer que  pour  de  gentes  hôtelières,  avec  lesquelles,  du 
moins,  tu  ,pouvaia  facilement  t'entendre.  Quelle  im- 
prudence d'avoir  laissé  germer  dans  ton  âme  cet  amour 
infernal  dont  jamais  tu  ne  goûteras  le©  fruits  tant  sa- 
voureux !  Mais  tout  le  mail  est  fait,  maintenant,  et  les 
plus  beaux  raisonnements  du  monde  n'empêcheraient 
point  que  tu  ne  sois  amouTeux  fou  d'une  femme  qui  ne 
te  isera  jamais  de  rien. 

Et  Capestoc  poussait  un  soupir,  éperonnait  sa  mon- 
ture et  filait  comme  le  vent.  'C'est  qu'il  ne  s'agissait 
point  de  perdre  son  temps  en  route.  En  comptant  juste, 
il  y  avait  exactement  treize  jours  que  Fontrailles  avait 
quittié  Valeai'oe,  et  M.  de  Cinq-Mars  lui  en  avait  donné 
douze  pour  revenir  le  retrouver  à  Perpignan.  Cape^oc 
arriverait  donc  trop  tard. 

Non  !  'Car  le  Gaisoon  comptait  sur  l'imprévu  de  la 
route,  sur  les  événemEnts  qui  avaient  dû  survenir  et 
sur  le  temps  que  Fontrailles  avait  sans  doute  attendu  à 
Madrid.  En  brûlant  le  pavé,  en  chevaoïcha-nt  jour  et 
nuit,  'Capestoc  avait,  sanis  aucun  doute,  le  temps  d'ar- 
river à  propos. 

Parti  à  dix  heures  du  soir  'de  Tarasoon,  Capestoc  ao*- 
riva  à  Cette  vers  les  onze  heures  du  matin,  ayant  fait 
vingt Hsix  lieues  en  treize  heures.  Mais  Empédocle  était 
fourbu,  et  il  dut  se  procurer  unie  autre  monture.  Celle- 
ci  ne  le  conduisit  que  jusqu'à  Narbonne  et  tomba  épui- 
sée, ayant  fourni  d'une  seule  traite  près  de  dix-sept 
lieues.  Un  troisième  cheval  le  mena  jusqu'à  Perpi- 
gnan. '   ■ 

Mais  là  di  dut  faire  un  détoux.     C'est  qu'il  y  avait 
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deux  obstaclee  à  éviter  :  d'abord  les  troupes  royales  qui 
afîisiégeaient  Porpi^^naii,  et  où  M.  de  Cinq- Mars  com- 
mandait en  imiître;  ensuite,  les  Esimgnols  qui  défen- 
daient la  'ville,  et  qui  n'eussent  point  manqué  de  l'ar- 
rêter et  de  le  prendre  oonime  un  espion. 

Là  était  aiicnie  le  véritable  danger.  Car,  ix>ur  les 
troupes  ix)yales,  il  eut  vite  fait  de  les  é-viter. 

Miais  il  m'en)  était  pas  de  -même  des  soldats  de  Sa 
^lajosté  très  catholique.  Ceux-ci  tenaient  la  campagne 
et  la  Catalogne  tout  entière  était  en  leair  pouvoir. 

Néanmoins,  sans  tro]>  d'en<x)mbro,  Capestoc  put  ar- 
river jusqu'à  \^ilJefranche,  où  les  Esjxignols  étaient  en 
assez  piètre  estime  et  où  le  cadet  fut  reçu  à  bras  ou- 
verts. 

Mais  ce  n'était  [K>int  là  le  but  de  son  voyage.  Tl 
voulait  gagner  le  col  des  Ayrcs  et  })énétrer  en  Esjxigne. 
Et  c'était  là  justement  que  gisait  la  difficulté. 

Par  bonlieur,  en  sa  qualité  de  Gascon,  Capestoc  oon- 
jiaissait  assez  l'espagnol  }x>iir  ]x>uivoir  se  faire  paifiâei*^ 
très  facilement  pour  un  fidèle  sujet  de  Sa  Majesté  le 
roy  de  toutes  les  P^sjmgncs.  Donc,  alxindonnant  sa  ca- 
saque de  garde,  qui  eût  {m  le  compromettre,  acheta-t-il 
chez  un  fripier  un  costume  de  bon  gros  drap  de  Tours, 
bien  cossu,  bien  étoffé,  et,  sous  son  feutre  gris  déix^ur- 
vu  de  toute  plume,  il  avait  passablement  l'air  d'un  bra- 
ve marchand  de  Catalogne  qui  s'en  venait  de  vendre  ©es 
dejirées  aux  fidèles  soldints  de  Sa  ^lajesté  Philippe  IV. 

Par  jnalheur,  en  se  déguisant  en  commerçant,  Oa- 
pestoc  avait  été  forcé  d'abandonner  sa  lx>nne  rapière  et 
de  vendre  son  cheval. 

iMais  il  avait  i-em placé  celui-ci  jxir  un  vigoiireux  pous- 
sin et  celle-là  par  un  poignard  effilé  qui  pouvait  deve- 
nir terri IJe,  dans  la  main  du  Gascon. 

D'ailleurs,  il  cachait  sous  sa  houppelande  deux  pis- 
tolets d'arçon  chargés  jusqu'à  la  gueule  et  prêts  à  cra- 
cher leur  plomb  à  la  tête  de  l'imprudent  qui  eût  oâé 
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faire  île  rindiiscrétion  envers  ce  paisible  inarchaïKl  qui 
ivig<af;:7iait  usa  boutique  après  avoir  arrondi  son  Ixis  de 
Jadno. 

D'ailleurs,  tooiit  se  passa  le  mieux  du  monde,  et,  ayant 
quitté  A^illefranche  le  matin,  il  arriva  dans  un  petit 
\illa^e  posé  au.  bas  du  col  des  Ayres,  vers  le  sod-r. 

On  était  en  juiin,  et,  bien  que  les  crêtes  pyrénéennes 
fuss-ent  cooivertes  de  neige,  tous  les  ooLs  étaient  prati- 
cables, et  à  moins  d'un  orage  imprévu  ou  d'une  tour- 
mente soudaine,  il  n^y  avait  aucun  -danger  à  les  fran- 
chir. 

Pondanit  le  jour  s'entend,  car,  durant  la  nuit,  c'é- 
tait une  autre  affaire.  Des  bandits,  paraît^il  désolaient 
touiS  'les  passages,  et  le  col  des  Ayres,  principalement, 
était  fréquenté  par  des  malandrins  qui  y  avaient,  sem- 
bla it-il^  établi  leur  quartier  général.  Il  n'a  avait  pas 
t.ix>is  jours,  paraît-il,  un  pauvre  marchand  de  blé,  qui 
s'ét^aiit  aventuré  le  soir  dans  oe  périlleux  passage,  avait 
payé  'de  sa  vie  cette  hardiesse'.  D'ailleurs,  même  en 
plein  jour  il  ne  faisait  pas  bon  s'y  aventurer  tout  .seul, 
et  'l'aubergiste  qui  fournissait  au  Gascon  tous  ces  dé- 
tails l'engageait  fort  à  attendre,  pour  entrer  en  Espa- 
gne, que  deux  ou  trois  compagnons  vinssent  k  pa^sser, 
qui  pourraient  lui  faire  escorte. 

— ^Bon  !  fit  iC:apestoc,  nous  verrons  ça  demain. 

Et  comme  il  était  exténué  de  fati^e,  il  s'en  fut  se 
coucher,  et,  toute  la  nuit  rêva  que  M.  de  Cinq-Mars  et 
Fontrailles,  déguisés  en  bandits  de  grands  chemins,  le 
torturaient  à  petit  feu. 

Le  lendemain,  il  fut  del>out  avant  le  c^ant  du  coq. 

— 'Bh  bien  !  demanda  le  cadet  à  l'hôtelier,  avez- vous 
quelques  clients  décidés  à  franchir  avec  moi  le  col  des 
Ayres  ? 

— ^on  !  repondit  celui-ci  ;  mais  si  Votre  Honneur 
veut  attendre  un  tout  petit  peu^  j'espère  bien  qu'il  vien- 
dra quelqu'un. 
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— Attendre  !  attendre  !  grommela  Capestoc,  je  n'aime 
pas  beaucoup  cela. 

Et  il  ordonna  de  .seller  .sou  coursier. 

— ^Comment !  fit  raiilM'rgkste,  aou<  allez  voii<  av^Mil ti- 
rer tout  seul  ! 

— Eh!  parfandious!. . .  comme  disent  les  Ga^seons, 
répondit  Cajx^toc,  je  suis  prefiisé  et  n'ai  ipos  le  loisir  de 
demeurer  ivo'is  ou  quatre  jours  'dans  ton  auberge. 

— Mais  vous  allez  voucj  faire  tuer! 

— ^Allons  done  !  Je  suis  assez  grand  ix)ur  me  -défen- 
dre ! 

— 'Mais  ils  isont  au  moins  (juarante  qui  vont  vous 
tomber  dessus! 

— 'Xous  Terrons  bien  !     . 
•     — 'Si  encore  vous  étiez  armé! 

* — iHali  !  t'U  as  bien  ici  quelque  vieille  i"^j)ièpe  à  me 
vendre. 

— J'en  ai  une  seigneur,  mais  c'est  une  folie  que  vouiS 
allez  faire! 

— ^Va  cliercher  ta  eolichemarde. 

Comprenant  (pie  les  meilleuns  raisonnements  du 
inonde  ne  jxnr viendraient  pas  à  faire  revenir  sur  sti  dé- 
cision cet  homme  ixlus  têtu  que  sa  mule,  l'aubergiste 
sVxcxHita,  ])ersua<1é  que  son  liôte  serait  tué  avant  d'a- 
voir atteint  le  isommet  du  col.  Aussi,  fort  de  cette  con- 
viction et  bien  convaincu  que  désormais  cet  homme  qui 
allait  à  la  -mort  n'aurait  plus  l^esoin  d'argimt,  il  fit 
{Kiyer  son  é|>éc  le  double  de  sa  valeur  et  le  prix  «de  sa 
chambre  le  quadruple  \x)Ut  le  moins. 

Capestoc  partit.  Tout  au  fond  de  lui,  il  était  per- 
suadé qu'il  n'y  avait  j>as  plus  de  bandits  sur  le  col  des 
Ayres  que  de  doublons  dans  la  poche  d'un  hidalgo. 
Pardieu !  tout  ce  que  racontait  laulx^rgiste  n'était  que 
pom-  retenir  les  voyageurs  en  sa  maison  le  plus  long- 
temps possible,  et,  au  prix  qu'il  faisait  payer  une  nuit, 
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iCapostoc  frémissait  en  songeant  à  ce  que  lui  aurait 
coûté  troift  ou  rjuatre  jours  pa.sfiés  dans  cette  taverne. 

— ^Têt<,'(lioux  !  jx^n-sait  Capeetoc,  F>andit  pour  bandit, 
je  préférerais  peut-être  ceux  du  col  des  Ayres. . .  s'il 
y  en  avait;  je  suis  persuadé  qu'ils  me  voleraient  moins 
que  cet  aubergiste,  que  la  fièvre  étouffe! 

Cependant  lOapestoc,  au  pais  tranquille  de  son  cour- 
'Siier,  cheminait  toujours.  Il  trayersait  rnn intenant  le 
plus  beau  isite  du  monde. 

Le  chemin  qu'il  sui-vait  s'accrochait  à  une  monta- 
gne toute  plantée  de  sapins  dont  les  fûts  s^élevaient 
vers  le  ciel,  droits,  robustes  comme  des  piliens  de  cathé- 
drale, faisant  sut  sa  tête  une  voûte  de  verdure.  A  ses 
pieds,  il  entendait  bouillonner  un  torrent  furieux,  in- 
terrompant seul  de  ses  grondements  le  majestueux  si- 
lence de  ces  lieux.  Il  chevauchait  ainsi  depuis  une 
heure,  et  toute  autre  monture  que  son  pitoyable  rous- 
sin  eût  été  exténuée  de  gravir  ainsi  une  pente  si  abrup- 
te et  si  roide.  Mais  l'animal  ne  paraissait  point  s'en 
ressentir,  et  il  allait  alerte  et  sautillant,  comme  s'il  se 
fût  trouvé  sur  le  pavé  du  roy. 

Le  soleil  était  haut  dans  le  ciel,  maintenant,  et  il 
pommait  bien  être  dix  heures;  mais,  protégé  par  les 
brandies  touffues  des  isapdns,  Capestoc  n'en  était  point 
inoommiodé,  et,  respirant  à  pleins  poumons  l'air  saturé 
de  résine  de  ces  régions,  il  ise  trouvait  l'homme  le  plus 
heureux  de  France  et  de  Navarre.  Où  diable  l'auber- 
giste avadt-il  pris  qu'un  pareil  pays  pût  être  infesté  par 
des  brigands? 

Mais  voici  que  tout  à  coup,  au  milieu  de  ce  silence 
solennel^  Capestoc  crut  entendre  un  froissement  d'her- 
bes isèches  sur  les  bords  de  'la  route. 

— 'Quelque  animal  que  je  dérange  au  milieu  de  son 
sommeil,  'murmura-t-il. 

Mais  il  n'avait  pas  achevé  cette  phrase,  prononcée  à 
haute  Yoix,  qu'un  homme  bondissait  au  anilieu  de  la 
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rout«,  et,  eaisieeaiit  le  roii«?in  par  la  bride,  tandis  qu'il 
bra.ndi^sait  un  pdeitolet  : 

— ^l^ondt'z-vons  ou  vous  Mes  mort  ! 

— •Part'a.nd'ioiis!  hurla  le  Gai^con  qui,  prompt  comme 
lia  jx^nsée,  tira  sii  lourde  rapière  et  en  a^sséna  un  coup 
formidable  .^ur  ]v  bras  du  malandrin. 

Juste  à  Ci'  niiouK'nt,  l'homam^  j>res?a.it  la  cachette  de 
son  arme;  le  coup  de  rapière  lui  fit  lâcJier  ison  pisto- 
let, maift  jms  as^z  tôt  que  le  coup  ne  partit. 

Seulement,  au  lieu  d'atteindre  le  G^aiscon,  la  balle 
ayant  dévié,  alla,  is'imfoneer  dans  la  fK>itrine  du  rou>ssin 
qui  s'effondni,  tué  raide,  en  outraînant  Capestoc  dans 
t^i  ohute. 

En  tonilxint,  lo  cadet  dut  lâcber  cwn  épée^  ce  qui  fait 
(ju'il  était  perdu.  Car,  au  même  instant,  cinq  ou  six 
bandits  qui  étaient  cachés  dajis  les  environs  sautèrent 
sur  la  route  et  braquèrent  sur  -lui  leur  mousqueton,  ce 
((ui  fit  que  le  imuvj-e  Cape^oc  ])ensa  que  sa  dernière 
heure  était  venue. 

Au^i  .ne  fut -il  }>a«  à  moitié  mir]>ris  en  entendant  une 
voix  qui  criait  : 

— ^SandioUk^  !  ne  tîirez  }>as  !  c\^t  un  aani  ! 

Aussitôt,  et  comme  par  enchantement,  les  escopettes 
s'abaissèrent,  et,  avant  que  Capeetoc  fût  revenu  de  son 
étonnement,  il  a^'ait  devant  lui  un  (^rand  diable  cou- 
vert de  loques  et  dont  la  ceinture  de  ouar  s'oma,it  d'un 
véritabl<^  arsenal  de  ]x>ifrnardfi  et  de  pistolets. 

Tje  l>andit  s'avançait  vers  le  Gascon,  le  .<;ouriro  aux 
lèvres  et  les  bras  ou^nerts. 

— ^Parfandiouis !  cria  Capestoc,  Robifrnasse  ! 

— 'Sandiouis  !  \\  m'a  reconibu  !  «répondit  le  ruffian  tout 
joveux. 

— 'Que  faits- tu  dans  ce  défilé? 

— Vouis  le  voyez,  j'y  suis  assez  heureux  pour  vous 
sauver  la  vie!  • 

— Têtedioux  !  il  était  tempe.     Mais,  par  ma  foi,  je 
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suis  «i  hcaireiix  de  te  revoir,  que  je  ne  yeux  me  eou ve- 
nir dans  quelle  compagnie  pitoyable  je  te  retrouve! 

VA  (/a.]>e.stoc  se  laissa  toirilx?r  dans  les  bras  toujours 
ouveiit<s  de  Bobignafise,  kisquels  se  refermèrent  eur  le 
Ga.sc'on  en  un  étreinte  passionnée. 

Ives  cinq  ou  six  ban<lits,  émns  par  un  specfcacLe  aussi 
aititonidritsifiant,  'lâchèrent  leurs  escofK-ttes  pour  écraser 
un  pleur  qui  mouillait  leur  paupière.  Il  y  en  eut  môme 
un,  plus  tendre  que  les  autres  sans  doute,  qui  ne  put  re- 
tenir un  sanglot,  en  même  temps  que  d'nne  voix  lamen- 
table il  gémissait  : 

— ^Eli  bien  !  et  moi  !  On  ne  reconnaît  donc  plus  Sa- 
cassou  ! 

— 'Parfandious  !  Toi  aiisisi  !  s'écria  Capestoc  gaie- 
ment. 

Et,  pour  ne  point  faire  de  jaloux,  il  se  précipita  dans 
les  bras  'du  brave  Sacassou. 

A  ce  coup,  les  bandits  ne  purent  retenir  leurs  larmes. 
Et  celui  dont  Capestoc  avait  à  moitié  cassé  le  bras  d'un 
coup  du  plat  de  sa  rapière  se  lamentait  : 

— ^Et  dire  que  j'ai  failli  tuer  rnn  si  brave  garçon  ! 

— 'Et  tu  aura.is  fait,  un  beau,  coup.  Balafré  ! 

Puis  se  retournant  vers  les  autres  : 

— ^Mee  amis  !  je  vous  présente  M.  le  baron  de  Ca- 
pestoc, le  plus  noble  gentilhomme  de  France  et  la  plus 
fière  épée  du  royaume  ! 

Les  bandits  saluèrent  et  Capestoc  sourit. 

A  vrai  dire,  il  était  content  de  retrouver  ses  deux 
vieux  amis  Bobignasse  et  Sacassou.  Quant  à  regretter 
de  les  rencontrer  an  beau  milieu  d'une  bande  de  voleurs 
de  grands  chemins,  il  ne  le  pouAwt,  en  toute  franchise, 
ca.r  n'était-oe  pas  à  cela  qu'il  devait  la  vie? 

—Or  ça!  monsieur  de  Capestoc,  prononça  Bobignas- 
se  qui  paraissait  être  le  chef  de  cette  petite  trou.pe,  je 
ne  sais  si  vous  êtes  pressé  de  ^gner  l'Espagne,  mais, 
en  tout  cas,  cro}^z  que  mes  amis  et  moi  serions  désolés 
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si  vous  nous  quuLR'z  ajiLsi.  Nous  avons  à  deux  pa4S  d'ici 
notre  cani peinent.  Du  vieux  vin  rafraîchi  dans  le  ruis- 
seau, un  quartier  d'iisard  rôti  à  la  broche,  et  vous  vou- 
drez bien  nous  faire  l'honneur  d'en  prendre  votre  part? 

TjevS  Ixindit'S  approuvèrent  ce  beau  discours,  et  entou- 
rèrent le  cadet,  le  recrardant  avec  des  yeux  pledns  de 
supplications. 

— 'M'a  foi,  j'accepte,  nues  amis!  répondit  Capectoc, 
après  une  .minute  de  réflexion.  D'alx>rd  parce  que  j'ai 
grand  faim,  et  ensuite  parce  que  vous  pouvez  me  rendre 
service. 

Ijgs  l)andits  eaïutèrent  de  joie,  tandis  que  Bobignasse 
et  Sacassou,  d'une  même  voix  : 

— ITn  service,  monisiieur  de"  Ca])esitoc?  Mais  dix! 
mais  cent!     Nous  sommes  tous  à  votre  disposition. 

— ^Panlieu  !  je  vous  reoonnais  bien  là,  mes  amis. 

— Allons!  en  route!  commanda  Bobignasse,  et  toi, 
l'Enflammé,  file  devant  pour  qu'on  mett^Tle  couvert. 

L'Enfla,mmé  prit  sa  course  à  travers  les  sapins,  et  la 
petite  trou]>é  se  mit  en  marche.  Capestoc,  étroitement 
entouré  de  Bol>ignaA«e  et-  de  S«acassou,  prit  les  devants 
et  les  autres  siii\-iix^nt. 

— Ah  ça  !  mes  gaillards,  fit  Capestoc  à  ses  deux  com- 
pagnons, vous  n'êtes  plus  aux  galères? 

— iComme  vous  le  voyez,  murmura  Bobignas5^. 

— ^Oui  !  ajouta  Sacassou,  contempler  l'azur  éternel 
de  la.  Méditerranée,  ç^i  finit  j>ar  devenir  fastidieux. 

— 'Nous  préférons  l'air  pur  des  montagnes,  interrom- 
pit Bobignasse. 

— ^Et  noTis  avons  tout  doucement  rompu  notre  ixin. 

— ^Pour  venir  nous  'Installer  ici. 

— <?£  dont  nous  ne  saurions  trop  nous  féliciter,  puis- 
que ça  nous  donne  la  joie  de  vous  rencontrer,  ce  qui 
ne  nous  fût  jamais  arrivé  si  nous  étions  restés  à  ramer 
sur  les  galères  du  roy. 

— D'ailleurs,  à  vous  dire  vrai,  fit  Bobignasse,  je  ca- 
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nesfiaift  depuiis  longtemps  lo  projet  craller  vous  trouver 
ù^  l\iris. 

— ^Vraiment  ! 

— lOui  !  continua  Bobigna^se,  car,  voyez-vous,  si  vous 
avez  un  service  à  nous  demander,  Sacassou  et  moi  avions 
une  propasition  à  vous  faire. 

— Une  proposition  ?  s'exclama  Ca]:K?9toc  en  regardant 
alternativement  les  deux  amis. 

— ^Oud,  une  proposition  qui,  j'en  suis  sûr,  saura  vous 
sourire.  Mais  nous  en  re|mrlerons,  car  ce  sont  là  des 
choses  qui'l  est  inutile  d'apprendre  au  vulgum  ppcus. 

Et  il  désiigna  la  trouj>e  qui  Les  suivait. 

— ^D'ailleurs,  fit  Sacassou,  nous  voici  arrivés  au  cam- 
]>ement,  et  si  j'en  crois  mon  estomac,  il  doit  être  l'heure 
de  se  mett-re  à  table. 

Ije  oampemenit  des  maAandrins  du  col  des  Ayres  ne 
brillait  point  par  le  luxe.  Il  se  recommandait  au  con- 
traire par  une  simplicité  vraiment  primitive.  C'est  ainsi 
que  nos  aïeux  de  l'âge  de  pierre  devaient  être  logés. 
Une  profonde  anfmctuosité  d'une  roche  à  fleur  de  terre 
tiel  était  le  Louvre  où  les  bandits  coucliaient  sur  des  lits 
de  fougère  odorante.  Leur  salle  à  manger  était  en 
plein  air,  sur  un  tertre  de  gazon  qui  s'étendait  devant 
la  caverne.  Quant  à  leur  cuisine,  elle  était  établie  un 
peu  à  gauche,  snr  le  bord  d'un  tout  petit  ruisselet  qui 
sortait  en  gazouillant  dm  rocher. 

D'ailleurs,  pour  être  d'une  installation  primitive,  la 
cuisine  n'en  exhalait  pas  moins  des  fumets  qui  cha- 
touillaient agréablement  le  nez  de  Capestoc,  qui  était 
affamé.  Sous  la  haute  surveillance  d'un  vieillard  à 
barbe  blanche  et  à  tête  vénérable,  que  son  grand  âge  te- 
nait éloigné  de  toute  vie  active,  un  large  qua.rtier  de  ve- 
naison se  dorait  lentement  aux  flammes  des  pommes  de 
pin. 

— ^Allons,  à  table  !  à  table  !  cria  Sacassou. 

La  troupe  entière  s'assit  sur  l'herbe,  laissant  à  Ca- 
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pestoc  la  place  d'honneur,  qui  était  Tendroit  Le  plus 
élevé  du  tertre  de  gazon.  On  dél>oucha  les  bouteilles, 
le  vieillard  aidé  de  l'Enflanuné  apporta  le  quartier  d'i- 
sard qui  était  ouit  à  point,  et  joyeusement  on  se  mit  à 
inantiTer  et  à  boire. 

Coirane  il  arrive  daoïs  pix!8(]ue  tous  les  re}xis,  on  com- 
lueiiça  par  dévorer  en  silence,  comme  si  chaque  mot 
eût  été  un  coup  de  dent  de  }>erdu.  ^lais  au  bout  d'un 
inisitant,  quand  les  appétits  furent  un  peu  calmés  et  les 
fioifis  à  demi  éteintes,  cJiacun  se  pri-t  à  bavarder,  et  Ca- 
]>c6toc  profita  du  brouhaha  pour  demander  à  Bobignas- 
se: 

— iCommeait  ©e  fait-il  que  deux  Parisiens  comme  Sa- 
oas^ou  et  toi,  deux  vieux  piliers  du  Pont-Neuf  qui  vit 
éclore  et  grandir  votre  gloiR\  ayez  ainsi  dédaigné  les 
rivets  de  la  Seine  ]>our  vous  installer  dans  ces  nionta- 
dé-sertes  on  vous  dei-ez  vous  ennuyer  à  mourir? 

— (Mon  Dieu!  c'est  bien  simple,  répondit  Bobignasse. 

Puis,  élevant  la  voix  afin  de  dominer  le  brouhaha 
des  conversations: 

— "Mes  amis,  fit-'il,  s'adressant  aux  baaidite,  ^f.  de  Ca- 
]x^Moc  veut  conruiître  notre  histoiix^. 

Aussitôt  tout  le  monde  se  tût,  on  eût  entendu  voler 
une  mouche.     Bobignasse  commença: 

— ^Vous.  devez  vous  souvenir  comment  Sacassou  et 
moi  eiimes  des  démêlés  avec  la  prévoté,  pour  avoir  ou- 
])lié  nos  dagues  dans  la  poitrine  d'un  imuvre  homme 
qui  avait  commis  l'imprudence  de  se  promener  au  se- 
rein fîur  le  Pont-Neuf,  œ  qui,  étant,  donnés  les  brouil- 
lards du  fleuve,  est  très  mauvais  pour  la  santé.  Par 
malheur,  ce  brave  homme  était,  nous  le  sûmes  plus  tard, 
un  bonnetier  de  la  rue  S^iint-Denis  dont  la  fille  devait 
épouser  un  sergent  au  Chat  eh 't.  Or,  comme  par  un 
hasard  malencontreux  et  fatal  pour  nous,  le  jour  où 
nous  oubliâmes  nos  dagues  dans  la  poitrine  du  bonhom- 
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me,  il  jwrtaàt  isiir  lui  uDie  assez  groese  eamme  d'argent 
(jui  ét-ait  toute  la  dot  de  «sa  fille,  et  comme  on  ne  retrou- 
va poiint  cette  somme  d'argent,  le  eergent  au  Ohâtelet 
se  fâcha  tout  rouge.  FA,  ayant  retrouvé  une  faible  par- 
tie de  cette  «omme  dans  notre  réduit,  nous  eûmes  beau 
protcistor  de  notre  innooenoe  et  dire  que  ces  précieux 
doub'lons  représentaient  à  peine  le  prix  de  nos  deux 
poignards,  nous  fûmes  iimnédiatement  condamnés  à 
être  pondus,  et  ce  n'est  qu'à  votre  liante  protection  que 
nouis  devons  d'être  encore  de  ce  monde;  oe  dont  Sacas- 
)&ou  et  moi  vous  serons  éternellement  reconnaissants. 

A  ces  paroles,  de  frénétiques  applaudissements  reten- 
tirent à  l'adresse  du  Grascon,  qui  salua  modestement. 

— ^Au  lieu  d'être  pendus,  reprit  Bobignasse,  grâce 
donc  à  vous  Moniseigneur,  nous  vîmes  notre  peine  com- 
anuée  en  celle  'des  galères,  et  quelques  jours  après,  de 
xlUe  en  ville,  la  cbaîne  nous  conduisit  jusqu'à  Brest, 
où  bientôt  l'on  nous  confia  une  rame  pour  écrire  notre 
nom  sur  les  flots  verdâtres  de  l'océan.  Je  ne  vous  le 
cacherai  pas  plus  longtemps,  et  les  oamaradee  ici  pré- 
sents, qui  tous  l>eu^^nt  parler  de  la.  chose  par  expé- 
rience, vous  attesteront  la  vérité  de  mes  paroles,  la  pro- 
fession de  rameurs  sur  les  galères  du  roy,  si  elle  permet 
les  douceurs  de  k  longue  et  salutaire  méditation,  .man- 
que 'Souvent  d'imprévu. 

Un  grognement  approbatif  se  fit  entendre,  montrant 
à  Ciapestoc  qu'il  se  trouvait  tout  simplement  au  milieu 
d'une  société  d'anciens  fo-rçats.  Mais  ceci  n'était  point 
pour  l'effranger,  le  Gaiseon  ayant  l'insigne  honneur  d'ê- 
tre l'a.mi  du  chef  de  cette  joyeuse  troupe  de  braves  gens. 
Il  regrettait  seulement  de  ne  pas  avoir  amené  Cadéac, 
qui  se  fut  trouvé  là  au  milieu  de  ses  pairs. 

Mais  Bol>i,gna'Sse  continua  : 

— ^Bref,  Siacassou  et  moi,  nous  n'étions  pas  sut  les 
galères  depuis  trois  jours,  que  déjà  nous  n'a.yions  qu'une 
idée:  nous  enfuir.     Par  mal-heur,  la  chose  n'était  point 
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facile.      Combien  tentent  une  éva&ion  qui  ne  jx^uvent 
le  'mener  'à  bonne  fin,  ou  (jui  î^ont  noyés,  ou  -mangue*  par 
\&s  ix^quiiis,  ou  reprit*  enfi-n  par  la  prévôté  .mari"timc, 
(|U'i  n'a  qu'un  moyen  de  corrigier  ces  auil>a<:*.ieux  :  celui 
(le  lee  jwndre  à  la  ^ande  ver<,'ue  du  pncanier  navire  qui 
«0  'tTouA'O  "SOUS  s^iji  maiin.     Je  ne  aous  dirai  }X)int  notre 
vie  à  bord  de  la  «galère  royale;  <]u'il  vous  .suffise  de  sa- 
voir que  treiîoe  inoi^s  après  avoir  été  enchaînés  sur  notre 
banc,  Saca^ison,  moi  et  un  tixwci^ième  oomimornon  dont 
je  Youfi  ]>ark^ai  tout  à  l'heure,  nous  parvenions  à  briser 
nos  chaînevs  et  à  Sivuter  dans  Tooéan.     Nous  croisions 
a/lors  non  loin  (kt>  côtes  d'p]s]xi.gne.     Amarrés  sut  une 
cage  à  poulefte  que  nous  avions  roussi  à  emporter  ai'ec 
noiDs,  tous  les  trois,  entre  le  ciel  et  l'eau,  nous  interro- 
gions l'horizon,  cherchant  xine  voile  et  tout  à  la  fois 
craigrmint  de  la  voir  s'approcher.     Car,  si  nous  étions 
repêchés  par  un  vaisseau  battant   }mvillon  de  France, 
c'en  était   fait  de  nous,  nous  é'-tions  pendus.      Enfin, 
après  trois  jours  d'angoisses,   nouis   vîmes  s'approcher 
une  voile  :  c'était  une  féloucpie  espagnole,  montée  par 
de   joyeux   pirat^-s  marocains  qui   nous  accueillirent   à 
leur  bord  avec  des  cris  di-  joie.      Xous  étions  sauvés  ! 
Facilement  nous  eussions  pu  nous  enrôler  soue  le  pavil- 
lon noir  des  j xi  rates.  Mais  une  cam|>agnc  de  douze  mois 
à  bord  de -la  galèiv  royale  nous  avait  complètement  dé- 
sabusés sur  k^  joies  de  la  vie  maritime.     Xous  nous 
fîmes  délxirquer  le  plus  vivement  |K)Ssib]e,  et,  une  fois 
à  terre,  ayant  fait  connaissance  des  braves  enfanta  qui 
vous  entourent,  nous  nous  étahlîmx^s  sur  ce  col  des  Ay- 
res  dont  j'avais  ouï  vanter  la  solitude  majestueuse,  les 
sites  agix?stes,  et  la  joie  d'y   vivre  loin  dt-s  choses  du 
-monde  et  de  l'oeil  de  la  prévôté.     Voici  notre  histoire, 
monsieur  <le  Capestoc,  et  j'ajoute  que  je  bénis  le  ciel 
puisqu'il  nous  a  jx^nnis  -de  vous  rencontrer,  de  vous  of- 
frir oe  frugal  repas,  et  sans  doute  de  vous  être  aprréa- 
hloç;.  si  j'en  croie  ce  quo  v^^nc  avez  dit  tout  à  rheiire. 
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Ayant  ainsi  longuement  parlé,  Bobignasee  vida  la 
moitié  d'un  flacon  qu'il  avaiit  devant  lui,  tandis  que  ses 
compagnons  réveillaient  les  échos  d'alentour  du  fracas 
de  leur  applaudissements. 
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CependaJit,  Bobi^^na-Sise  ayant  parlé  et  le  déjeuner 
étant  absorbé,  les  bandite.  comprenant  que.  depuis  qu'ils 
ne  s'étaient  vuis,  leur  hôte  et  leur  chef  Bobignasee  de- 
vaient avoir  des  tas  de  choses  à  se  dire,  se  dispereèrent 
à  droite  et  à  gauche,  pour  se  livrer  aux  douoeuTs  de  la 
sieste,  en  attendant  de  reprendre  leur  honnête  occupa- 
tion. Capestoc  se  trouva  donc  seul  entre  les  deux  an- 
ciens ruffians,  ses  amis. 

— 'Or  ça,  monsieur  de  Capestoc,  fit  alors  Bobignasœ, 
— eT  pardonnez-moi  si  je  me  permets  de  vous  interro- 
ger,— ^vous  n'avez  point,  je  pense,  quitté  le  service  du 
cardinal  ? 

— .Ma  foi  non,  répondit  Capestoc.  Qui  te  fait  croire? 

— iMais,  ce  costume  !  poursuivit  Saoa.ssou. 

— ^Bah  !  ce  costume  !  C'est  un  déguisement. 

— •Sangdious!  observa  Bobignasse,  je  parierais  ma' 
tête  que  vous  êtes  chargé  de  quelque  mission.  .  . 

— nEt  tu  aurais  deviné,  l'ami  ! 

— ^Pour  le  iservioe  de  Eichelieu? 

— TToujours  ! 

— ^Ventredioux  !  exclama  à  son  tour  Sacassou,  je  suis 
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sûr  qiie  M.  de  Capeetoc  est  pressé,  et  nous,  comme  des 
brutes,  nous  le  retenons  là  à  lui  raeonter  nos  petites 
histoires. 

— ^Rassui'c-toi,  S<i«fasfioii,  fit  le  Gascon.  Jo  suis  pressé 
il  est  vrai  ;  maie  ces  hisivoii-os  m'ont  intéressé,  et  puis, 
quelque  hâte  qu'on  ait,  on  éprouve  toujours  de  la  joie 
à  retrouver  de  -vieux  amis  comme  vous. 

— iC'est  trop  d'honneur  que  vous  nous  faites!  répon- 
direait  les  bandits  d'une  même  voix. 

— ^D'ailleuTs,  poursuivit  Capestoc,  depuis  que  je  vous 
ai  rencontrés,  il  m'est  germé  dans  la  tôte  certain  pro- 
jet, et,  pour  peu  que  vous  l'approuviez,  rien  ne  m'em- 
pêchera de  demeurer  quelque  temps  en  votre  compa- 
gnie. 

— ^Venitredîoux  !  dites  vite  votre  projet  et,  pour  avoir 
l'hoimeur  de  vxnis  garder  au  .milieu  -de  nous,  nous  y 
con(t résignerons  des  deux  nmine. 

— 'Seulement,  un  mot,  avant!  Vous  devez  savoir  que 
la  France  est  en  guerre  contre  l'Espagne.  Eh  bien! 
vraiment,  êtes-vous  pour  Louis  XIII  ou  pour  Philippe 
IV? 

— 'Peiih  !  répondit  Bobignasse,  nous  nous  tenons  en 
dehors  des  querelles  des  grands. 

— 'Oiw!  ajouta  Sacaissou,  pourvu  qu'ils  aient  une  esr- 
oarcelle  bien  garnie,  nous  arrêtons  les  Espagnols  aussi 
bien  que  les  Français  qui  s'engagent  dans  ce  défilé. 

— iSeulement,  se  hâta  d'ajouter  Bobignasse,  n'allez 
pas  nous  ]>rendre  pour  des  voleurs.  Ayant  établi  notre 
souveraineté  sur  ces  cols,  nous  nous  contentons  de  de- 
mander un  impôt  de  passage,  comme  c'est  notre  droit; 
les  rois  de  France  et  d'Espagne  n'agissenit  pas  autre- 
ment. 

— ^Bon  !  bon  !  ré])ondit  Ca-pestoc  en  souriant,  il  me 
suffit  de  savoir  qu'entre  les  deux  belligéraints  vous  êtes 
neutres. 

— Oh!  absolument. 
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— 'Et  miainten'anit,  oontinua  le  cadet,  êtee-vous  les 
amis  du  cardinal,  ou  bien  ? . . . 

— Eh  !  parfandioue  !  interrompit  Bobignasee,  peu 
nous  chaut  d-u  cardinal  ;  maie  nouis  isommec  vos  amie, 
monsieuT  de  Oa}3es(toc,  et  vous  pouvez  user  de  nous  sans 
tant  de  préambule. 

— Pardieu  !  voici  qui  me  met  à  Taise  ;  ainei,  vous  n'a- 
vez aucune  répugnance  à  m'aider? 

— iMais  nous  le  ferons  de  tout  notre  pouvoir  ! 

— iEn  ce  cas,  voici  ce  que  je  demande  de  voue  :  Maie 
vauparavant,  appi:enez  que  l'on  conspire  contre  le  cardi- 
nal. 

— Ceci  n'est  pas  nouveau,  fit  observer  Sacassou,  et 
Son  Emi'nence  ne  s'en  porte  pas  plus  mal,  Dieu  ^merci  ! 

— Oui  !  mais,  cotte  fois,  ses  ennemis  ont  réussi. 

— ^A^entredious !  ils  sont  donc  bien  puissants!  s'écria 
Bobignasse. 

— iCes  ennemie  se  nonunent  Bouillon,  Graston  -d'Or- 
léans et  Cinq-Mars. .  .  . 

— iCinq^Miars!  s'exclamèrent  à  la  fois  Bobignasse  et 
Sacasisou. 

— lO'ui,  Cinq-tMars!  continua  Capestoc.  Mads  la 
conspiration  est  vaincue  si  je  puis  mener  à  bonne  fin  la 
mission  dont  m'a.  chargé  le  ca.rdinal.  Car  les  conspi- 
rateur doutant  de  leuT  force,  ont  fait  appel  à  l'Espa- 
gnol. Un  traité  signé  par  eux  a  été  envoyé  à  l'Escu- 
rial,  et  c'est  ce  traité  après  lequel  je  cours  à  cette  heure. 
Si  je  parviens  à  mettre  la  main  dessus,  je  le  porte  à  Ei- 
dielieu,  qui  le  remet  au  roy,  et  vous  supposez  ce  qu'il 
adviendra  des  conspirateurs. . . 

— ^Oui  !  répondit  Bobignasse,  je  devine  que  c'est . . . 

Et  il  fit  le  geste  de  se  presser  la  nnque  avec  sa  main. 

'Capestoc  pours-uivit  : 

— ^Voici  à  peu  près  douze  jours  que  le  porteur  du 
traité  est  parti  de  Valence,  et  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
arrivé  à  Perpignan  déjà . . , 
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— iMiais,  qui  vous  prouve  qu'il  pafieera  par  le  col  des 
Ayres?  demanda  Saoaissou. 

— ^C'est  le  eliemiu  le  plus  court  ! 

— iMaie,  au  fait,  dnterrogeia  Bobignjasse,  si  votre  hom- 
me a  passé  en  Espagne,  nous  avons  dû  le  voir,  car  notre 
sunei'llance  est  fort  bien  faite. 

— "C'est  un  }x>9su  du  nom  de  Fontrailles. 

— Sangdious!  nous  Pavons  arrêté  il  n'y  a  }îas  cinq 
jours,  au  col  de  "Mont louis  ! 

— P^st-ce  possible? 

— 'C'est  la  vérité. 

— ^Et  vous  ne  l'avez  point  gardé  ! 

Mais  Bol)ign<isse  prit  un  air  offensé. 

— ^11  a  payé  son  passaige! 

— 'Oui!  ajouta  Sacassou;  nous  avons  pris  tout  ce 
qui'l  avait  dans  ses  poches. 

— 'Et  vous  n'avez  ]>as  trouvé  le  traité? 

— 'Non  !  Et  il  devait  être  bien  caché,  car  je  vous  jure. 

— ^Mais,  vous  dites  -que  vous  l'avez  arrêté  au  col  de 
Montlouis;  il  n'y  a  donc  pas  longtem}>s  que  vous  êtes 
ici? 

— Oh  !  nous  avons  des  employés  à  tous  les  passages  ! 
J'auijouterai  même  quêtant  toml>é  dans  nos  'mains  à 
Montréal,  ce  Font'railles,  ne  pouvant  se  douter  que  no- 
tre service  est  si  bien  fait,  re\iend,ra  par  un  autre  pas- 
sage. 

— ^Et  comme  c'est  le  col  des  Ayres  qui  est  le  plus 
direct . . . 

— 'Il  p>assera  sûrement  par  ici. 

— 'Et  comme  i»!  n'a  pas  encore  paru .  .  . 

— 'A^ive  Dieu  !  s'écria  Capestoc,  j'arrive  à  tempe  ! 

— «Et  soyez  tranquille,  monsieur  de  Capestoc,  conti- 
nua Bobignasse,  il  ne  nous  échappera  pas.  Je  vais  faire 
redoubler  de  vigilance  et,  pour  plus  de  sûreté,  envoyer 
quelqu'un  à  tous  les  postes  pouir  qu'ils  se  tiennent  sur 
leur  garde. 
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Et  Bobigniafise  appela: 

— ^L^Eiif  lanimé  ! 

Auisisitat  un  homme  paruit. 

— Tu  vas  dire  de  bien  surveiller  la  route  et  de  m'a- 
mener  touis  les  bossus  qui  passeront. 

— il'ouis  les  bossus  !  fit  T Enflammé  en  regardant  Bo- 
bignasse  d'un  air  stupéfait. 

— ^Oui,  touis  les  boss-uis!  Cela  t'étonne,  maie  il  n'est 
pas  nécessaire  que  tu  comprennes.  Ensuite,  tu  enverras 
au  col  de  Perthus,  à  celui  de  la  Perche,  et  à  celui  de  Co- 
litte  porter  le  .même  ordre.     Va! 

— ^Bien!  fit  rEnflammé. 

Et  il  sortit,  œ  demandant  si  son  chef  était  devenu 
subitement  fou,  et  pourquoi  il  voulait  qu'on  lui  aane- 
nât  tous  les  bossuis  qui  pourraient  survenir. 

— 'Vous  le  voyez,  monsieur  de  Capestoc,  fit  Bobi- 
gnasse,  rien  ne  vous  force  plus  à  courir  les  routes,  et 
j'espère  qu'avant  qu'il  soit  longtemps  mes  hommes  vont 
nous  amener  ^oe  bossu  de  Fonitrailles. 

— ^Paxfandious  !  répondit  Capestoc,  tu  me  tirres  là  une 
fameuse  épine  du  pied,  l'ami;  car,  à  vrai  dire,  je  n'é- 
tais pas  sans  inquiétude  sur  l'issue  de  mon  entiepriôe. 
Et  ma  foi,  puisque  je  suis  sûr  maintenjant  que  notre 
homme  ne  peut  nous  échapper,  c'est  avec  plaisir  que  je 
vais  attendre  en  ta  compagnie  et  dans  celle  de  l'aima- 
ble Saoassou. 

Les  deux  bandits  saluèrent.  Après  quoi  Bobignasse 
commença  : 

— ^En  tout  cas,  ça  va  me  permettre  de  vous  faire  la 
proposition  dont  je  vous  ai  parlé. 

— ^Au  fait,  oui  !  Je  l'avais  oubliée,  oette  fameuse  pro- 
position. 

— ^Voyez-voUiS,  continua  Bobignasse,  je  n'ai  point 
voulu  vous  en  parler  tant  que  mes  hommes  se  trouvaient 
là,  car  il  s'agit  de  choses  si  graves  et  si  importantes. 
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qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  mettre  beaucoup  de  monde 
dans  le  isecret. 

Bobignaaee  ee  tut  une  minute  comme  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  ses  idées,  et,  afin  de  s'éclaircir  la  voix  sans 
doute,  il  vida  une  gorg'ée  de  la  gourde  d'eau-de-vie  qui 
pendait  à  ses  c5t<^^.  Sacassou  arborait  sur  sa  figure  mai- 
gre et  sèche  un  sourire  entendu.  Capestoc  se  demanr 
dait,  non  vsans  quelque  anxiété,  ce  qu'un  homme  comme 
Bobignasse  pouvait  bien  avoir  à  lui  proposer. 

Le  bandit  reprit  : 

— 'Ilé|X)ndoz-nK)i  franchement,  monsieur  de  Campes- 
toc,  et  croyez  que  si  je  vous  interroge,  c'est  dans  votre 
bien.     Auriez-vous  quelque  répoignance  à  vous  marier? 

— "Me  marier!  fit  le  Gav^oon. 

Et  il  regarda  fixement  Tex-ruffian  pour  voir  s'il  ne 
vouilait  pas  se  moquer  de  lui. 

Mais  Bobignasse  était  le  plus  sérieux  du  monde. 

— ^Oui  !  vous  marier,  appuya4-al. 

— 'Or  ça!  fit  le  cadet  en  éclatant  de  rire,  tant  une 
pareille  proposition  le  sur{)Tenait  dans  la  bouche  de 
Bobignasse,  me  suis- je  trompé  sair  ton  compte,  et  n'ex- 
ploiterais-tu  les  Pyrénées  que  pour  -trouver  des  maris 
à  des  vierges  de  tes  amies! 

Mais  Bobi'gnasso  secoua  la  tête,  et  Sacassou  répondit  : 

— 'Nous  ne  rions  pas,  monsieur  de  Capestoc,  et  notre 
d-t^mande  est  plus  sérieuse  que  vous  ne  pouvez  croire. 

— ^Oni  !  continua  Bobignasse,  c'est  la  chose  la  pins 
sérieuse  qui  soit,  ot  je  vons  répète  ma  question  :  voulez- 
vous  vous  marier? 

— -Mordioux!  répondit  le  Gascon,  je- ne  sais  où  tend 
cette  demande,  mais  je  vais  répondre  avec  toute  la  fran- 
chise dont  je  suis  capable.  A  vrai  dire,  je  n'ai  jamais 
songé  à  me  marier,  pensant,  avec  juste  raison,  je  crois, 
qu'un  homme  d'épôe  comme  moi  n'a  que  faire  à  s'em- 
barrasser  d'une   femme  et   d'enfants.      Cependant,   si 
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Youis  avez  quelque  parti  ayantageux  à  me  proposer,  tête- 
bioux  !  je  (Serais  bien  capable  rl'acœpter. 

— ^V'oilà  qud  est  pa-rlé!  fit  Sacassou. 

— 'Alors,  on  va  tout  vous  dire,  répondit  Bobigna«ee. 

— Je  V01D9  écoute. 

— Il  s'agit  d'une  jeune  fille. 

— Bien. 

— ^Jolie. 

— 'Parfait. 

— ^Riche. 

— ^De  mieux  en  mieux. 

— ^Ei  noble. 

— Je  n'en  demanderadis  pas  plus!     Ensuite? 

— iC'est  tout. 

— ^Vous  en  êtes  sûrs!  ironisa  Capestoc. 

— 'Par dieu  ! 

— nEt  cette  jeune  fille,  jolie,  noble,  riche,  c'est  vous 
qui  êtes  cbargés  de  lui  trouver  un  noari? 

— Je  ne  veux  rien  vous  caclier,  et  ce  n'est  pas  elle 
précisément  qui  nous  a  chargés  de  ce  soin. 

— ^Bon  !  bon  !  je  vois.  Seulement,  maître  Bobignasse 
je  crois  bien  qu^une  jeune  fille  comme  celle  que  vous 
me  dépeignez  n'épousera  jamais  un  cadet  de  Gascogne 
qui  n'a  pour  (toute  fortune  que  son  épée. . . 

— 'Et  un  bâtai  de  maréchal  dans  «es  fontes. 

— 'Bah  !  le  bâton  de  maréchal  est  bien  loin,  et  avant 
de  l'atteindre,  il  3^  a  pas  mal  de  biscaïens  qui  peuvent 
me  couper  brais  et  jaanbes. 

— Je  suis  sur  qu'elle  se  contentera  de  l'épée  et  de  vo- 
tre bonne  mine! 

— ^Parfandious  !  elle  a  donc  quelque  tare? 

— Je  ne  le  pense  pas! 

— Ma  foi,  je  ne  vous  comprend  pas. 

— Eh  bien,  je  vais  tout  vous  dire. 

Et  Bobignasse,  ayant  de  nouvean  donné  l'accolade  au 
goulot  'de  sa  gourde,  reprit  : 
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— Je  vous  ai  dit  tout  à  l'heure  qiie  sur  les  galères  du 
roy  où  Sajc^âsou  et.  moi  ramions  à  contre-coeur,  nous 
avions  fait  connaissance  d'un  brave  compagnon  avec  le- 
quel nous  j>rîmes  la  fuite.  C'était  un  joyeux  drille 
(ju'on  avait  condamné  aux  galoTOs  }X)ur  avoir,  un  jour 
(ju'il  était  gris,  étra-nglé  cyni((uejnent  un  pitoyable  hô- 
telier qu)i  lui  réclamait  le  prix  de  sa  (lé|>ejnjse.  Je  sais 
l>i"^n  qu'aui]>aravatnt  il  avait  un  peu  volé,  un  peu  tué, 
mais  c'était  malgré  tout  le  meilleur  fils  du  monde.  J'ai- 
mais sa  canvorsation,  car  on  le  sentait  nourri  de  la  forte 
aKK^lle  des  Latins  et  des  Grecs,  et  je  ne  fus  pas  surpris 
le  jour  où  il  m'apprit  ipi'il  avait  étudié.  C'était  vrai- 
ment un  homme  de  Iwnne  compagnie.  Bi^f,  c'est  avec 
lui  (|ue  Sacassou  et  moi  quitta mi^s  la  galère  où  nous 
ramions,  et  il  fut  un  dos  pix'auiers  à  me  suivre  en  ce» 
lieux  où  il  a  tmuvé  la  mort. 

— iIjb  ixiuvre  homme!  s'apitoya  Oapestoc,  demi  sé- 
rieux, demi  ironique. 

— 'Oui  !  continiia  Bohignasse,  il  mourut  dans  mes 
bras,  frapj>é  par  une  IwJle  esipagnole,  un  jour  que  les 
soldats  nous  donnai<'nt  la  chasse,  et  c'i'st  au  milieu  des 
affres  de  l'agonie  qu'il  me  fit  la  confidence  que  je  vais 
vous  faire,  et  qui,  je  l'espère,  vous  pix>fitera. 

— 'Voyons  î 

— Cet  homnie,  dont  le  nom  ilm|X)rte  jxîu,  et  que  nous 
appelion;^  Ij<ipaleur,  avait  été  l'intenda-nt  d'un  grand 
seigneur.  C'est  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  qu'il 
avait  eu  connaissance  du  secret  qu'il  me  révéla  avant 
de  mourir.  C«  ■secret  le  voici,  et  voilà  ses  propres  pa- 
roles: 

— "L'ami,  si  tu  veux  faire  ta  fortune,  écoute.  Il 
existe  quelque  part  une  jeune  fille,  pauvre,  ol)6CUTe  et 
sans  nom,  qui  est  la  propre  enfant  d'un  grand  seigneur. 
La  preuve  de  ce  que  j'avance  st^  trouve  tout  an  long 
dans  la  maison  du  chaj^elain  de  Oalluis. .  ." 
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— 'Galluis!  fit  Capes(ix)c  en  ee  dTeeeant  ooimne  mû 
par  un  res«sort.     Tu  as  dit  Galluie  ! 

— ^Oui,  j'ai  dit  Gralluis!  répondit  Bobignasee,  étonné 
de  voir  Capestoc,  en  proie  à  une  telle  émotion.  Mais 
qu'avez-YOUiS  ? 

Mais  Capestoc,  pâle  et  tressaillant,  ne  répondit  pas. 
Au  contraire_,  il  interirogea: 

— 'Et  ton  ami  Lapâleur  ne  t'a  pas  dit  où  se  trouvait 
cette  enfant  dont  il  te  parlait? 

— ^Si  bien! 

— ^ Allons  parle  !  parle  !  tu  me  fais  bouillir  ! 

Bobignasse  et  Sacassou  regardaient  Oapestoc,  pen- 
sant que  isoudainement  il  était  devenu  fou.  Cependant 
Bobignasse  répondit  : 

— 'Cette  enfant,  que  Lapâleur  disait  être  de  noble 
race,  ise  trouvait  chez  des  paysans  du  nom  de  Poton. 
Un  soir,  il  la  vola,  espérant  qu'elle  ferait  sa  fortune. 
Car  il  faut  vous  dire  que  le  seigneur  dont  il  était  l'in- 
tendant s'était  privé  de  ses  iservioes,  et  que  Lapâleur 
vivait  maintetnant  à  l'aventure,  demandant  au  hasard 
•son  pain  de  chaque  jour.  Mais  ce  hasard  ne  lui  était 
pas  favoirable.  La  misère  le  poursuivait,  et  un  soir, 
comprenant  qu'à  garder  avec  lui  cette  fillette  de  deux 
lans  à  laquelle  il  ne  pouvait  donner  de  lait,  .il  risquait 
fort  de  la  perdre,  il  l'abandonna^  oomtant  bien  la  re- 
prendre un  jour,  dans  le  chariot  d'un  comédien  ambu- 
lant nommé  Mirandor. 

— iMais  alors  !  œ  Laipâleur,  c'était  Jacques  Gravier  ! 
s'exclama  Capestoc,  dont  l'émotion  était  allée  croissant 
à  'mesure  que  Bobigniasse  achevait  son  récit. 

Pour  le  coup,  les  deux  bandits  furent  littéralement 
estomaqués. 

— ^Quoi  !  vous  le  connaiissez  !  firentnils  d^une  même 
voix. 

Mais  le  cadet  ne  répondit  pas.  Il  songeait.  Et  les 
pensées  bouiUoninaient  dans  sa  tête  en  feu^     Plus  de 
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doute  maintenMit  !  C'était  bien  de  Marianne  qu'il  était 
tiaiostion  dans  l'enveloppe  scellée  de  cire  jaune  !  C'é- 
tait bien  le  nom  de  Mairianne  que  le  chaijelain  de  Gal- 
luis  avait  voulu  ]>rononcer  qmmd  la  mort  était  venu 
ranvter.  Et  Marianne,  il  la  eonnaissiiit.  Il  savait  où 
elle  était.  Ah  !  il  n'hésiterait  plUiS  à  présent.  Dès  qu'il 
aurait  terminé  la  mission  que  le  cardinal  lui  avait  con- 
fiée, il  pjartirait,  il  irait  trouver  Puyrolan-d,  ]♦  repren- 
drait l'enveloppe  et  la  donnerait  à  la  jeune  fille,  certain 
qu'elle  y  trouverait  le  bomheur. 

L'agitation  de  Capestoc  était  extrême.  Enfin,  il  tou- 
chait son  l>ut.  Et  comme  les  deux  bandits  le  regardaient 
un  jXHi  eff rayés,  craignant  pour  sa  Taieon: 

— 'Ah  !  Bol)ignasse,  mon  ami,  ,s'oxelama  Caj^ôtoc,  tu 
no  te  doutes  pas  à  quiÀ  y>oint  tds  jmroles  jne  comblent 
(le  joie!  Car  toi  ne  sai-s  pas, — et  comment  le  saurais-tu? 
— cette  enfant  que  ton  ami  Jae(]uos  Gravier  a  volée  aux 
paysans  Poton,  cette  fillette  de  deux  ans  qu'il  a  dépo- 
sée uin  soir  dans  la  voiture  du  comédien  ^lirandor, 
grande  jeune  fille  maintenant,  et  bien,  je  sais  où  elle  se 
trouve,  je  la  connais,  et  je. .  . 

Il  «s'arrêta,  rougisc^mt.     11  allait  dire:  Et  je  l'aime! 

CejiendaintBohigna^^^*'  et  Siicasï^u  ne  s'expliquaient 
]>oint  encore  le  t.rouhle  doi  lieutenaJit  aux  gardes.  C'est 
qu'ils  ne  pouvaient  o/)mprondixî  de  quelle  façon  Capes- 
toc  pouvait  être  si  bien  au  courant  d'uai  secret  que 
Jacques  Gravier,  dit  Lai>aleur,  leur  avait  confié  avant 
de  mourir.     Et  Bo])ignasse  demanda: 

— .^lais  palsombious  !  oommcnf  savez-vous  que  cette 
jeune  fille . . . 

— 'Ah!  c'est  qu'à  mon  tour  il  faut  que  je  te  dise  tout. 
Eh  bien,  apprend'S,  Bobignasse,  que  le  curé  de  Galluis, 
au  moment  de  mourir,  m'a  confié  une  envelop])e  cirée 
de  jaune,  qui  oontient  le^  papiers  dont  t'a  parlé  Tiapâ- 
leur. 
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— ^Ah  !  vous  in\M)  ^^'\n^z  tant!  répondit  Bobignaeeeeii 
«.\;ouianit  la  tôte. 

— iDa^ns  Je  fond  il  n^ était  pas  sans  être  un  peu  vexé 
<\e  voir  le  Ga&ooin  plus  renseigné  que  lui  «ur  un  eecret 
qu'il  voulait  lui  apprcndire. 

— 'Et  (|Uit'  •cfvntonai^^'n't  <-i^>  ]">apier^?  domaml;!  S>aoa6- 
sou. 

— ^N(iftiis  le  isauroiiis  bientôt. 

— Comment  !  vous  ne  les  avez  ]>as  ouverte  ? 

— ^Non  le  cuiré  de  Gralluis  Pavait  expressémjent  dé- 
fendu. Il  m'avait  recommandé  de  les  remettre  à  une 
certaine  personne  dont  la  mort  lui  a  empêché  de  nie  ré- 
véler le  nom.  Mais  maintenjant,  je  sais  tout.  Ce  nom, 
cVst  celui  de  Marianne,  et  c'eet  à  ^Marianne  que  je  re- 
mettrai ces  papiers,  dès  que  j'en  aurai  fini  avec  ce 
ma.udit  Font  rai  lies  ! 

Capestoc  œ  tuit,  tout  au  bonheuT  d'avoir  enfin  à  de- 
mi pénétré  un  mjnstère  dont  il  connaîtrait  bientôt  l'en- 
tière solution. 

Bobignaisse  et  Sagassou  songeaient. 

— Ma  foi,  dit  enfin  celui-ci,  tout  est  pour  le  mieux, 
dauis  le  meilleur  des  mondes.  Je  penisads  vous  appren- 
dre quelque  chose,  et  je  im'aperçoiis  qu'au  demeurant 
vouis  êtes  mieux  renseigné  que  nous.  Tant  mieux  !  Je 
voulais  vous  mettre  a^u  courant  de  cet  imbroglio,  afin 
que  vous  cherchiez  la  jeune  fille  et  que  vous  fépousiez, 
ce  qui,  j'ai  tout  lieu  de  eroire,  vous  eût  donné  à  la  fois 
la  puiissanice  et  la  fortune,  une  fois  que  votre  femme  au- 
rait fait  valoir  ises  droits.  Fortune  et  puissance,  nul 
n'est  plus  digne  que  vouis  de  l'une  comme  l'autre.  Je 
vois  que  j'airrive  trop  tard,  et  je  isenis  que  déjà  vous  avez 
fait  plus  que  la  moitié  de  la  besogne  que  je  rêvais  pour 
vouis.  Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  ^les  cadets 
de  G^aiscogne  so^nit,  ont  été  et  seront  toujours  les  ga-r- 
çons  les  plus  ispirituels  du  monde.  Ce  dont  j'étiais, 
d'ailleui^,  bien  persuadé. 
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— ^Bobignasee,  et  toi,  Saoaeeou,  répondit  Capeetoc, 
vous  êtes  assuréinieait  deux  coquiios,  mais  vous  avec  un 
graïul  cHM.Hir.  Auis«i,  .suis- je  tout  heureoix  de  mettre 
-ma  lUAi/iu  dans  la  vôtix»,  et,  quoi  qu'il  en  ©oit,  de  vous 
appeler  lues  alni^^ 

— -Oh  !  moiitiieur  île  Cai)et5it<K',  fit  Saoasôou  ému,  il  y 
e  bien  longU-m])^  déjà  que  noiis  vous  l'avorus  dit:  c'est 
entre  nous  à  la  vie,  à  la  moit  ! 

— ^Ah  î  (jiie  ne  m'avu'z-vou-s  écouté,  il  y  a  deux  ane! 
— 'Bah  !  tirent  les  doux  hommes. 
— iMais  il  en  est  eneoR'  temps.     J'ai  loreille  du  car- 
dinal, dites  un  mot,  et  j'obtiens  votre  grâce,  et  même... 
— ¥à   même?.  .  .   fit  Bobignasse. 
— Eli  bien  !  comnie  niailgré  tout  vous  êtes  deux  fines 
épées,  je  vous  fait  entrer  dans  les  gard4.'«s. 

— ^lon  Dieu  !  ne  faites  jamais  ça,  monsieur  de  Ca- 
|3estoc  ! .  s'ée>ria  Sacassou  goguenard. 
— 'Et  pourquoi  cela? 

— lEli  !    ])£r fa nd jouis  î    fit    Bobjguasise,    parée    que    le 
premier  jour  (jue  nouis  serions  de  garde  auprès  de  Son 
Eminem-e,  ni  Sacassou  ni  moi  ne  pourrions  résifiter  à 
la  tentation  de  lui  mettre  nos  deux  rapièixîs  dans  la 
gorge  afin  de  le  voler. 
Capestoc  se  mit  à  rire. 
— Vous  êti^  donc  incorrigibles? 
— ^Héîae  !  qui  a  bu  boira  !  Laissez-nous  à  notre  vie, 
allez,  vous  ne  pouiiriez  jamais  rien  faire  de  nous.  D'ail- 
leaiT\s,  une  bohémienne  nous  a  prédit,  il  y  a  longtemps 
que  nou's  serions  jK^ndus.  et  il  ne  faut  jamais  aller  con- 
tre sa  destinée. 

— ^Seulemeait,  ajouta  Sacassou,  nous  espérons  que  ce 
sera  le  plus  tard  possible. 

Capestoc,  souriant,  allait  répondre.  Mais  il  n'en 
eut  pas  le  temps.  On  entendit  au  loin  un  bruit  de  voix, 
et  bientôt  on  ]>ut  apercevoir  le  Balafré  qui  arravait 
en  courant. 
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XIX 


— ^Qu'y  a-t-il,  Balafré?  fit  Bobigimsse  en  voyant  ar- 
river son  fidèle  compagnon. 

— Il  y  a,  répondit  le  Ba-lafré,  que  les  oamara-des 
viennent  -d'aTrêter  un  bossu,  et  que,  suivant  vos  ordres, 
die  vous  ramènent. 

— ^Un  bossu  !  s'écria  Gapestoc  en  ^  levant. 

— 'Oiui  !  Et  si  tordu,  si  contrefait,  qu'il  semble  que 
'Ce  ne  soit  pas  possible;  on  dirait  qu^il  l'a  fait  exprès 
d'être  bossu  à  ee  point-là  ! 

— Ca  doit  être  Fontrailles  !  fit  Capestoc  tressaillant. 

— Pardieu  !  nous  allons  bien  voir,  car  je  vais  le  rece- 
voir ici  ! 

€:a.pest'OC  réfléchit  ume  minute.     Puis  : 

— Je  ne  voudrais  pajs  qu'il  me  voit,  car  il  se  méfie- 
rait .  . . 

— ^Fort  bien  pensé,  répondit  Bobign^aese.  Eoitrez  là, 
— et  il  lui  désigna  la  caverne, — ^il  ne  pourra  vous  voir, 
et  vous,  de  votre  eôté,  vous  ne  perdrez  rien  de  ce  qui  va 
se  passer  ici. 

— iC'est  parfait!  approuva  Capestoc. 

Et  il  se  dirigea  vers  l'anfractuosité  du  rocher,  où  il 
se  blottit  dans  l'o^mbre.  Son  coeur  battait  à  rompre. 
Décidément,  la  bonne  étoile  qnii  toujours  l'avait  guidé 
ne  l'abandonnait  point.  C'était  elle  qui  l'avait  conduit 
au  col  des  Ayres.  C'était  elle  qui  lui  avait  fait  rencon- 
tirer  ises  deux  amis  Bobàgnasses  et  'Sacassou,  qui  Itù 
avaient  donné  la  clef  du  mystère  qui  l'obsédait  depuis 
longtemps  et  qui,  maintenant,  allaient  lui  permettre  de 
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s'emparer  du  document  auquel  Riclielieu  attachait  une 
teJle  im[>ortiineo.  VA  avec  niison,  car  ce  traité  n'était- 
ce  }>as  ce  qui  allait  faiix)  rentrer  l'Eminenoe  dans  les 
lM)nn<«  <^râoc6  du  roy?  A  l'IioniiTie  qui  lui  reoidrait  -c 
Éiervioe  de  lui  procurer  ce  <locuiment,  le  cardinal  n'aurait 
rièn  à  refuseir.  CaiR*.<t<^K^  sWamait  donc  le  mortel  le 
j>lu6  heuivux  (U's  honuueiti,  puisqu'il  allait  conquérir 
(It^s  dwitis  jn-déniables  à  la  rcvonnaiissanjce  du  cp-rdimal, 
et  (ju'il  venait  de  découvrir  l'iiTéfut4il)lc  preuve  que 
^rarianne  ctiiit  bien  la  jx^rsonne  qu'intércesait  l'enive- 
loppe  sct^lk'e  de  eire  jaun<'.  et  que  lui.  Ojipestoc,  croyait 
l'crniement  être  la  fillr  du  iiiwH'(''<'h;il  (rF/fCint  ol  la  soeur 
de  M.  de  Cinq-Mars. 

'Mais  tout  à  coup  le  Clascon  frémit.  Ce  que,  soudain, 
il  venait  de  songer  à  cette  chose,  qui  jusqu'alors  ne  s'é- 
tait |K>int  présentée  à  son  esprit,  que  "^îarian■ne,  étant 
la  HXHir  du  grand  écuyer,  .ne  [Ki-rdoniierait  peut-être  ja- 
mais à  l'homme  qui  aurait  causé  la  mort  de  son  frère. 
Car,  ce  traité  qu'il  porterait  au  «frdinal,  c'était  la  con- 
damnation de  Cinq-^Tars,  c'était  son  arrêt  de  mort, 
sans  doute.  Vai  donnant  un  frère  à  Marianine,  du  même 
coup  (^afx^stoc  le  lui  ravisstiit. . . 

— 'Non  !  non  !  c'<:*sit  horrible  !  pensa-t-il,  je  ne  ferai 
pas  cela  ! 

Alais  f\\  fut  ra<i>au'  d'une  sH^^onde.  Ui  voix  du  de- 
voir parla  en  son  Ame,  et  en  elle  étouffa  tout  au<t:Te  sen- 
timent. Le  -cardinal  avait  placé  en  lui  toute  sa  fran- 
chit^, et  c'eût  été  une  infamie  que  de  la  trahir.  D'au- 
tant 'plus  qu'en  agissant  ainsi,  il  trahirait  non  ©eule- 
memt  Richelieu,  mais  encore  le  roy.  mais  encore  la 
Franci',  que  rp>s[)agnol  allait  envahir!  non!  pas  de  dé- 
faillance!    Son  honneair  parlait,  et  il  devait  obéir. 

Cependant,  assis  sur  le  tertre  de  gazon  où  tout  à 
Theure  le  dîner  avait  été  champ^t rement  ser\'i,  Bobi- 
gnasise  et  Sacaflsou  attendaient.  Tout  à  coup,  les  huit 
ou  dix  malandrins  qui  gardaient  le  col  des  Ayres  dé- 
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bou'chèrenit  des  «apins,  amenant  leur  priaonnijer.  Pru- 
demment, Capestoe  a'vança  la  tête. 

— 'C'est  bien  lud  !  fit-il  en  tressai  ILan/t. 

En  effet,  il  venait  de  reconnaître  Fontrailles,  dégui- 
vsé  en  muletier  oatalam,  mais  que,  malgré  .son  travestis- 
œment,  traliiissait  sa  basse  proéminente.  Et  le  Gaficon 
prêta  l'oreille . 

— iTiems  !  fit  Bobignias&e  en  observant  le  prisonnier, 
mais  il  me  semble  que  j'ai  déjà  eu  affaire  à  cet  homme. 

— (En  effet  !  répondit  Fontrailles,  niillement  effrayé  ; 
il  y  a  oi^ne  huitaine  de  jours,  j'ai  déjà  eu  le  plaisir  de 
rencontrer  vos  iseigneuriee. 

'Le  bossu  irondisait.  Ayant  déjà  passé  par  les  mains 
des  bandits,  il  savait  à  quoi  s'en  tenir.  Il  en  serait  quit- 
te, p'Goisait-il,  pour  les  quelques  doublons  qu'il  avait  en 
poche,  après  quoi  on  le  laisserait  libre.  Et  qu'était-ce 
que  quelques  doublons  de  perdus,  'pour  le  richissime 
Fontrailles?  Et  puis,  .M.  de  Cinq-Mars  n'était-il  pas  là 
pour  le  rembourser  fie  tous  ises  frais  de  route,  y  compris 
les  rançons  laissées  aux  voleurs  de  grands'  chemins? 

'Cependant,  au  milieu  du  silenoe  religieuisement  ob- 
servé par  chaouin,  Bobignasse  poup&niYit: 

— ^Aussi,  je  me  disais  intérieuTement  :  Voici  une  tête 
qui  ne  m'est  pas  inconnue.  Mais,  au  faft,  ce  n'est  point 
ici  que  vous  fûtes  arrêté,  il  y  a  une  hoiitaine? 

— ^Non!  c'est  au  col  de  Montlouis. 

— 'Et  je  parie  que  c'est  pour  nous  éviter  que  vous 
avez  pris  par  le  col  des  A}Tes? 

— ^M'on  Dieu,  répondit  le  bossu  narquoisement,  j'au- 
rais mauvaise  igrâee  à  le  nier. 

— Par  dieu  !  j'en  étais  sûr  !  Si  vous  nous  aviez  deman- 
dé ioonseil  la  poremière  fois,  on  vous  aurait  dit  que  tous 
les  passages  p3Ténéens  sont  gardés  par  un  de  nies  pos- 
tes^ et  cela  vous  eût  évité  peut-être  de  faire  un  long  dé- 
tour. 

— ^Mon  Dieu!  répondit  Fontrailles  avec  un  ©alu/t,  je 
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ne  m'en  plains  paô,  ayanit  rinjestimable  avantage  4e  re- 
faire Yotre  <x>niiLais8an)oe. 

Bobigntu^e  sourit.     Mais  en  lui-m-ôme  il  isongoait  : 

— 'Oui  !  oui  !  fais  de  IV^prit,  mon  ami,  rira  bien  qui 
rira  le  dornier! 

Car  un  eoup  d'oeil  jeité^Ters  la  caverne  l'avait  ren- 
sviginé  :  à  la  raine  de  Oapestoc  qui  écoutait  dans  l'ombre, 
et  que  son  oeil  exercé  avait  i>u  distinguer,  il  avait  com- 
iprifi  que  ce  l>ossu  était  bien  celui  auquel  en  voulait  le 
Gascon. 

iCe  pendant  Font  rai  lies  reprit  : 

— ^D'ailleurs,  je  connais  maintenant  à  combien  se 
monite  l'impôt  que  vous  prélevez  sur  tous  les  voya- 
geurs, et,  vous  le  A-oyez,  je  suis  -tout  prêt  à  le  i>a3'er  «ans 
discussion. 

Plt  oe  disant,  il  vida  ses  ]>oches,  d'où  -«yielques  pièces 
d'or  tombèrent,  s'égrenamt  sur  la  gazon. 

Mais  Bobignasse  répondit: 

— 'Penh  !  vous  savez,  ce  n't^  pas  ici  comme  dans  les 
gal^elles  dii  roy  et  notix?  impôt  varii;  cba<{ue  jour. 

—Ah  !  l>aJi  ! 

— D'autant  phis  qu'il  y  a  huit  jours,  qi.aiid  vous 
êtes  pa.seé,  vous  étiez  en  simple  cro(|uant,  et  que  anain- 
teuiin/t  vous  voici  on  maileticr;  c'est  donc  que  depuis 
ce  jour  vos  affaires  ont  pris  quelque  importance.  Donc... 

— Vous  allez  me  prendre  plus  cher!. . . 

— 'Diime  !  n'est-ce  ]xis  juste  ? 

— iSi  fait  !  seulement,  vous  ne  }X)uvez  me  prendre 
plus  que  je  n'ai. 

— Pourquoi  \yas? 

— i"Mais,  il  me  semble!  riposta  Fontrailles,  dont  le 
bel  accent  commençait  à  toml)er. 

— 'Il  me  semble  que  si  ce  que  vou>  a\oz  sur  vou^  ne 
suffit  i>as,  vous  devez  avoir  des  parents  ou  des  amis  qui 
se  feront  un  plaisir  de  payer  votre  rançon. 

— Oh!  oh!  aine  rançon?  fit  Fontrailles. 
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— Oui  I 

— ^Ecoutez,  je  n'ai  pas  de  conseil  à  voua  donner;  ce- 
pendant, je  vous  dirai  bien  franehemenjt  qu'un  simple 
muletier  comme  moi  n'a  pas  le  bonheur  de  [>osfiéder  des 
amis. . . 

— ^Un  muletier,  oui  ! 

— ^Alors  ? 

— iMais,  poursuivit  Bobignasse,  le  noble  marquis  de 
Fontrailles  ! 

La  foudre  toml>ant  aux  piedis  du  favori  de  Cinq- 
Mars  ne  l'eût  pas  plus  étonné  que  d'entendre  le  ban- 
dit prononcer  ison  nom. 

— ^Vous  dites?  fit-il,  à  moitié  démonté. 

— Je  dis,  Tépondit  Bobignasse  du  ton  le  plus  dégagé, 
que  si  je  demande  au  marquis  de  Fontrailles  une  ran- 
çon de  cent  mille  écus,  il  n'est  pas  un  de  ses  amis  qui 
ne  ise  hâte  d'envoyer  cette  somme  pour  que  je  lui  Tende 
sa  liberté.     Qu'en  pensez-vous? 

Fontrailles  avait  sur  lui,  on  le  sait  une  grande  force 
de  caractère;  se  voyant  reconnu,  il  comprit  en  une  seule 
minute  qu'il  aurait  mauvaise  grâce  à  nier.  D'ailleurs 
peu  importaient  cent  mille  écuis;  Cinq-Mars  était  assez 
riche,  et  puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'argent.  .  .   Aussi. 

— ^Ma  foi  !  je  crois  que  vous  avez  raison.,  et  j'ajoute- 
rai que  vous  faites  peu  d'honneur  au  marquis  de  Fon- 
trailles et  qu'il  vaut  plus  de  cent  mi'lle  écus. 

— N'est-ce  pas? 

— iPardieu!  répondit  Fontrailles  d'une  voix  assurée. 

— Et  tenez,  continua  Bobignasse^  je  suis  persuadé 
que  je  demanderais  cinq  cent  mille  écus. . . 

— 'Oh  !  oh  !  cette  fois,  c'est  un  prix  un  peu  cher. 

— ^Bah  !  Pensez-vous  que  pour  conserYeT  un  ami  aussi 
précieux  que  vous,  M.  de  Cinq-Mars  hésiterait? 

Cette  fois,  Fontrailles  ise  troubla.  Il  pâlit.  Ce  nom 
de  Cinq- Mars,  jeté  dans  la  conversation  par  Bobignasse 
le  fit  frémir. 
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Mais  il  se  rassura  tou/t  de  suite.  Après  tout,  les  pa- 
roles <ie  oe  ]>aflidi't  ne  prouvaient  qu'une  chose,  c'est  que 
l'on  savait  qu'il  était  au  mieux  avec  le  grand  écuyer 
du  roy,  \x)ilà  »tout.  Et  il  ax-ait  bien  tort  de  se  mettre 
martel  en  tête.     Aussi,  plaisantant  toujours: 

— Alon  Dieu,  à  première  vue,  cinq  œnit  mille  écue 
paraissent  une  somme  bien  forte,  mais,  tout  bien  réflé- 
chi, je  crois  que  vous  avez  ra,ison  et  que  M.  de  Cinq- 
Mars  ne  vous  refusera  pas  cette  somme. 

— ^Ainsi  donc,  conclut  Bobignasse,  c'est  à  cinq  cent 
mille  éous  que  nous  fixons  votre  rançon? 

— «C'est  un  prix  fait! 

-:-^Et  vous  allez  bien  vouloir  nous  faire  l'honneur  de 
demeurer  avec  nous  en  at.tendant  que  nous  recevions 
cette  bagatelle? 

— 'Tout  l'honneur  sera  pour  moi,  fit  le  bossu  en  riant. 

— tC'est  parfait  !  Vous  allez  donc  nous  faire  le  plai- 
sir d'écrire  un  mot  à  M.  de  Cinq-Mars^  en  le  priant 
de  remettre  au  |X)rteair  la  somme. 

— 'Certes! 

— ^Et  vous  ajouterez,  s'il  vous  plaît,  que  si,  par  aven- 
ture, le  roy  voulait  jeter  le  porteur  en  prison,  ou  eoi- 
voyor  des  isoldaits  contre  nous . .  . 

— ^Vous  me  ]x?ndrioz  sur-le-champ? 

— Voue  avez  compris!  Je  vois  que  vous  êtes  un 
homjne  d'€Ç4j)rit. 

— ^On  me  l'a  toujours  dit.  Par  exemple,  une  fois  en 
liberté,  je  ne  vous  promet^^  point  de  ne  jxus  chereher  à 
rentrer  dans  mon  argiuit,  d'une  façon  ou  de  l'autre. 

— ^11  vous  ©era  loisible  de  le  faire,  répondit  Bobi- 
gnasse; seulement,  vous  devez  bien  comprendre  que 
nous  ne  demeurerons  jxis  ici  à  vous  attendre,  et  qu'a- 
vec la  |x^tite  fortune  dont  vous  voulez  bien  nous  faire 
don,  nous  irons  ailleurs  établir  notre  industrie. 

— 'Ce  sera  sage! 

— 'Donc,  voici   du  papier,  de  l'encre;  écrivez  votre 
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lettre.  Te  BaJafré,  q-ui  est  un  garçon  fort  instruit, 
ayant  été  procmreiir,  ira  la  porter. 

Fofntrail'lcs  prit  k  pluime  que  lui  tendait  Sacasciou, 
et,  s'étamt  •oominodéirKiit  installé,  il  traça  rapidement 
les  quelques  lignes  qu'on  lui  demandait.  Puie  il  tondit 
toute  oUi^-erte^  la  lettre,  à  Bobignasse  qui  y  jeta  un  coup 
d'oeil. 

— iS-imple,  concis  et  'élégant,  prononça  le  bandit.  Dé- 
cidément, il  n'y  a  que  les  gentilshommes  pour  écrire 
une  lettre. 

Puis,  eachetant  la  lettre,  il  la  tendit  au  Balafré,  en 
lui  disant  : 

— ^Au  camp  de  Perpignan,  à  M.  de  Cinq-Mans,  et 
vite,  car  oe  .gentilhomme  pourrait  s'ennuyer  en  notre 
compagnie. 

— ^Oh  !  pouvez-vouis  croire  !  ironisa  le  bosisu. 

Il  était  ravi  de  la  tournure  que  pienaient  les  événe- 
ments. 

Mais  tout  à  coup,  dennère  Fontrailles,  une  voix  s'é- 
leva, disant: 

— ^Hé  !  Balafré,  attends  une  minute  ;  je  crois  bien 
que  Monsieur  veut  te  charger  d'une  commission  auprès 
de  M.  le  Grand. 

Le  bossu  'Se  retourna.  M.  de  Capestoc  était  devant 
lui. 

— ^Vous  !  vous  ici  !  is'écria-t-i'l,  en  reconnaiissant  le 
lieutenant  aux  gardes  du  cardinal. 

-^Heureuisement  que  je  suis  ici^  répondit  le  Gascon 
fort  calme,  ne  serait-ce  que  pour  vous  rappeler  que  M. 
le  Grand  sera  certainement  inquiet  de  ne  point  vous 
voir  venir. 

— 'Et  pourquoi  cela.  Monsieur?  ^dit  Fontrailles  dé- 
faillant, car  il  commençait  à  presisentir  qu'un  malheur 
était  imminent. 

— -Hé!  sangdious!  fit  Capestoc,  parce  qu'il  craindra 
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qiie  la  traite  lioDt   \utLs  êbes  porteur  ne  tombe  en  de 
iiuauvaiises  nmins. 

Cotte  foi/s,  Pontraillee  sentit  qu'il  était  njerdu.  Son 
visage  n'ét^-it  plus  pale:  il  était  oadavéwuLX.  Un  trem- 
blement le  prit,  et  il  dut  s'appuyer  contre  un  arbre  pour 
ne  pas  défaillir.  Oepondant,  il  esisaya  de  surmonter 
cette  angoisse  et,  regartkint  Cajx^toc  bien  en  face  : 

— Je  ne  sais  ce  que  vouis  voulez  dire,  Monsieur,  fit-il 
d'une  voix  assourdie. 

Madfi  le  ca.d)et  liauesa  les  épaules. 

— Allons  donc  !  Tenez,  pour  un  homme  dV^prit,  vous 
m 'étonnez,  monsieur  de  Fontraillos.  Quoi  !  voue  n'a- 
M^z  pas  compris  que  tout  ce  qui  vient  de  se  pajseer  n'est 
qu'ume  comédie!  Cinq  cent  mille  écus,  certes,  c'est  ime 
pomme.  Mais  il  nous  faut  anioux  que  oek.  Et  ce  que  je 
veux,  oe  que  ces  braver  garçons  ^'eulent  avec  moi,  c'est 
le  traité  signé  de  MM.  de  Cinq-Marg»,  'de  Bouillon  et 
d'Orléans,  et  que  vous  rapportez  revêtu  de  la  signature 
de  Philippe  IV. 

Fontnailles  regardait  C^ijXNstoc,  les  yeux  dilatés  d'é- 
j>aii vante.  Dans  sa  st'ii}x>ur,  il  ne  se  demandait  même 
point  comment  ce  damné  Oaisoon  pouvait  être  au  cou- 
rant de  ce  terrible  secret.  Ses  oreilles  bourdonnaient. 
11  sentait  sa  tête  vide,  comme  si  toutes  ses  pensées  se 
fussent  envolées  pax  une  invisible  fissure. 

— ^Eh  bien  !  vouis  ne  répondez  Tien,  continua  le  cadet, 
qui  se  croiiâa  les  bras  en  se  plamtant  devant  le  boseui 
qu'il  terraissait  sous  son  regard.  Qu'auriez- vous  à  ré- 
pondre, em  effet!  C'est  que  je  suis  bien  renseigné,  et 
vous  ne  pouvez  me  contredire:  je  vous  ai  vu  |>art-ir  de 
Valence,  mon  bon  ^lonsieur  Fontrailles;  j'ai  entendu 
les  or1ix«  que  Cinq-^Mars  vous  a  donnés,  et  me  vodlà! 

— Que  voulez-vous  de  moi?  dit  le  bossu  d'une  voix 
sourde. 

— Je  vous  Fai  dit,  le  traité  ! 

— Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 
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— ^Allons  donc! 

— -Et  je  ne  comprends  rien  aux  folies  que  voujb  me  dé- 
bitez. 

— 'Vraimesnt!  fit  Le  Gascon. 

Et,  .se  tourn-ant  vers  Bobignaeee: 

— 'Tu  vas  faire  fouiller  cet  homme! 

Rangés  en  rond  autour  du  prisonnier,  de  leur  chef 
et  de  Capestoc,  Les  bandits  ouvraient  des  yeux  curieux, 
ne  comprenant  rden  à  la  siène  qfui  se  passait  devant 
eux.     Cela  dépassait  leur  imagination. 

— iComment  !  voilà  nn  homme  qui  offrait  cinq  cent 
mille  écus  pour  sa  rançon,  qui  signait  même  nn  papier, 
ce  qui  fait  que  le  Balafré  n'avait  qu'à  le  porter  pour  re- 
vemir  dans  deux  ou  trois  jours  chargé  d'or,  et  on  lui 
cherchait  noise  encore  !  Au  lieu  de  cette  bonme  somme 
bien  ronde,  qui  eût  pu  les  enrichir  d'un  coup  et  leur 
permettre  de  ise  retirer,  pour  vivre  chacun  à  leur  guise, 
on  lui  demaaidait  un  chiffon  de  papier,  un  traité,  je  ne 
sais  quoi,  de  la  politique  enfin,  à  laquelle  ils  ne  com- 
prenaient goutte.  Il  y  avait  bien  là  de  quoi  les  snr- 
prcndire.  Mais  bah  !  ils  avaient  confiance  en  leur  chef, 
et  quand,  sous  l'injonction  de  Capestoc,  Bobignasse 
commanda  : 

— ^Fouillez  cet  homme! 

Ils  obéirent,  persuadés  que  leur  chef  de  bande  ne 
pouvait  vouloir  que  son  bonheur  et  le  leur  propre. 

Trois  hommes  ise  précipitèrent  donc  sur  Fontrailles, 
et,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  faire  un  geste,  le 
laissaient  'presique  nu  sur  place. 

Mais  Fontrailles  avait  eu  le  temps  de  réfléchir,  et  par 
conséquent  de  se  remettre  et  de  reprendre  ses  esprits. 
Sous  l'influence  d'une  pensée  secrète,  il  songea  sans 
doute  que  tout  n'était  pas  perdu  pour  lui,  car  un  faible 
isourire  illumina  soudain  sa  figure  tout  à  l'heure  blême 
de  peur.  N.ul  nie  remarqua  ce  sourire,  et  Capestoc  con- 
tinua : 
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— ^Et  voilà,  monsieur  de  Fontrailles,  commo,  quoi 
qu'il  arrive,  les  crinidnels  reçoivent  toujouTs  le  jusk' 
cliâtiincnt  de  lours  niauvaises  actions.  Certes,  vous 
vous  croyiez  bien  tranquille  et  certain  (fe  menetr  à  bon- 
ne fin  la  miâSQon  que  M.  le  Grand  vous  avait  confiée. 
Mais  vous  me  trouvez  au  milieu  de  votre  «route  et  je 
vous  crie  :  Halte-là  ! 

— J'ai  la  conscionoe  tranquille,  répondit  Fontrailles 
enlevant  la  tête,  et  vous  ne  me  faites  point  jieuT! 

— 'Nous  allons  bien  voir  tout  à  l'heure,  quand  ces 
braves  gens  auront  fini  de  visiter  les  plus  profondes 
doublures  de  vos  vôtemonts.  Car,  aussi  certain  qu'il 
y  a  un  Dieu,  je  suis  sûr  que  vous  avez  le  traité.  Ali  ! 
M.  -de  Cinq-Mars  n'est  pas  heureux  avec  vous,  et  la 
•pleine  confiance  qu'il  avait  on  votre  esprit  ne  pourra 
que  baisser.  Voici  deux  entreprises,  en  effet,  que  vous 
ne  |x>uvez  mener  à  bonne  fin». 

— Que  voulez-rv'ouis  dire.  Monsieur?  fit  Font-nailles, 
non  sans  une  certaine  hauteur. 

— iEh  quoi  !  poursuivit  Capestoc,  auriez-vous  oublié 
déjà  l'asskissiniat  du  clia pelai n  de  Galluis? 

'A  ces  paroles,  Fontrailles  ne  put  contenir  un  mouve- 
ment de  profonde  stu|x>ur.  Comment  ce  diable  d'hom- 
me p>ouvait-il  savoir  ? . . . 

Mais  Capestoc  continua: 

— ^Tenez,  votre  trouble  vous  traliit ...  Et  cela  vous 
surprend  que  je  connaisse  si  bien  vos  petites  infamies! 
Mais  je  ne  sués  pas  un  méchant  garçon  et  je  vais  re- 
paître votre  curiosité.  J'étais  là  quand  vos  spadassins 
ont  assassiné  ce  ]>auvre  vieillard,  ou  du  moins  je  suis 
arrivé  trop  tard,  mais  vos  bandits,  c'est  moi  qui  1<«  ai 
tués. 

— Voais! 

— Tous  les  cinq,  les  uns  après  les  autres.  Voilà  qui 
vous  explique  comment  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  jamais 
venu  vous  rendre  compte  de  la  besogne  dont  vous  l'a- 
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viez  chargé.  Aussi  .me  permottez-vous  de  voue  appren- 
dre qu'ils  ont  piiteusenLent  échoué,  qu'ils  n'ont  pu  s'em- 
P'arciT  de  la  faraouse  em/veloppe  à  laquelle  M.  de  Cdnq- 
Mai-is  tenaat  tâîit,  et  j'ajouterai  môme,  monsieur  de 
Fontrailles,  que  cette  enveloppe,  elle  est  en  ma  posses- 
sion. 

— iC'est  impossible  ! 

— iC'est  la  Térité. 

— «Non  !  non  !  fit  Fontrailles,  en  proie  à  la  plus  vive 
surexcitation  !  non  !  ce  ne  peut  être  vous  !  Si  cette  enve- 
loppe était  en  votre  pouvoir,  vous  l'auriez  décachetée, 
et  M.  'de  Cinq- Mars .  .  .  Mais  il  s'arrêta,  .ne  voulant  pro- 
bablement pas  en  dire  davanta-ge. 

Capestoc  allait  répliquer.  Mais  Bobignasse  l'inter- 
roimpdt  : 

— ^Tout  est  fouillé,  dit-il. 

— ^Eh  bien? 

— ^Eien  ! 

— ^Allons  donc! 

— Voyez  vous-même. 

Et  Bobignasse  montra  au  G-ascon  les  habits  du  bossu 
déchiquetés  et  mis  en  loques  tant  on  les  avait  examinés 
sous  toutes  les  coutures. 

Capestoc  baissai^t  la  tête.     Se  serait-il  trompé  ! 

Le  cardinal  aurait-Hil  été  lui-même  abusé  ,par  de  faux 
rapports?  Fontrailles,  à  la  vérité,  serait -il  innocent  du 
crime  dont  on  le  icroyait  coupable?  N'en!  non,  mille 
fois  non,  ce  n'était  pas  possible!  Richelieu  ne  s'abu- 
sait point  ainsi.  Rochefort  avait  certifié  la  chose. 
Lui-même  avait  vu  partir  le  bossu  et  entendu  les  derniè- 
res recommandations  de  Cinq-Mars. 

Mais  alors,  en  quel  eaidroit  Fontrailles  pouvait-il  ca- 
cher le  traité?  Capestoc  l'examina.  Il  était  là  pres- 
que nfu  devant  lui. 

Toult  à  coup  le  brave  Sacassou,  qui,  durant  toute 
cette  scène,  n'avait  rien  dit,  prit  la  parole. 
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— 'Pardieu  !  fit-il  ;  .majs  je  ne  sais  pas  si  je  m'abuee, 
il  me  semble  avoir  une  idée. 

Tout  le  monde  le  regarda.  Saei\s«siou  prit  Jes  botteô 
de  Fontrailles  qui  gisaieii»t  .sur  le  .sol,  et  les  examina 
ciiriousement  avec  oet  air  du  fripier  qui  va  d(''|)'r«'«<ipr 
la  niiarebttndicïe  qu'on  lui  <ij)i)ortt\ 

— Bah  !  fit  rEnflammé,  inutile  de  }X*rdTe  toai  temps, 
va,  je  les  ai  bien  examinéeis. 

— 'Heu  î  ([ni  sait  !  fit  Sacassou. 

Et  tirant  de  sa  jxx^hc  un  couteau  bien  effilé,  délica- 
tement il  se  mit  en  devoir  de  feTi<lro  le«  iseanelles  des 
bottée  du  bossu. 

Capestocî  (pii  ne  perdait  ]x>iiit  Eontirailles  de  vue, 
ra|x^rçut  qui  pMi.^sait  affreuf-ement. 

re<]xm,dajit,  Sa-c^îiss^ju  avait  détaché  les  deux  semebtes 
et  tout  à  coup  il  poussa  un  cri  de  triomphe. 

— 'Pardieu  !  je  savais  bien  ! 

Fâ  il  tendit  à  Ca|x\<toc  un  ixirclicmin  qu'il  venait  de 
'déeouvrir  entre  les  deux  épai^îseurs  de  cuir. 

Capetstoc  saisit  le  jmrchemin.     C'éitait  le  traité! 

— 'Eh  bien!  Monsieur  de  Fontrailles,  que  dites-vous 
de  ce  documenit<? 

— yTe  ^iiis  |HTdu  !  gmmuK'la  le  boysc^ii  entre  .««'s  dents. 

— 'Parfanddous  !  j^'  l'^  ^roi^.  ré[>ondit  Capestoc  qui 
aivanit  en+endu. 

Mais  Font.railles  était  un  de  cet?  hommes  qui  s'exal- 
tent dans  le  danger,  et  qui  sawnit  regarder  la  mort  en 
face.  Une  ininiite,  vSîins  doute,  il  n'avait  ]>u  maîtriser 
son  émotion,  en  se  voyant  découvert.  Mais  à  présent, 
tout  était  fini.  Il  était  vaincu.  Et  on  sentait  qu'il 
n'avait  plus  qu'une  préoccupat.ion  :  celle  de  mourir  en. 
brai'C.  Auss'i,  braquant  sur  Ca)i>estoc  des  yeux  pleins 
de  dédain: 

— 'Et  mainteinant,  qu'allez-^-ous  faire  d<^'  moi?  de- 
manda-t-il  d'une  voix  brève. 
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— Ventnedious !  te  -pendre!  répondit  Bobignasee,  car 
c'est  tout  ce  que  tm  mérites,  bandit  ! 

Le  bossu  regarda  Bobignaeee  et,  d'une  voix  sifflante 
de  mépris  : 

— iTe  fa^iis  l'hoaneur  de  te  parler  ! 

— ^Bah  înouis  nous  valons  !  fit  Bobignasse  goguenard. 
Que  ddis- je  ?  Tu  ne  vas  même  pais  à  ma  cheville  !  Au 
moins  je  ne  m'a4;.taq'ué  qu'à  l'individu;  tandis  que  toi, 
c'est  ta  patrie  que  tu  ais  veudue,  Juda^! 

Bt  se  tournant  vers  ses  hommes: 

— 'Préparez  une  corde  et  choisissez  une  bonne  bran- 
che! 

Mais  Capesitoc  arrêta  les  bandits  d^un  geste: 

— ^Paix-là  !  fit-il.  Parfandious  !  cet  homme  m'ap- 
partient, et  ce  n'est  que  moi  qui  peux  disposer  de  sa 
vie  !  Ecoutez,  monsieur,  fit-il  en  s'adressant  à  Fontrail- 
tles  :  après-demain,  Eichelieu  auTU  ce  traité,  et  dans 
trois  jours  il  sera  entre  les  mainis  du  roy.  Je  ne  sais  ce 
qu'il  adviendra  de  Gaston  d^ Orléans,  qui,  après  tout, 
est  diu  sang  royal,  ni  de  M.  de  Bouillon,  qui  aura  sans 
doute  le  temps  de  se  cacher  à  Sedan,  qui  est  à  lui.  Mais 
pour  M.  de  Cinq-Mars  et  pour  M.  de  Thou^  dont  la  si- 
gnature est  au  bas  de  cet  acte  infâme,  la  hache  du.  bour- 
reau les  aittend,  comme  coupables  du  crime  de  haute 
trahison.  Quant  à  vous,  c'est  la  mort,  la  mort  immédia- 
te et  infamante  !  Vous  êtes  en  mon  -poujvoir,  mais  je 
P'uis  vous  sauver! 

— ^Vraimenit!  fit  FontraiUes. 

Et  .sa  voix  ne  trahit  aucun  trouble. 

— *Oui,  je  ipuis  tous  sauver,  poursuivit  Capestoc  ;  car 
je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  pour  que  ces  hommes  vous  ren- 
dent à  la  liberté.  Dans  un  quart  d'heure  vous  seriez 
en  Espagne,  c'est-à-dire  hors  d'atteinte  diu  roy  et  du 
cardinal.     Seulement . . . 

— ^Que  ime  faut41  faire? 
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— 'Presque  rien.  'Me  dire  simplement  pourquoi  vos 
honmu^  voul-aient  m  assassiner. 

— Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire,  répondit  Fou- 
trai lleis.  Je  <n'a>i  jùmaiis  donné  à  jxîreonne  l'ordre  de 
vouus  tuer. 

— C'est  jnsfie,  et  je  p(»e  mal  ma  question.  Je  vous 
demijinderaj  donc  jx)UTciuoi  vous  avez  fait  égorger  le 
cha}x>lain  de  G'aJlui?. 

— Vous  l'avez  dit  tou'L  à  liieuix.',  Monsieur:  poux  lui 
prendre  deux  documeuits  dont  M.  de  Cinq-Mare  avait 
lie  plus  grand  lx\?oin.  L'un  était  dans  une  enveloppe 
scellée  de  oire  jaune,  l'autre  devait  être  arnwîhé  au  re- 
gistre curiail  et  attestait  la  nsiit^inoe  d'un  fils  d'un 
nommé  Jaccpios  Cf ravier. 

— XiAL^  im'ntez  î   fit   l^obignaisse  en  faisant  un  i>as. 

l'onttrailk^  hauBsa  les  épaules  et  ne  réjxxnddt  pas. 

— ip]n  effet,  Monsieur,  reprit  le  Grascon,  vous  devez 
faire  eri^eur,  «ir  Jacques  Gravier  n'a  jainais  eu  de  fils. 

— vTe  vous  répète  ce  que  m'a  dit  ^f.  de  Cinq-^Iars. 

Cajx^toc  réfléchit  une  minute.  Il  avait  espéré  que 
Font  rail  les  lui  donnerait  quelques  éclaircisseanents. 

— 'Bah!  fit-il  eaifin,  en  se  parlant  à  lud-même,  dans 
quelques  joun^  je  seirai  au  courant  de  tout. 

VA,  30  retournant  vers  Fontrailles : 

— A^ous  irte  jurez  que  vous  n'en  savez  pas  davantage? 

— 'Je  le  jure!  répondit  Fontrailles. 

— 'C'est  bien.  Avant  peu  je  sauirai  si  vous  avez  dit 
la  vérité.  En  attendant,  vous  allez  denie-urer  ici,  au 
milieu  de  mes  amis.  Tve  1hv^«ii  fit  une  grimace.  Mais 
le  cadet  n'y  prit  lias  ga-rde. 

— Tu  entends,  fit-il,  s'adressant  à  Bobignasse  cette 
fois,  je  remots  ce  gentilhomme  entre  tes  mains,  et  tu 
m'en  iv}K>nds  sur  ta  tête!  Et  maintenant,  mes  amis, 
merci  de  votre  aide;  je  m'en  souviendrai,  et  bientôt,  je 
l'espère,  je  ]X)Uirrai  vous  remeicier  autirement  que  par 
de  banales  paroles.     J'ai  hâte  de  remettre  au  cardinal 
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oe  traité,  qu'il  doit  atteiKlre  en  ise.rongeanit  les  poings 
d'impatienice.     Au  revoir,  mes  amis,  à  bientôt! 

Et,  ayant  salué  ^I.  de  Fontrailles,  Gapestoc  remonta 
sur  ison  rouissin  et  disparut  dane  le  chemin  par  lequel 
iljéitait  arrivé  le  matin. 

Il  pouvait  être  huit  he-ures  du  soir,  et  le  Gascon  n'a- 
vait pas  perdu  sa  journée. 


—  255  — 


XX 


Trois  jours  après  cee  évéaiements,  le  lieutenant  aux 
gardes  se  présentait  aux  ixirtes  de  Tarascon. 

Après  avoir  •dé|)ait»é  Perpignan,  il  avait  vendu  son 
rou.^in  pour  iieheter  uni  cheval,  et  dl  n'avait  point  perdu 
son  temps  en  i-oute,  e>heniinant  jour  et  nuit,  eomnie  il 
avait  riiahi/tuile  de  le  fairc  qu*ind  le  s^Tvioe  l'exigeait. 

H  u'ét ci.it  }>as  loin  de  minuit  *qua ml  le  Gascon  frap^Ki 
aux  port<:«  de  la  vieille  cité  provedw^ale.  Car  les  portes 
étaienit  fermées,  et  €apestoc  dut  {xarlomenter  avant 
([u'on  lui  onvrit.  Enfin,  un  officier  recoaiiiut  sous  son 
aoeoutrement  le  lieutenant  aux  gardes  et  immédiate- 
ment- le  laissa  pénétrer  daiis  la  ville  en  murmurant  : 

— iSajRTJeu  î  j'aurais  été  joli  si  je  vous  avais  laissé 
coucher  à  lîi  Ix^lle  étoile!  Tjc  cardinal  a  donné  l'ordre 
de  vous  introduire  aupro>i  d<'  lui  A  >i'im}x>rte  quelle 
heure  du  jour  ou  île  nudt  ! 

— •Parfandious  !  pensa  le  Gascon,  il  doit  se  morfon- 
dix?,  depuis  six  jours  que  je  s»is  parti. 

Et,  piquant  des  deux,  il  se  dirigea  vers  la  forteresse 
qui  siM'vait  do  |xi.lais  à  Kichelieu.  Là,  il  n'eut  qu'à  j>a- 
raîtj^  pour  cpi'on  omo^it  toutes  grandes  les  portes  de^ 
vant  lui.     Depuis  trois  jours  on  l'attendait. 

Tjg  Gascon  se  préci}>ita  vers  les  appartements  parti- 
culiers de  Son  Emineinc<\  et  trouva  Ristien,  le  fidèle 
Bastion,  qui  dormait  sur  une  chaise. 

Capestoc  le  secoua. 

— riLe  cardinal  !  vite  !  le  cardinal  î 

Bastien,   réveillé  et  reconnaissant  lo   lieutenant,   se 
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■leva  comme  s'il  eût  été  soudain  projeté  en  l'air  pa/r  un 
Tessort. 

— ^Vouis!  fit-il. 

— Om  !     Où  est  Son  Eminenoe  ? 

— ^Ah  !  .miséricorde  !  Depuis  trods  jours  Son  Eminen- 
ce  ne  dort  point,  et  moi  je  suis  forcé  de  raller. 

— iMordioux!  je  viens  de  m'en  apercevoir.  Cours 
vite  !  vite  !  où  e&t . . . 

Il  ne  put  lachever.  Une  porte  s'ouvrit,  et  une  voix 
prononça  : 

— ^C'est  vous,   monsieur  de   Capestoc? 

Le  cadete  reconnut  la  voix  de  Richeldeu. 

— ^^C'est  moi,  Monseigneur  !  répondit^il. 

— iBieru  soit  loué  !  youjs  êtes  vivant  !  Entrez  ! 

Capestoc  pénétra  daifts  la  chambre  du  cardinal.  Ce- 
lui-ci à  peine  la  portière  letombée  derrière  le  lieute- 
nant, le  regarda  une  minute,  puis  : 

— tOui  !  c'est  bien  vouis  !  Ce  n'est  iwdnt  ^Tvtre  ombre  ! 
Vous  êtes'  viva.nt  !  Vous  avez  donc  réussi  ? 

Pour  tonte  réponse,  Capestoc  ouvrit  son  pourpoint, 
en  tira  un  parcbenain  qu'il  tendit  au  cardinal,  en  di- 
sant : 

— iMonseigneui',  voici  le  traité  î 
■  Richelieu  le  prit  d'une  main  frémissante,  puis  l'ayant 
parcourut  du  regard,  prononça  simplement: 

— ^C'est  bien  ça  ! 

Cet  homme  avait  une  telle  force  sur  lui-même,  que, 
ayant  en  son  pouvoir  •cette  pièce  qui  était  le  salut,  pas 
un  mnsicle  de  sa  physâonomie  ne  tressaillit.  Et  n'eût 
été  le  frémissement  de  ses  mains  amaigries,  on  n'eût 
pu  deviner  en  lui  la  moindre  émotion. 

Il  s'était  assis,  et  maintenant,  mot  à  mot,  'posément, 
il  lisait  chaque  terme  de  ce  terrible  traité.  Et  quand 
il  eut  terminé,  quaurd  il  fut  arrivé  aux  signatures,  com- 
me 'Se  parlant  à  lui-même,  il  murmura: 

— iGaJâton  d'Orléans,  Bouillion,  Oinq^Mars,  de  Thou, 
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quatre  s-ignaturcô,  quatre  têtes  que  le  bourreau  attend  ! 

Et  œs  quelques  mots  bien  que  prononcée  à  voix  basse 
étaient  empreints  d'uiio  \o]]o  Imine,  que  Tnnr'vtoc  ne  put 
6'einj>echer  de  frémir. 

Encore  quelques  niinute-s,  Richelieu  songea,  roulant 
en  son  front  pâli  un  inonde  de  pensé^es.  En  cette  cham- 
bre nue,  entre  ces  deux  hoarmies,  au  milieu  de  ce  silen- 
ce, quelque  chose  <le  temble  se  passait.  Enfin,  lo  car- 
dinal se  leva,  et,  tendant  la  main  au  Gascon  : 

— 'Capestoc,  prononça-^t-il,  tu  es  un  brave! 

— Monseigneur,  ré]X)ndit  le  cadet,  en  baisant  la  main 
de  PEminence,  aujourd'hui  comme  liier,  et  comme  de- 
main, je  saiis  à  votre  service  ! 

— Je  me  souviendrai,  Capestoc,  continua  le  cardinal. 
Et,  tu  ne  rig;nore8  point,  je  sais  récompenser  les  hom- 
mes solon  leur  mérite.  Ce  que  tu  as  fait  aujourd'hui 
pour  moi  te  donne  dix>it  à  toute  ma  reconnaissance,  et 
tu  verras  comment  Richelieu  paye  les  services  qu'on  lui 
rend. 

— ^Monseigneur,  répondit  Capestoc  simplement,  j'ai 
fait  mon  devoir  ! 

Le  cardinal  examina  le  lieutenant.  Tant  de  simpli- 
cité rétonnait.  Qu'il  y  avait  loin  entre  ce  petit  cadet 
de  Gascogne  et  les  hommes  qui  avaient  jusqu^à  oe  jour 
servi  Richelieu!  Pour  un  rien  ils  demandaient  une 
fortune;  celui-<3i  lui  rendait  d'un  coup  son  autorité  et 
ne  lui  demandait  rien. 

— Cola  t'a-t-il  donné  beaucoup  de  mal,  demanda  en- 
core le  cardinal,  pour  avoir  ce  chiffon  de  papier,  que 
j'aurais  payé  de  dix  années  de  ma  vie? 

— ^Monseigneur,  je  mentirais  si  je  vous  disais  que  cela 
m'a  été  difficile;  il  m'a  suffi  de  rencontrer  deux  amis 
qui,  à  vrai  dire,  ont  tout  fait. 

— Mordieu  !  voilà  de  braves  gens  !  Que  puis- je  faire 
pour  leur  être  agréable? 
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— Rioliolieu  cette  fois  fronça  le  sourcil. 

— ^A  çà  !  Ta  mi,  voiiis  me  jugez  donc  bien  mal  cpe  vous 
ne  voulez  rien  reeeroir  de  moi? 

— iMonisioigneuT,  mes  amis  sont  des  forçats  en  rup- 
ture de  bam. 

— 'Je  signe  ieuir  grâce  ! 

— ^Bah  !  iRvant  ti'ois  mois  votre  jusLioe  103  aittiindrait 
de  nouveau,  car,  quoi  que  j'aie  pu  faire,  je  n'ai  jamais 
pu  les  convertir.  Laissez-les  où  ils  isonit  et  où  ils  vivent 
heureux. 

— iC'est  bien,  réporudit  le  cardinal,  nous  verrons. 

Une  minute  encore,  il  songea,  arpentant  la  cham- 
bre où  ilis  se  trouvaient. 

— iQuelle  heure  est-dl?  fit-»îl  enfin. 

— 'Près  de  deux  heures. 

— «P'arfait.     Bs-tu  fatigué,  Capestoc? 

— 'Monseigneur,  voici  bien  -sqx  nuits  que  je  n'ai  dor- 
mi. 

■—■Bah  !  tu  veilleras  bien  une  septième  ? 

— 'Oui,  isi  A^otre  Eminence  l'ordonne. 

— Je  le  veux.  Tu  vas  sortir,  éveiller  tout  le  monde, 
faire  ©onner  le  boute-iselle.  Dans  nne  heuire  je  veux 
partir  pour  Perpignan. 

— ^Bien,  Monseigneur. 

Et  Capest'oc  isortit. 

Un  quart  d^heure  après,  la  petite  ville  de  Taraisoon 
était  isenis  dessnis  dessous.  Les  habitants  étaient  tous 
aux  portes.  Et,  voyant  les  quatre  compagnies  des  gar- 
des ,se  réunir  à  cheval,  voyant  les  derniers  et  rares  amis 
du  cardinal  accourir  en  émoi,  voyant  la  litière  de  Eiche- 
iLieu  ise  diriger  vers  la  forteresse,  ils  étaient  tout  blê- 
misisants  de  peur,  croyant  que  les  Espagnols  vainqueurs 
venaient  de  mettre  le  siège  à  leur  petite  ville. 

Il  n'en  'était  rien,  heureusement.  C'était  tout  sim- 
plement Son  Eminence  le  cardinal  Richelieu  qui  alla>it 
demianider  au  roy  la  tête  de  ses  ennemis. 
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'Cei>ondant,  après  avoir  donne  'dOvS  ordre.?  qui  venaient 
dje  jetjer  Ui  }>ertiir]>ation  dans  Tara^^con  endormi,  'Ca- 
ipastoc  se  diirigiea  vers  ©an  logis. 

Il  avait  imené  à  bonne  fin  les  affaires  du  cardinal  : 
dl  était  teiiii>s  qu'il  e5'oecu])at  un  jx^u  des  siennes.  Ou, 
pour  mieux  dire,  de  celles  de  Mariaiine.  Il  savait  maan- 
tenant  à  quoi  s'en  tenir.  Grâce  à  ce  que  lui  avait  conté 
Bobdgnasise,  il  avait  acquis  la  preuve  irréfutable  que  c'é- 
tait bien  le  aioan  de  Matianne  que  le  cha})elaiin  de  Gal- 
luis  avait  voulu  prononot^r  et  que,  ]>ar  conséquent,  c'é- 
tait bien  à  elle  qu'il  avait  pour  mission  de  remettre  l'en- 
veloppe scellée  de  cire  jaune.  Oe  qui  lui  restait  à  faire 
étadt  donc  liden  «simple.  Il  s'agd^eait  maintenant  -d'al- 
ler trooiver  la  jeune  fille  et  lui  dire  : 

— Mademoiselle,  le  hasard  et  au<^i  ma  nom  h-  i-iuiu- 
m'ont'  j>ormiis  de  pénétrer  le  'S^Xîret  de  yotre  naiseanoe. 
Vous  VOU4  croyez  une  fille  abandonnée,  une  enfant  per- 
due, sans  aïeux,  sans  nom,  sans  fortune.  Eh  bien! 
vouis  vous  trompez.  Vous  êtes  la  fille  d'u.n  grand  sei- 
gneur, votre  fortune  est  immonde,  et  votre  iplace  n'eait 
plus  dains  la  troupe  d'uji  comédien:  elle  est  aux  côtés 
9u  trône,  dont  .votre  père,  qui  n'est  plus  hélas!  fut  un 
des  plus  fidèles  soutiens.  Et  la  preuve  de  oe  que  j'a- 
vance, donnez-onoi  trente  jours  et  je  vous  rap}x>rterai 
indémable. 

Puis,  à  framc  étrier,  Oapostoc  imrtirait  pouff  le  châ- 
<teau  de  la  ^Mort-mare,  redeonandorait  à  M.  de  Puyro- 
laind  le  dépôt  qu'il  lui  avait  confié  il  y  avait  (près  de 
deux  moi.s  et  viendrait  le  i>einettre  à  Marianne,  qui  y 
trou'^'erait  qu'elle  était  In  ^'1^*^  du  m-irA.-liil  ,T"r;^n;-,f 

Ensuite. . . . 

Ensuite,  comme  Ca{)estoc  était  obligé  de  6:'avouer 
qu'il  était  amoirpeux  fou  de  IMarianne,  comme  d'un  au- 
tre côté  la  jeune  fille  ne  l'aimait  ]>rol>ablement  pas  et 
que,  Taimât-elle,  Capestoc  n'acce]>terait  jamais  la  .main 
d'une  femme  à  laquelle  il  avait  rendu  un  tel  service  ;  eh 
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bien!  il  cl i&|)<i.raî trait,  il  fuiraJt  iMariariiTie,  ot  il  espérait 
que,  &a  bonne  étoile  corutinoiant  à  vedller  sur  lui,  il  au- 
rait certainejnent  la  chance  d'être  tué  sur  un  champ  de 
bataille,  pour  le  iservioe  de  son  roy,  ce  qud  était,  à  tout 
prendix^,  la  pliiis  l>elle  fin  pour  un  cadet  de  Gascogne. 

Il  se  dirigea  donc  vens  son  logis  afi<n  de  mettre  le 
plus  Yite  possible  ce  sage  projet  à  exécution. 

Quand  il  arriva  devant  sa  maiiSon,  il  s'aperçut  que  la 
fenêtre  du  premier  étage  était  éclairée. 

— ^Pardieu  !  fit-il,  Cadéac  a  été  éveillé  par  la  diane  et 
le  boute-selle,  et  comme  c'est  un  brave  garçon,  il  prépa- 
re mes  harnais,  tout  comme  si  j'étais  là. 

Et  comme  la  porte  n'était  point  fermée  au  verrou,  il 
la  poussa  et  monta  jusqu'à  la  chambre  du  premier. 

I^e  brave  Cadéac  était  assis  daoïs  un  fauteuil,  le  front 
dans  ;ses  maiois.  En  entendant  s'ouvrir  la  porte,  il  re- 
leva la  tête,  et,  reconnaissant  son  maître,  se  trouva  de- 
bout d'un  seul  bond. 

— A^ous  !•  s'écria-t-il. 

— Oui,  moi  !  Ne  t'avais- je  pas  'dit  que  je  reviendrais  ? 

Mais,  tout  à  coup,  Capestoc  remarqua  l'étrange  fi- 
gure de  son  valet.  Elle  était  littéralement  bouleversée 
et  l'on  y  lisait  la  trace  d'un  profond  désespoir. 

— ^Qu'as-tu?  interrogea  le  Gascon. 

— ^Ah  !  Monsieur  ne  sait  pas  !  larmoya  Cadéac. 

— ^Qu'est-il  arrivé?  Parle!  demanda.  Capestoc,  pres- 
sentant un  malheur. 

— ^Oh  !  monsieur  peut  croire  que  c-e  n'est  pas  de  ma 
faute!  J'ai  fait  l'impossible  pour  empêcher  cela!  Mais 
je  n'ai  pais  été  le  plus  fort!  Aussi,  voici  quatre  jours 
^'ue  je  me  la,mente  et  ne  cesse  de  pleurer. 

— ^Enf in,  double  brute  !  cria  Capestoc,  dont  la  colère 
commençait  à  monter,  me  diras-tu.  .  . 

—Hélas!  Monsieur,  ]\Iirandor  a  quitté  Tarascon. 

— Mirandor  ! 

— 'Bepuis  quatre  jours  ! 


—  261  — 

— ^Efc  Mariaiimo? 

— Aue^i.  Elle  a  suivi  son  directeur.  J^ai  voulu  l'en 
ein|xVhor,  maie  le^  comédieniS  m'ont  rossé.  Oh  !  Mon- 
sieur, je  suis  Uion  malheureux!  ^lonsieur  t]\n  m'avait 
tant  wcomumnilé  de  veiller  siir  cette  enfant! 

Devant  ce  pitoyable  désespoir  de  Cadéac,  le  Gascon 
ne  put  sVm|H3cher  de  rire.  Somme  toute,  le  dé}>art  de 
Mirandor  n'était  point  un  si  grand  malheur.  On  le  re- 
trouverait facii'lement.  Capestoc  avait  craint  un  événe- 
ment irréi>arable,  en  vo3'aiit  la  désolation  de  son  valet. 

— iC'cist  bien,  va  fit-il.  Nous  aurons  vite  fait  de  re- 
mettre la  main  sur  ^lirandor.  Une  ]>areille  trou])e  de 
comédiens  ne  jxisse  ix)int  ina}>erçu(\  "f^  ^'^-  '"'  'loi\'ent 
pas  être  bien  loin. 

Cadéac  ouvrit  les  yeux  étonnés,  où  la  joie  d'en  être 
quitte  à  si  l>on  compte  oommcoiçait  à  briller. 

— iVinsi,  fit-il,  Monsieur  ne  va  ]>as  me  rouer  de 
coups? 

— .^lais  non,  grande  bête!  Est-ee  ta  fauite? 

— 'Certes,  non  !  allez  !  A  peine  étiez-vous  parti,  je  me 
Buis  attaché  aux  talons  de  la  jeune  fille  et  ne  l'ai  }x>int 
quittée  d'une  minute.  Chaque  soir,  je  suis  allé  voir 
jouer  Miranie;  c'est  une  fort  lielle  pièce,  qui  m'a  fort 
diverti, ..-' le  première  fois.  Bref,  tout  marchait  au 
mieux,  quand  tout  à  coup,  sans  crier  gaix?,  Mirandor  a 
décidé  de  pa.rtir. 

— Et  pourquoi  cela? 

— ^Par  ma  foi,  c'est  ^'ous  qui  en  êtes  la  caiiee. 

-^'^\o\  ? 

— Oui,  vous!  Quand  il  a  su  que  vous  étiez  parti 
pour  une  destination  inconnue,  je  ne  sais  quelle  sotte 
idée  lui  a  pris  que  vous  ne  reviendriez  plus.  Alors  il 
s'est  dit  :  "  M.  de  Ca]x>stoc  jiarti,  c'est  fini,  jamais  je  ne 
verrai  vSou  Eminence.  C'est  en  vain  que  dcipoiis  dix 
jours  je  joue  Mirame^  c'est  comme  si  je  prêchais  danis 
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Je  déscirt.     Je  n'ai  plus  qu'à  m'en  aller  ailleurs  et  me 
hâter  de  regagner  le  temps  perdu.     Alors  il  e<9t  })aptd  ! 

—Et  toi  ? 

— ^j\Ioi,  j'ai  eissayé  de  le  retenir.     Mais  ça  été  en  vain. 
Puis  j'ai  tenté  de  pei^uader  à  Marianne  d'attendre  ici,, 
en,  ma  compagnie,  votre  reto/ufr.     Mais,  comme  j'ai  eu 
rhonmeur  de  voiis  le  dire,  MM.  les  coméddene  m'ont  ros- 
sé d'importanoe. 

— 'Et  tu  t'es  laiissé  faire  ! 

— Pakandious,  non,  car,  dans  la  lutte,  je  crois  bien 
que,  j'ai  endommagé  quelques  yemx  et  caesé  quelques 
nez.  Mai.s  tout  cela  n'a  pas  empêché  Marianne  de  par- 
tir. Ce  qui  fait  que  depuiis  ce  jour  je  ne  dors  plus, 
peX'Suaidé  qu'à  votre  retour  vous  me  romprez  les  os  ! 

— 'Et  tu  m'as  attendu,  cependant,  fit  'Ca-peatoc  en 
riant  ;  et  tu  n'as  pas  tenté  de  fuir  ? 

— '0«n  ne  se  sépare  jDas  ainsi  d'un  si  bon  maître  !  ré- 
pondit Cadéac. 

— ^Oui  !  (Surtout  loîisqu'on  a  de  bonnes  raisons  pour 
•cela. 

Cadéa.c  ne  répondit  que  par  une  grimace  qui  avait  la 
prétention  d'être'  un  sourire. 

— ^AUonis!  conclut  Capestoc,  tu  es  un  brave  coeur, 
Gadéac,  et  je  me  félicite  de  t'avoir  rencontré  sur  ma 
Toiite.  Va,  console-toi,  nous  retrouverons  Marianne,  et 
■ayant  rempli  ton  devoir  jujsqu'aai  bout,  je  n'ai  pas  à  te 
(rendre  respon.sal>le  des  événements.  En  attendant, 
(Belle  mon  cheval  et  prépare  me?  harnads,  car  nous  par- 
ions à  l'instant. 

— lAli  !  cette  fois  vous  m'emmenez  ? 

— ^Oui,  car  nous  allons  à  Perpignan. 

— Tiens  !  fit  Oadéac,  Son  Eminence  a  donc  fait  sa 
paix  aivec  le  roy  ? 

' — ^11  va  la  faire, 

— ^Eh  bien,  tant  mâe^ux  !  Comime  ça  nous  reverrons 
M.  d'Artagnan,  qui  vous  aime  tant. 
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Et,  sans  a-t tendre  une  minaite  de  pliis,  Cadéac  e'eaoL 
fut  exôcntiGT  les  ardix«  de  son  -maître. 

Quolqiiies  instants  après  à  la  tcte  de  ea  eompîignie, 
lieiirciise  d'avodr  retroiuvé  son  lieutenant,  Capestoc  re- 
faisait le  cheinin  qu'il  avait  fait  la  veille. 

A  vrai  dâre,  c'était  une  petite  déception  pour  Iç  ca- 
det qiie  de  n'avoir  ]>as  trouvé  Marianne  à  Tarascon. 
Cyétait  amssi  un  reta/rd.  Mais,  bah!. . .  Il  s'en  conso- 
Uiit  !  Miran-dor  ne  pouvait  être  perdu.  Dès  qu'on  serait 
arrivé  à  Perpignan.  C4i]:)estoc  solliciterait  un  congé. 
Il  se  mettrait  en  cajuj^a-gne  et  a/urait  'Vàte  fait  de  le- 
irouver  l'impatient  comédien.  Ma.rianne  avertâe,  il  ipar- 
tirait  alors  |)out  la  ^Nfortmare,  et  rien  ne  ©erait  changé 
nux  dispopiitions  qu'il  avait  prises. 

L'on  mit  (juatre  jourinéiis  pour  faire  le  trajet  que 
(kpestoc  avait  fait  en  moins  de  trente-six  heures.  Eur- 
fin,  l'on  arriva  devant  Perpignan. 

La  surprise  fut  grande  [rarmi  l'entourage  du  roy, 
(juand  on  apprit  la.  vuniie  du  cardinal.  Que  venait  faire 
l'Eminence?  et  qu 'allait-il  résnlter  de  son  entrevue  avec 
le  roy? 

A  vrai  dire,  Ix>ius  XITI  pe<^ut  plus  que  froidement 
le  cardinal. 

— Yous  ici,  mouciieur  le  cardinal  !  interrogea  Louis 
XI TT  <|uand  il  se  trouva  en  présemoe  de  Riclielieu.  Vous 
êtes  <lonc  rétabli,  q-ue  voois  ayez  quitté  votre  forteresse 
de  Ta/rascon? 

— ^Serais- je  à  l'agonie,  i\' partit  le  cardinal,  Votre 
Majesté  sais  bien  que.  je  qui*<<^nii<  innTi  lit  quand  il  s'a- 
git de  la  sécurité  dn  trône. 

— 'Que  voulez-vous  dire? 

— J'auiraâ  rhonneuir  de  m'expb'(|uer  davantage  si 
Votre  '^^aje«^té  veut  1)ien  m'accorder  un  entretien. 

— ^C'ftst  bie.T>,  Monsieur,  je  vous  écoute,  riposta  le  roy. 

Et  d'un  geste  il  congédia  ses  courtif^ans.  Il  y  avait 
là  toute  la  noblesse  de  France,  aai  premier  rang  de  la- 
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quello  ^loiisieiir  et  le  duc  de  Bouillon.  M.  de  Thou 
était  ']>erdu  dans  la  foule  Pooir  M  de  Cinq-Mars,  il 
était  absent. 

Tout  le  monide  se  retira  et  lai^ssa  le  cardinal  eai  pré- 
sence du  roy 

La  curiosité  agitait  tous  les  esprits,  mais  chez  Gas- 
ton d'Orléans  et  le  duc  de  BouiLlon  la  curiosité  faisait 
plaoe  à  l'inquiétude. 

— Que  pensez-Yous  de  cela,  Monsieur?  demanda  Gas- 
ton à  Bouillon. 

Celui-ci  hocha  la  tète,  et  aTOc  sa  rondeur  de  soldat, 
répondit  : 

— Je  pense.  Monseigneur,  que  j'ai  toujours  un  cheval 
tout  isellé  'dans  mon  écurie,  des  relais  préparés  juisqn'à 
Sedan  et  que,  avant  quinze  jours,  je  serai  hors  de  Fran- 
ce. 

— Vous  eroyez  ? . . . 

— ^Eh  !  mordieux  !  je  crois  que  tout  est  perdu.  Pour 
que  ce  renard  de  Richelieu  quitte  ainsi  Tarascon  pour 
se  jeter  dans  la  gueule  du  loup,  il  faut  que  nous  soyons 
découverts,  et  c'est  notre  tête  qu'il  est  en  train  de  de- 
mander au  roy! 

— Mais  il  lui  faudi^a  une  preuve! 

— Hé  !  têtedieu  !  Monseigneur,  qui  yous  dit  qu'il  n'a 
pas  le  traité  qui  depuis  huit  jours  devrait  être  arrivé 
d'Espagne  et  que  nous  attendons  vainement  ? 

— 'Mais  ma  signatu.re  est  dessus  !  fit  Gaston  en  pâ- 
lissant. 

— 'Et  la  mienne  aussi,  et  comme  je  ne  suis  point 
prince  du  sang,  je  vais  mettre  immédiatement  une  cer- 
taine distance  entre  moi  et  la  colère  du  roy;  car  il  est 
temps  ! 

Et  fort  cavalièrement,  sans  prendre  congé  de  Mon- 
sieur, le  duc  de  Bouillon  tourna  les  talons  et  se  dirigea 
vers  ison  logis. 

Gaston  d'Orléans  demeura  là,  fort  perplexe. 
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— .Bah  !  inurnmra4-'il  onf  in,  Bouillon  a  raison  :  je 
suis  prince  du  sang,  et  le  roi  n'osera  pas  livrer  au  bour- 
reau le  fils  de  Henri  le  Grand.  Je  suis  sauvé.  Que  le^ 
antres  se  débrouilk'nt  ! 

Et  il  rentra  chez  lui,  attendant  les  événements,  râmc 
fort  tranquille,  car  Monsieur  n'en  était  pas  à  une  infa- 
mie près. 

^L  de  Thou  n'avait  jxis  lx^rdll  un  mot  'do  oe  qu'aivait 
dit  le  duc  de  Bouillon.  Et,  comme  lui,  il  i>eniSa  que  la 
situation  était  perdue.  11  «avai/t  trop  bien  qu'il  n'y 
avait  rien  à  attendre  de  la  pusillaniniiité  de  Graston 
d'Orléanis.     il  courut  donc  chez  Cinq-^Iars. 

— Venez- voue  m'annonoer  que  Fontraillos  est  ae  re- 
tour Pdemaiiila  le  grand  écuyer  en  voyant  entrer  oon 
ami. 

— Je  viens  ^'ous  annoncer  que  tout  est  découverii! 

— 'Youis  voulez  rire,*^'e  jkmiso?  fit  Cinq-^Mars,  qui  se 
leva. 

— ^Monsieur,  le  cardinal  est  chez  le  roy. 

— C'est  impossible! 

— Je  "viens  de  le  voir. 

— ^lais  alons ! . . . 

— Graston  d'Orléans  prépare  déjà  les  termes  de  Fa- 
mende  honorable  qu'il  -s-a  faire  à  son  frère  et  le  moyen 
de  tout  rejeter  sur  nous. 

— L'infâme  ! 

— Et  ^r.  de  Bouillon,  à  cette  heure,  chevauche  verl 
Sedan. 

— Oui,  tout  est  perdu  ! 

Et  Cinq-^Fars  laissa  tomlx^r  son  front  dans  ses  mains. 

Cependant  comprenant,  que  le  temps  pressait  et  que 
chaque  minaite  jx^rdue  était  un  ]3as  que  l'on  faisait  ver; 
l'irréparable,  de  Thou  s'approcha  de  son  ami,  et  dou- 
cement, lui  posant  la  main  sur  l'épaule  : 

— Yo}'HMis,  ^fonsieur,  fit-il  il  faut  agir  et  non  son- 
ger. 
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Cinq-Mans  k-va  lo^  y^^iix  Ycrs  îson  Mm. 

— ^A^ir?  demarKla-t-il.     Que  voulez-vouis  donc  faire? 

— ^Mais  oe  qu^a  fait  M.  de  Bouillon. 

—Fuir? 

— ^Certes  ! 

— 'Comité  de  Thou,  fit  Cinq-Mars  en  se  levant,  le 
jour  où  j'ai  posé  ma  isignature  an  bas  de  l'acte  que  vous 
^onnaiesez,  j'ai  pesé  toutes  le©  éventualités  qui  pou- 
vaient se  produire.  Et  j^avais  prévu  le  cas  où  nous  se- 
l'doms  découverits.  Ma  décision  était  prise.  Elle  n'a 
]jas  changié.     Je  reste  ! 

— ^Mais  c'est  une  folie! 

— 'Peut-être  ! 

— iMais  vous  voue  perdez  ! 

— Je  me  perdrais  bien  davanta.ge  en  fuyant,  car  je 
oommettraiis  une  lâcheté. 

— ^JMais.  .  .  ^'^ 

Cinq-Mans  interrompit  de  Thou  : 

— ^Yous-êtes  libre  de  partir.  ^Ma  décision  n'engage 
que  moi.  Voici  de  l'or,  partez,  de  Thou!  J'ai  des  che- 
vaux dans  mon  écurie,  prenez  le  meilleur  et  fuyez  ! 

Mais  de  Thou  isecoua  la  tête: 

— 'Puisque  vous  restez,  fit-il  simplement,  je  .reste. 
Je  suis  votre  ami,  je  ne  vous  ai  jamais  quitté,  et  ce 
n'est  point  devant  le  billot  que  ma  main  se  séparera  de 
la  vôtre. 

— (Merci  !  répondit  M.  de  Cinq-Mars. 

Et  il  se  prit  à  songer. 

Cependant,  tandis  que  ces  événements  se  ipassaient, 
Capest'Oc  ne  perdait  point  son  temps.  A  peine  arrivé 
au  'Ca.mp  de  Perpigman,  il  s'était  mis  en  quête  de  son 
ami  d'Artagnan.     Il  n'eût  pas  de  peine  à  le  ret.rouver. 

— ^Comment!  vous,  Capestoc!  fit  le  mousquetaire  en 
apercevant  son  ami. 

— ^Oui,  moi.     Cela  vous  surprend? 

— .Vous  avez  donc  quitté  le  iservice  du  cardinal  ? 
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— Pas  Ui  moine  <iu  Jiioiide,  puisquii  Son  iiiiiuience 
cet  ici. 

— ^Richelieu  à  Perpignan!  voiifi  voulez  vous  moquer, 
je  pense  ? 

' — 'Paô  le  moins  du  monde,  iiicheiieu  est  à  cette 
heure  avec  Sa  MajV^é  ,et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le 
cardinal  et  le  roy  ne  ee  quittoront  plus. 

— iMordioux  !  voue  m'en  voyez  tout  ravi,  Capesftoc, 
car,  à  vrai  dire,  je  commençais  à  m'eunuyer  de  ne  «point 
vous  avoir  à  mes  côtés. 

— 'Mu  foi,  d'Artagiian,  il  faudra  vu  |)irjidi*e  votre 
parti,  car  je  vais  vous  quitter. 

— Allons  donc! 

— Oh  !  pouiT  quelque  temps  seuJemeait.  Et  dès  oe 
6oir  je  vais  solliciter  un  congé  de  M.  de  cardinal. 

— iQuoi  !  c'est  vous,  Cajxîstoc,  qui  allez  abandonner 
votre  régiment  à  l'h^-iire  de  la  bataille? 

— Il  le  faut.  J 'ai  cotte  fois  acquis  la  preuve  certaine 
que  notre  petite  amie  Marianne  est  bien  la  personne  à 
qui  je  dois  remettre  l'enveloppe  scellée  de  cire  jaune 
dont  je  vous  ai  i>tirlé,  et  sans  retard  il  faut  que  j'exé- 
cute les  deniiières  volontés"  du  chapelain  de  'Galluis. 

— 'Mais,  au  fait,  fit  d'Artagnan.  Mirandor  doit  être 
H  Perpignan,  puisque  le  cardinal  y  est  axîuu.  Et  je  vais 
pouvoir  bientôt  n^voir  les  traits  de  la  belle  ^farianne. 

— Vouis  vous  leurrez  encore,  d'Artagnan,  continua 
OapcstcK'.  A3'ant  été  forcé  de  m'absenitcr  six  jours  de 
Tarascon,  Mim-ndor  m'a  cru  perdu  et,  désest)érant  d'ê- 
tre jamais  présenté  au  cardinal,  il  est  parti. 

— Pour  où? 

— 'Dieu  le  sait. 

— ^Mais  alors?. . . 

— Dès  demain  je  me  mets  à  sa  reclierche. 

— 'Que  ne  puis- je  vous  y  aidef^! 

Les  deux   amis  en  étaient   là  de  leur  conversation 
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lorsqu'ils  virent  arriver  Caxiéaxî,  rouge  d'avoir  couru, 
euajit  comme  aine  éponge  et  haletant  comme  un  boeuf. 

— ^Grrande  nouvel'le!  cri'a-'t-jl  du  plus  loin  qu'il  put 
voir  son  maître. 

—Eh  bien? 

— 'Mirandor  est  ici  ! 

— ^Dis-tu  vrai? 

— ^Comme  je  traversais  le  camp,  j'ai  aperçu  une  gran- 
de construction  en  toile,  avec,  devant  l'ouverture  qui  sert 
de  porte,  un  écrit  ainsi  conçu  : 

Ce  soiVj 

On  jouera  Mirame 

de  M.  Desmarets. 

— iParfandiouiS  !  ce  ne  peut-être  que  Mirandor. 

— 'C'e&t  l'U'i,  vous  diis-je!  appnj'a  Cadéac. 

— ^Pardieu,  on  peut  en  avoir  le  coeur  net,  exprima 
d'Artagnan. 

< — iM'aocompagnez-vous  ? 

— Certes  ! 

— lEh  bien,  Cadéac,  fit  Capeatoc  à  son  valet,  conduis- 
nous  vers  cette  tente  théâtrale. 

Et  les  deux  officiers  suivirent  Cadéac. 

Ils  n'avaient  pas  fait  huit  cents  pas  que  la  loge  de 
toile,  hâtivement  dressée  par  les  comédiens,  frappa 
leurs  regards  et  qu'ilis  purent  'distinguer  l'affiche  dont 
Cadéac  venait  ide  -leur  parler.  Ayant  jwusisé  le  ridean 
qui  servait  de  porte,  Caipestoc  et  d'Artagnan  pénétrè- 
rent dans  cette  grande  tente.  La  première  personne 
qu''ils  aperçurent  fut  l'illustre  Mirandor  en  personne, 
en  train  de  donner  des  ordreis  à  une  demi-douzaine  de 
charpentiers.  En  ent'eaidant  uai  bruit  de  pas,  il  avait 
tourné  la  tête,  et  tout  isoudain  demeura  pétrifié. 
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— Eli  quoi!  c'-cst  'donc  vouis,  monsieur  de  Capestoc! 
fit-il,  sur  le  ion  de  la  plus  grande  surprise. 

— Ah  ça!  tu  me  croyais  done  mort? 

— 'A  vrad  dire,  vous  sachant  parti,  et  n'ayant  pu 
m'informor  i)our  quelle  direction,  je  n'espérais  plus 
vous  Te'sx)ir. 

— ^Mais  était-ce  um  raison  .i>our  quitter  Tarascon? 

— Ma  foi,  comme  en  dix  jours  que  j'y  suis  demeuré 
je  n'ai  pas  fait  une  livre  de  recet^te  et  que,  vous  parti, 
je  n'avais  plus  d'espoir  d'attirer  l'attention  du  cardi- 
nal, à  }:)et3tes  journées  je  me  suis  dirigé  vers  Perpignan 
où  j^avais  plus  de  chance  de  faire  de  l'argent. 

— ^Enfin,  fit  Cajx^oc,  je  te  retrouve,  c'est  le  princi- 
pal.    Où  est  MarianoK'? 

Mais,  à  cette  simple  question,  Mirandor  ouvrit  les 
yeux  comme  s'il  avait  vu  se  dresser  tout  à  coup  devant 
lui  le  Toi  des  Enfers  eu  personne. 

— Eh  bien  !  qu'asrtu  à  me  regarder  ainsi  ?  poursuivit 
le  oaidet.     Je  te  demande  où  est  Marianne. 

— 'Comment!  vous  ne  savez  pas?  fit  enfm  Mirandor. 

— Qu'y  a-t-il?     Voyons? 

Devant  œt  entetejnent,  le  comédien  prix  l'expression 
lamentable  d'un  père  tragique  à  qui  l'on  apprend  que 
son  fils  a  été  dévoré  par  un  monstre,  et  d'iune  Toix 
pleine  de  sanglots  : 

— Elle  â  été  enlevée  avant-hier  ! 

— 'Enlevée  !  firent  d'ime  même  voix  Capestoc  et  d'Ar- 
tagnan. 

— Oui^  enlevée  avant-hier  au  soir,  et  sans  que  moi  et 
mes  comédiens  ayons  pu  lui  venir  en  aide. 

— Têtebioux!  jura  Capestoc. 

— 'Ventredioux  !  exclama  d'Artagnan. 

Mirandor  baissa  la  tête. 

— J'ai  fait  tout  oe  que  j'ai  pu  !  balbutia-t-il. 

— Imbécile!  que  venais-tu  faire  à  Perpignan?  con- 
tinua Capestoc. 
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Et  se  tournant  vers  d'Artagnan  : 

— ^Pardieu!  c'est  M.  de  Cinq-Mars  qui  a  fait  enlever 
Marianne. 

— ^Que  fadre? 

— ^Nous  allons  y  songer. 

Et  en  proie  à  la  plus  vive  douleur,  'Oapestoc  quitta 
Minandor  épouvanté,  isuivi  de  d'AHagnan.  Longtemps 
ils  niiairclièrent  sans  rden  dire.     Enfin: 

— Ecoutez,  d^Artagnan,  fit  Capœtoc,  voici,  je  crois, 
qui  e&t  le  plus  sage:  Il  n'y  a  pas  -de  temps  à  perdre. 
Moi,  je  vads  partir  pour  aller  redemander  à  M.  de  Puy- 
roland  l'enveloppe  que  je  liii  ai  confiée  il  y  a  deux  mois. 
Seul  je  puis  faine  cela,  car  M.  de  Fuyroland  ne  remet- 
trait cette  enveloppe  à  pensonine  autre.  Penidant  ce  tecoips 
et  dujsisdez-vous,  m^et-tre  ici  t<)ut  sens  "dessus  -dessous,  re- 
tirouvez  'Maiianne  coûte  que  coûte. 

— Je  la  retrouverai  !  fit  d^Artagnan  d'une  voix  ré- 
solue. 

— J'en  suis  isûr,  répondit  Capestoc,  eit,  sur  ce,  au  re- 
voir, 'car  le  temps  presse  ! 

'Un  quart  d'heure  après,  Capestoc,  à  cheval,  partait 
pour  l'Uende-France. 


—  271  — 


XXI 


Par  mu.'  UmIi'  luatiiift-  un  moi.-,  ne  juin  1()4'-.  un  oa- 
valieï*  tout  oouwrt  do  jxmssière  francliLsisait  la  porte  de 
Vaiôe  <3t  pénétrait  «dains  Lyon.  Cotait  M.  Herwy  -de 
Capestoc  -qui,  à  franc  étrier,  reg-flsriîiait  le  Roiissill^,  où 
il  espéraiit  rotrouvor  le  roy  et  le  oardinal  continuant  Le 
piège  de  Porpignan, 

Son  aind  d' Artagnan.  il  en  étadt  convaincu,  avait  re- 
trouvé Miarianjiie,  et  tout  irait  pour  le  mieux  daoïs  le 
meilLeuT  des  ^mondes.  Un  petit  sachet  de  peau,  qu'il 
]x>rt'ait  à  ison  oou  entre  chair  et  chemikso,  contenait  la 
fameui^^e  enveloppe,  \iuc  ^f.  'de  Pu}Toland  lui  avait  lenn- 
ee,  et  il  e5|>érait  que  rien  ne  viendrait  mettre  obstacle 
désormais  à  la  miflsion  qu'il  s'était  donné. 

En  traversajit  les  faubourgs  de  Lyon,  Cape&toc  fut 
étonné  du  mouvement  inaccoutumé  qui  y  régnait.  Tve 
public  envahissait  les  rues,  discutant  sur  le  pas  dea 
portée,  et  chacun  pérorait,  semblant  commenter  un  évé- 
nement oonj&idérablo.  Et  ]>arfoii8  plusieuTS  mains  s'é- 
levaient, désignant  le  chatc^Ti  de  Pierre-Encise,  qui 
domine  la  ville,  conatruiit  sur  la  colline  de  Fourvières. 

— 'Que  (Se  paisse-t-il  ?  murmura  Capestoc. 

Et  il  courait  toujours.  A  m<»ure  qu'il  pénétrait 
dans  le  coeur  de  la  ville,  l'agitation  semblait  plus  gran- 
de. Quand  il  arriva  sur  la  pliice  des  Terreaux,  la 
voyant  encombrée  d'une  foule  compacte,  Oapestoc  com- 
prit  que  décidément  quelque   éwuement  considérable 
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ven-ajt  de  se  prod'uâix},  et,  auûcexLdaJit  <le  cheval,  il  avisa 
uii  baurgKîcis  ot  lui  'demaaida  : 

— Pourriez-voois  me  dire  ce  que  fait  ce  populaire 
sur  G&tte  place? 

L^homme  i^egaxda  ie  Grascon. 

— Ah  ça!  pron'onça4-il,  vous  tombez  donc  de  la 
luine? 

— ^Presque  ! 

— ^Mon  Dieu!  cela  s'explique  alors  que  voue  ignoriez 
ce  qui  se  passe  ici. 

— ^Mais  encore  ? . . . 

— ^^Eh  bien,  jeune  homme,  continua  le  bourgeois  lyon- 
nais, tout  ce  public  est  «réuni  ici  -paTce  que  le  Parlement 
de  Lyon  vienit  de  condam^ner  à  la  peine  de  mort  MM. 
de  Cinq-Mars  et  de  Thou. 

Capestoc  tressaillit. 

— ^Ah  !  yraiment  ? 

— Et  comme  tous  devez  ignorer  quel  est  leur  CTime, 
apprenez  qui'ls  ont  été  reconnus  coupables  de  haute 
trahison  et  d'appel  à  l'étranger. 

— ^Voue  m'en  direz  tant!  répondit  Capestoc,  qui  ne 
put  s'empêcher  d'être  ému  en  songeant  que  cette  san- 
glante tragédie  était  son  oeuvre. 

— Voilà,  jeune  homme  !  oonclut  le  bourgeois  d'um  air 
important. 

— .Mais,  pardon!  reprit  Capestoc,  pourriez-vous  .me 
dire  que  .c'est  le  Parlement  de  Lyon  qui  a  jugé  MM. 
de  Cinq-Mars  et  de  Thou? 

— ^^Parce  que  c'est  à  Perpignan  qu'ils  ont  été  arrêtés. 

— Ce  n'est  pas  ime  raison. 

— Attendiez  !  Son  Eminenoe  le  cardinal  que  Dieu 
nous  garde  ! — et  le  bon  bourgeois  ^salua — se  dirigeait 
vers  Paxis  afin  d'3^  faire  inscrire  le  procès  des  deux 
coupables.  Mais  la  maladie  l'a  arrêté  en  chemin,  et 
il  est  resté  ici,  oe  qui  fait  que  c'est  Lyon  qui  a  le  grand 
honneur ... 
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— iCommeiil!  lo  cardinal  est  à  Tijon? 

— Depuis  huit  jours.  \>"^-  -'  "-h'-I-^  *'\  ^o<  \ûivu<h\w- 
tûires  de  Sa  Majesté. 

— Vous  dites  vrai? 

— Aussi  vrai  que  le  soleil  m'éclaire  ! 

— Parfaiidious !  s'exclanva  CajK'stoc,  Mjnd  uik.'  noaiio 
nouvelle,  et  mon  voyage  s'arrête  ici  ! 

Et,  tout  joyeux,  il  planta  là  le  bourgeois  stupéfait, 
qui  haussa  les  épaules,  murmurant  : 

— Quelque  fooi! 

CaiDe©toc  n'avait  pas  loin  à  aller  pour  découvrir  son 
ami  cFArtagnan.  Il  vecaait  d'entendre  dire  que  Kiche- 
lieu  logeait  au  palais  Saint-Pierre,,  et  il  était  certain 
d'y  trouver  le  mousquetaire. 

Tl  n'eut  donc  qu'à  traverser  la  plnee.  l>es  gardes  do 
Ni  comfwgnie  voillaiont  à  la  porte  du  palais,  qui  le  re- 
eoniiuront  en  i)oussiUit  des  vivats. 

— ^Bonjour,  mes  amis!  fit  Capostoc  joyeusement.  Ne 
liourriez-vous  me  dire  où  je  trouverai  M.  d'Artagnan? 

— 'Ije  lieutenant  aux  mousquetaires? 

— Tjui-méme. 

— Ma  foi,  il  n'y  a  qu'un  instaoït  il  était  au  haut  du 
grand  escalier. 

— Merci,  mes  amis! 

Il  n'avait  pas  fait  trois  pas  qu'il  entendit  une  voix 
qui  lui  criait: 

— Enfin!  vous  voici  de  retour I 

C'était  le  mousquetaire. 

— Eh  bien  !  et  Marianne  ?  fit  le  Grascon,  après  aA^oir 
serré  les  mains  de  son  ami. 

— Intix>uvable  !  répond  if  d'Artagnan  avec  un  geste 
d'impuissance. 

— Eh  quoi  ! . . . 

— »T'ai  fouillé  Perpignan  et  ses  environs.  Tlien  !  T^e 
m\v  de  votre  départ,  M.  de  Tinq-'Mars  a  été  arrêté  en 
compacrnip    de   son    nmi    âo    Thnii       pni^    rirm.    avons 
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•jiiitté  PorpLgauan.  Maintenamt,  Cinq-Mfirs  vient  d'être 
(orid^imné  à  mort.  I>e.mjain  il  sera  exécufté.  Lah  eeul 
IM)i]rrait  iiion/s  dire  où  se  ttouve  Marianne. 

— ^Te  vais  le  lui  rl<Mn'n^n(Ter.  reprit  Capest-oc  avee  une 
\^oml)r.o  énergie. 

Et,  isail'iiant  d'Artagnan  étonné,  il  grimpa  qna^tre  à 
cpiatre  l'escalier  et  s'en  vint  frapper  aux  appartemefnts 
du  cardinal. 

Le  fidèle  Ba&tien  veillait  dans  l'antichajnbre  du  mi- 
Tiiistre. 

— Je  veux  voir  Son  Eminenoe!  lui  ordonna  Ca^peis- 
toe. 

Bastfciem  examina  le  Gascon  avec  étonnement. 

— ^Mads  Son  Eminenee  a  consigné  sa.  porte! 

— Que  m'importe  ! 

— ^Mais  Elle  ne  veut  voir  ]>Brsonne!     Elle  tra/va.ille  ! 

— Di'S-hiii  que  c'est  moi  ! 

— ^Mais 

— Va  donc!  va  donc!  fit  le  cadet  impatienté.  Le 
eardinail  est  toujours  là  lorsque  Capestoc  veut  lui  par- 
ler ! 

Devant  une  telle  hardiesse^  Ba.stien  n/'insiista  paiS.  Il 
péniôtra  chez  le  ca-rdiinal,  et  une  minute  après  en  sortit 
de  plus  en  plus  ébahi. 

—Eh  bien? 

— Le  eardinal  vous  attend. 

— ^Quan'd  je  te  disais  !  répondit  Capestoc. 

lît  è  son  tour  il  entra. 

Richelieu,  dans  une  chambre  dont  les  rideaux  fermés 
lais&aienit  à  pei'ne  pénétrer  une  blanche  lumière,  était, 
assis  dans  u(n  fauteuil  à  oreillettes,  pâli,  la  figure  éma- 
ciée,  gTelottaait  de  fièvre,  commençant  à  ressentir  les 
pi-eniières  atiteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter  quel- 
ques mois  plus  tard.  Cependant  en  voyant  paraître 
son  fiidèle  lieutenant,  sa  figure  aimaigrie  s'éclaira  d'un 
faible  sourd^re. 
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— "\'oiifl  voici,  cher  ami  !  proiionça-t-il  d'une  \  oix  dé- 
faillante. 

— Oui,  MonseigTieur. 

— Et  vous  avez  appris  ce  qui  s'est  passé?  Grâce  à 
vous,  je  triomphe,  C'apesftoc,  et  mes  ennemis  sont  à 
terre.  Hélas!  je  u'nui-ai  pas  longtemps  à  jouir  de  ma 
nouvelle  faveur  ! 

— Mais  Votre  Eminenoe  s^abuee,  voulut  dire  Capes- 
toc,  réellement  ému  de  l'ét-at  désespéré  dans  lequel  il 
i*etrou<vait  son  maître. 

— Xon,  non  !  fit  Richelieu  d'une  vodx  attendrie. 

Bt,  tutoyant  le  (lasoon: 

— 'Ah  !  si  tii  as  (pielque  service  à  me  demainder,  Ca- 
j)e{*toc,  dépeehe-toi,  car,  bientôt  il  ne  sera  plus  temps... 

— 'Monseigneux  î 

— ^Va  !  je  n'oublierai  jamais  la  façon  dont  lu  m  a.^ 
servi,  et  ce  me  eerait  une  suprême  joi<^  de  t'accorder 
quelque  faveur, 

— Cek  cftt  facile  à  Votre  Eniinence,  répondit  le  Gas- 
con. 

— Eh  quoi  î  tu  a.^  enfin  quelque  ^■1>'^^-  •*!  nm  demander 
toi  qui  ne  sollicite  jamais? 

— Et  quelque  chose  de  si  considérable,  poursuivit  le 
oadet,  que  j'ai  bien  |>eair  que  cette  première  demande 
n'essuie  un  refus. 

— -Alloncs  donc!  Parle,  Cai)estoc,  et  me  demanderais- 
tu  le  bâton  de  manVlml,  que  je  supplierais  h  roi  do  t^. 
le  faire  avoir. 

— 11  ne  s'ao^it  point  de  cela,  Monsedgueur. 

— 'Que  veux-tu? 

— Voir  M.  de  Cinq-Mars  ! 

Tout  malade  qu'il  fût,  le  cardinal  se  leva  en  enten- 
dant le  Gascon  émettre  une  telle  prétention. 

— Voir  M.  de  Cinq- Mare!  répéta-t-il  eu  regardant 
Capestoc. 
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Celui-ci,  point  émn,  continTia: 

— *Te  ne  dis  point  il  le  faut!  car  on  ne  doit  point 
parler  ainsi  devant  le  grand  cardinal  qui  tient  dans  ses 
mains  les  destinées  de  la  France.  Mais  je  dirai  à  Votre 
Eminence  :  il  s'agiit  là  du  bonheur  de  t)Oute  ma  vie.  J'ai 
absolument  besoin  de  voir  M.  de  Cinq-Mars  avant  que 
&a  tête  ne  tombe  «ouïs  la  hache  du  bourreau.  Et  si 
Votre  Eminenoe  m'accorde  cette  faveur,  je  m'estimerai 
grandement  récompenisé  de  tout  ce  que,  dans  mon  fai- 
ble pooivodr,  j'ai  pu  fadne  pour  Elle. 

Le  caTdinal  (réfléchit  une  minute.  Il  ne  pouvait  se 
douter  de  ce  que  M.  de  Capest'Oc  pouvait  avoir  à  faire 
aivec  M.  de  Cinq-^Iars.  Pouiitant,  lentement,  ayant 
priis  nue  décision,  il  se  dirigea  vers  son  bure-au,  grif- 
fonna quelques  m'ots  isur  un  carré  de  papier,  le  signa, 
y  apposa  le  scieau.  et,  le  tendant  à  Capestoc: 

— ^Tiensî  fit-il,  va  voir  M.  de  Cinq -Mars. 

Le  Grascon  prit  le  papier,  et,  étranglé  pa.r  le  bonheur, 
ne  put  balbutier  que  ces  paroles  : 

— -Monsieigneur  !  ma  vie  vous  appartient,  et  c'est  tout 
ce  que  j'ai  î  Mai<s  dispo'sez-en  à  votre  fantaisde,  ordon- 
nez-.mod  de  mouTir,  et  pour  vous,  isur-le-champ,  je  mour- 
rai l'âme  pleine  de  joie. 

— ^Va!  va!  fit  Eicheldeu  isouriant,  et  hâte-toi,  si  tu 
ne  veux  arrive-r  trop  taird  ! 

Capestoc  isalua  le  cardinal,  dégringola  l'escalier  qua- 
tre à  quatre,  et,  croisant  uai  garde: 

— •A'^ite  !  vite  !  un  cheval  !  cria-t-il. 

On  lui  amena  un  cheval,  et,  um  quart  d'heure  après, 
il  était  sruir  le  pont-levis  du  château  de  Pierre-Encise, 
oii  étaient  enfermés  les  deux  condamnés  à  mort. 

A  peine  Capestoc  eut-il  formulé  le  désir  d'être  in- 
troduit dans  sa  cellule  auprès  de  M.  de  Cinq-Mars,  que 
tous  les  guichetiers  lui  éclatèrent  de  rire  au  nez.  Mais 
quand  il  eut  montré  l'ordi^e  signé  de  Richelieu^  chacun 


s'inclkia  gravomt^nt.     T^  cardinal  était  lo  maître  de  la 
Franeo,  de  ses  châte>aiix,  connue  de  ses  prit^ons. 

— 'Suivez- moi,  Monseignenr,  fit  un  des  geolieiv. 

A  la  utilité  du  jx^rte-elefis,  le  CùiiSeon  traversa  des 
cours,  monda  dicis  csealiei'^,  suivit  des  corridors.  Enfin 
l'homme  s'arrêta  devant  une  lourde  |x>rite,  en  dra  le 
\i'rroii.  puis  s'incliniint  : 

— Etiit  rez ,  .N 1  onsei gneii  r . 

Kt  C'a|)est(H'  jyénétni  'dans  la  ccliule  de  M.  oe  i^inq- 
Mai-^. 

Eclairée  |mr  une  haute  fenêti^  grillée  qui  ne  permet- 
tait au  prisonnier  que  de  voir  un  coin  du  ciel  bruineux, 
ci^tie  chand)Pe  de  force  était  sianplement  meublée  d'un 
lit.  d'une  t^ihle  et  d'un  fauteuil. 

C-impMa.rs  était  assis  sur  ce  fauteuil,  les  insiins  croi- 
'  ftées  isur  su  poitrine,  les  yeux  feanuc-s,  seanblaut  dormir. 
Maie?  au  i>ruit  que  fit  la  porte  en  «'ouvrant,  il  releva  Li 
tête. 

— 'Qu<'  nir  \Aiit-iMiir   jtit»îii.tiv^a-i-il. 

\jo  gcH)lier  avait  fermé  la  jmrte  derrière  le  Grasoon. 
CaiH'istoc  était  seul  en  îi\<yo  de  ('inc|-Mars.  Il  s'aTaûça 
i't«pe<^tueus(^nu'nt.  et,  s'incliniint  : 

— Moni.^*igneur,  je  vous  salue  1   (•(>mmen(,aHt-il. 

— I^U'i  vii^^-v,)\\^'^  ,|iH.  jiii'  vni>l.-v-\,,)us  ?  interrogea 
C'inq-^rars. 

— ^Ce  que- je  veux,  \uw  grâce  «de  vous! 

Cvn(|-Mars  haussa  les  épaules: 

— Je  vais  mourir  demain,  fit-il. 

CajK^stoc  continua: 

— Qui  je  suiiis?  simplement  l'hommo  qui,  ayant  sur- 
pris le  30cix>t  de  votre  eonspira^tion,  a  arraché  le  traité 
à  Fontrailk^  et  l'a  remis  au  cardinal. 

Cinq-Mars  se  le\'a,  très  pale.  Il  exaiiiuia  i^ajUT-u».- 
de  la  tête  aux  pieds.  11  semblait  en  }>roie  à  une  suivx- 
citation  extraordinaire.  Ses  yeux  brillaienit  comme  des 
flammes.     Puis  tout  à  coup  cette  émotion  tomba  com- 
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hn:  |)iii  riiLiiujiiciiK'ii'i .  ~nii  jt'^aiM  ^(Hjuiu/ji^  ^t  tendant 
la  Jiiain  au  Ga^on  : 

— Je  vous  remercie,  Monsieur.  Voaifl  eee  cause  que 
je  vais  mourir,  mais  vous  m'avez  empêché  de  commet- 
tre une  infamie.     Que  voulez- vous? 

Le  Grascon  s'attendait  si  peu  à  de  telles  paroles, 
qu'une  minute  il  'demeura  muet,  cloué  par  la  surprise. 

Enfin  il  ^se  remit  : 

— Monseigneur,  en  faisant  oe  que  j'ai  fait,  j'ai  rempli 
]non  devoir.  Vous  me  pardoiunez^  tant  mieux!  Ce  que 
je  veux  vous  demander,  c'est  ceci: — Qu'avez-vous  fait 
de  Marianne? 

— Marianne?  interrogea  Cinq-Mars. 

— Oui  !  la  jeune  fille  que  vous  avez  enlevée  à  Per- 
pignan, la  comédienne,  où  est-elle?  qu'en  avez-voue 
fait? 

— Mon  Dieu!  fit  Cinq-Mars,  et  c'est  à  l'heure  où  je 
vais  mourir  que  vous  venez  interrompre  mes  suprêmes 
prières  pour  me  parler  de  cette  fille  ? 

— 'C'est  que  vous  ne  savez  pas  qui  elle  est. 

— Et  qu'est  Marianne? 

— ^C'est  'Votre  soeur.  Monsieur  ! 

— 'Ma  soeur  !  fit  Cinq-Mars,-  en  fixant  sur  le  GTascon 
des  yeux  d'épouvante. 

— ^Oui  !  Marianne  est  la  fille  du  maréchal  d'Ef fiât, 
votre  père. 

— Que  dites-vous? 

La.  vérité. 

— ^Ainsi  cette  jeune  fille  est... 

— Votre  sœur. 

— Oh  !  oh  !  murmura  Cinq-Mars,  sur  un  ton  d'infini 
douleur.  Et  le  front  dans  ses  mains,  il  s'abattit  dans 
un  fauteuil. 

Capestoc  laissa  pleurer  le  pauvre  jeune  homme,  res- 
pectant sa  douleur. 
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Mais  Cinq-Mars  se  releva^  et  le  visage  torturé  par  la 
>i(  ut'frauce,  d'une  voix  calme,  cependant  : 

— Vous  vous  trompez,  Monsieur,  Mariaiiii.-  ul-l.  pa. 
ma  sœur. 

— Allons  donc!  iit  Capestoc,  bouillant  d'impatience, 
vous  oseriez  me  soutenir  que  Marianne  n'e«t  pas  la  fille 
du  maréchal  d'Effiat!...  Marianne,  Monsieur,  était  en 
nourrice  à  Galluis  ,clii,'z  des  paysans  du  nom  de  Potron: 
elle  a  été  enlevée  par  un  bandit  du  nom  de  Jacques  Gra- 
vier, qui,  lui-même,  l'a  abandonnée  dans  le  chariot  du 
comédien  Mirandor,  et  la  preuve  de  ce  que  j'avance  est 
contenu  dans  cette  enveloppe. 

El,  arrachant  le  sachet  de  sa  poiinnc,  il  montra  à 
Cinq-Mars  l'enveloppe  scellée  de  cire  jaune. 

— L'enveloppe  du  curé  do  (lalhiis  !  hurla,  plutôt  qu'il 
ne  le  dit,  Cinq-Marb. 

—  Oui!  l'enveloppe  ])our  la<juelle  vous  avez  fait  tuer 
le  pauvre  curé  de  Galluis. 

— C'est  le  dernier  coup!  uninnnrn  r'tho-A[nr>,  pâle 
comme  la  mort. 

— Eh  bien  !  continua  Capestoc,  nierez-vous  encore  que 
Marianne  est  votre  sœur? 

Le  condamné  à  .mort  releva  le  front,  et  a  wir-  \ui\ 
très  nette: 

— ^Oui!  fit-il,  car  le  maréchal  d'Effiat  n'était  point 
mon  père  ! 

Capestoc,  ahuri,  regarda  Cinq-Mars.  11  crut  que  le 
jeune  homme  était  devenu  fou. 

— Est-ce  possible  !   muvmura-t-il  avec  épouvante. 

Mais  Cinq-Mars  reprit  : 

— Brisez  le  cacliet  de  cette,  enveloppe,  et  vous  verrez 
si  j'ai  menti. 

— Xon  !  non  î 

—  Si,  Monsieur,  car  la  vérité,  la  voilà:  I^  maréchal 
d'Effiat,  marié  fort  vieux,  se  désolait  de  n'avoir  pas 
é'enfant.    Il  voulait  un  fils  pour  perpétuer  sa  race.  Et 
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un  jour  il  pensa  que  le  ciel  l'avait  conil)lé.      .Mais    par 
malheur,  la  maréchale  lui  donna  une  fille. 

— Dieu,  lit  Capestoc  qui  commeuç:ait  à  comprendre. 

— La  femme  d'un  des  paysan.s  du  niaréchai,  du  nom 
de  Potron,  venait  de  mettre  au  monde  un  fils.  Alors  le 
maréchal,  pris  d'un  accès  de  folie,  avant  qu'on  eût  pu 
savoir  le  sexe  de  Tenfant  qui  venait  de  lui  naître,  chan- 
gea sa  fille  contre  le  fils  de  Potron.  Voilà  ce  que  vous 
trouverez  dans  cette  enveloppe.  Vous  y  verrez  la  preuve 
irréfutable  que  Cinq-Mars  est  le  fils  du  manant  Potron, 
ci  que  Marianne  est  la  propre  fille  du  maréchal  d'Effiat. 

— Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  s'écria  Capestoc,  épouvanté 
de  ce  qu'il  venait  d'entendre. 

— Et  maintenant.  Monsieur,  continua  le  jeune  hom- 
me, il  faut  que  la  confidence  soit  complète.  J'ignorais 
ce  seeret.  C^est  M.  Mazarin  qui,  l'ayant  surpris  il  y  a 
près  de  quatre  mois,  m'a  tout  révélé  et  m'a  mis  ce  mar- 
ché en  main  :  Ou  je  m'emploierai  à  détrôner  le  cardinal 
de  Kichelieu,  dont  Mazarin  convoite  la  place,  ou  il  irait 
tout  apprendre  au  roy.  J'étais  perdu.  Ayant  su  que  la 
preuve  de  tout  ceci  était  aux  mains  du  chapelain  de  G-al- 
luis,  j'ai  envoyé  des  hommes  pour  s'emparer  de  cette  en- 
^■eloppe.  Ils  n'ont  pu  le  faire.  Alors  l'orgueil  m'a  per- 
du, et  j'ai  conspiré  contre  le  cardinal.  J'en  suis  bien 
puni.  Demain,  je  vais  mourir.  Au  moins  j'espérais  que 
c'était  Cinq-Mars  qui  monterait  à  l'échafaud.  Mais 
cette  dernière  joie  m'échappe.  Mon  secret  est  connu.  Et 
c'est  la  tête  du  fils  du  paysan  Potron  que  demain  à 
l'aairoi'e  le  bourreau  traiLchera. 

— 'Non,  Monsieur,  répondit  Capestoc,  que  ces  paroles 
venaient  de  remuer  jusqu'aux  entrailles,  c'est  bien  M. 
de  Cinq-Mars  qui  mourra. 

Et  approchant  l'enveloppe  scellée  de  cire  jaune  de  la 
lampe,  il  la  brûla. 
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XXII 


Trois  mois  après  rexécuti)on  de  M.  de  Cinq-Mars,  la 
chapelle  du  château  de  la  ^lortmare  était  tapissée  de 
fleurs.  TTenri  de  Capesloc.  seigneur  de  Puysardac,  épou- 
sait "Marianne.  Le  cardinal  do  Kichelieu  présidait  In 
joyeuse  cérémonie,  d'Artagnan  se  réjouissait  du  bonheur 
do  son  ami,  qu'il  avait  longtem|->6  envié,  et  dans  nn  coin 
Cadéac  pleurait  d'attendrissement. 

Avant  de  mourir,  Cinq-Mars  avait  indiiiué  à  Capest.v 
la  rertraitc  où  il  avait  fait  (^nfi^'mer  ^fnrianne:  un  cou- 
vent de  filles  du  Calvaire. 

Marianne  avait  longtemps  résisté.  Simple  comédien- 
ne, elle  ne  voulait  point  épouser  nn  seigneur  comme  Ca- 
pesioc  qui,  un  jour,  eût  pu  lui  reprocher  sa  naissance. 

Hais  M.  de  Puyroland,  duc  do  Belyeuse,  et  la  duches- 
se, instruits  par  Capestoc  de  toute  la  vérité,  avaient  ac- 
cueilli chez  enx  la  jeune  fille  que  la  générosité  de  C.i- 
pestoc  pour  M.  de  Cinq-Mars  avait  fait  pauvre,  sans  pa- 
rents et  sans  nom.  Ils  vainqnirent  ses  scrupules  et  elloi 
consentit  enfin  à  s'unir  an  cadet  de  (rascogne  qu'elle  ai- 
mait secrètement  depuis  qn'à  Etampes  elle  lui  avait 
sa.uvé  la  vie. 

Et  les  jeunes  é}X)u\'  vécurent  heureux  jusqu'au  jour 
où,  M.  de  Tîichelieu  étant  mort,  ^lazainn  prit  sa  succe??- 
sion. 

Après  un  maître  comme  Richelieu.  Capestoc  ne  vou- 
lut point  servir  un  pleutre  comme  Mazarin.  Il  brisa 
donc  son  épée.  et,  bien  que  tout  jeune  encore,  vint  cie 
retirer  à  la  Mortmare,  auprès  de  son  ami  de  Puyroland. 
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Un  soir,  Cadéao,  qui  était  demeuré  à  sor  service,  vint 
lui  annaneer  que  l'on  venait  de  pendre  Bobig-iiasse  ot 
Saoassou. 

Capestoc  soupira. 

— La  bohémienne  le  leur  avait  prédit,  murmura-t-ii. 
♦-■t  à  moi  Ton  m'avait  prédit  que  je  mourrais  d'un  boulet 
de  canon  sur  le  champ  de  bataille. 

— ratience!  répondit  d'Artagnan  qui  se  trouvait  i' 
Le  Mazarin  ne  vivra  pas  toujours. 

— Parfandious!  s'exclama  Capestoc,  bien  que  je  .-ois 
Irr.p  Innireux  ici,  c'est  avec  plaisir  que  je  reprendiai 
mon  namîiiîs.    Car  ce  n'est  pas  cette  vie  champêtre  qu'il 
fâut  aux  ça'"'"'-  '"''"  •'''n-'^c'ue  ! 
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